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LETTRE  XIV.  OhjeBîons  de  ceux  qui 
veulent    r.-îerdire    l'Exercice    de   la 
Médecine  aux  femmes. 
Elles  font  incapables  de  bien  apprendre 
cette  Science  ;  elles  ne  peuvent _  la  met- 
tre en  pratique  fans  inconvémens  ;  les 
Loix  &  Vufage  s'y  oppcfent.   ^ 
■  Tour  réponfe  ,  on  raporte   le  témoignage 
de  plttfienrs   Sçavans  ,    &    l'exemple 
à'illuftres  Sçavantes.  Les  feitls   Athé- 
niens ont  défendu  aux  femmes  d'exer- 
cer la  Médecine  •-  &  dans  la  fuite  en 
cnt  révoqué  la  défenfe.    Vufage  ,  bien 
loin  de  prouver  contre  les  femmes  ,  leur 
efi  tout-à-fait  favorable. 
Quels  inconvèniens  font  a  craindre  ?  Con- 
(eils  pour    les  éviter.  Le   bien  que  les 
'perfonnes  en  place  peuvent  fajre  par  rap- 
port aux  malades  ,  lors  même  qiC elles 
ne  font  pas  en  état  d'employer  à.  leur 
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égard  lefecours  de  la  Médecine.  Page  ï 
XV.  Lettre.  La  durée  des  difptttes  les- 
aigrit  ordinairement.  Difficultés  plus 
fortes  contre  les  Clercs  qui  exercent: 
la  Médecine.  Examen  de  ces  difficultés- 
en  détail:  quefi-ce  qu'irrégularité?  Les 
Prêtres  Médecins  font-ils  expofés  à 
l'encourir  ?  Dijiiîtfiions  des  Canonifles 
fur  renonciation  des  Loix  Eccléjiafli- 
ques.  Jufqucs  oii  s'étend  la  liberté  ds 
feccurir  les  malades  ?  Sur  les  Conciles , 
quelle  efi  leur  autorité  ?  On  explique 
en  particuliei'  ce  qui  dans  quelques-uns 
Àe  ces  Conciles  ,  paroit  contredire  le 
jenîinient  de  l'Auteur.  Il  en  refaite  que 
i'efprit  de  ces  Conciles  a  été  de  réfor- 
mer des  abus  en  Médecine  ,  non  d'in- 
terdire cette  fcience  ;  que  leur  décijîon 
ne  regarde  pas  même  les  Clercs  fécu- 
liers  :  on  le  prouve  par  les  propres 
termes  des  Décrets  ,  (iy  a  l'aide  d'un» 
parité.  Le  Concile  de  latran  doit  l'em- 
porter fur  les  Conciles  qui  l'ont  pré- 
cédé ,  il  a  été  fuivi  par  les  pojlérieurs. 
Il  décide  pofitivement  la  quefiion  ,  c'eji 
donc  lui  qui  doit  faire  régie  pour  les 
Eccléjtafliques.  p.  43? 

VXI.  Lettre.  Les  citations  tirées  de  quel- 
ques Pères  de  l'Eglife  ne  difent  point 
contre  la  queji  ion  pré  fente  tout  ce  qu'on 
en  voudroit  conclure.  Les  uns  ne  r élè- 
vent que  certains  abus  de  la  Médecine 
fn  général ,  les  autres  y  craignent  Jim- 
plement  des  inconvéniens  particuliers 
pour  la  piété  cœnobitique  ;  a  autres  ^- 
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fin  ou  défap'rouvent  le  trop  d'empref- 
fement  qui  fait  y  récourir  ;  ou  par  un 
mépris  encore  plus  grand  de    la    vie  , 
déclament  contre  l'art  de  la  conferver. 
Ces  Sts.  Perfonnages  ont  parle    de  la 
Médecine  félon  l'afpeB  fous  lequel  ils 
l'ont  envffagée  ,   &  conforment  à  l'ef- 
■     prit  dont  ils  étoient  animés. 
Le  Médecin  Bernier  a,  mal  cité  ,  ^  encore 
plus  mal  entendu    des   décifîons    qu'il 
attribue  à  des  Papes.   On   redreJJ'e  fes 
méprifes  &    an  leur   oppofe  l'exemple 
là"    l'autorité    de  plufieurs    Papes    qui 
ont  pris  des  Eccleftafiiques  pour  Méde^ 
cins  ,  &  fait  exercer  la  Médecine  danr 
leur  propre  Palais, 
On  fait  obferver  l'accord  du  S,  Siège  iT 
de  nos  Rois  pour  autorifer  la  Médecins 
des  Eccléfîafliques. 
Les  Ordonnances  de  nos  Rois  fur  le  fait 
de  Médecine  ne  s'adreffent  point  aux 
Eccléfiaftiques.  On  le  prouve  en  faifant 
voir    que    nos  Rois    ont  plujleurs  fois 
ckbifi   leurs   Médecins  parmi  les   Évê- 
gues  <ix  les  Prêtres.  Ils  ont  aufjî  con- 
fié à  des    Eccléjlafilques  la  diflribution 
des  remèdes  defiinés  pour  les  pauvres  , 
^  préparés  aux  dépens  du  tréfor  Royal. 
Le  Clergé  de  France  s' efl  joint  aux  pieu- 
fes  intentions  du  Prince  fur  cela ,  ex- 
hortant les  Clercs  à  fe  charger  de  ce 
foin.  Hiftoire  de  rétablijfement  des  re- 
mèdes en  f^eur  des  pauvres,      p.  ^6 
XVII.  Lettre.  On  cherche  dans  la  nature 
même  de  la  Médecine  des  raif  ans  pour 
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détourner  les  Eccléjiafiiques  de  s'y  ap- 
pliquer.    L'étude    de    cette  fcience  efi 
incompatible  avec  l'étude   de  la   Théo- 
logie qui  leur  efi  d'une  obligation  effen- 
jfielle.  Rèponfe  :  L'exemple  &  le  témoi- 
gnage de  plujieurs  Médecins  prouvent 
qu£  Von  peut  unir  ces  études  &  même 
celle  d'autres  fciences.  Quelle  eft  la  fa- 
çon d'étudier  dans  les  écoles  de  Méde- 
cine ?  Conduite  des  Médecins  ordinai- 
res dans  la  pratique.  Portrait  de  quel-  ■ 
ques  Chirurgiens  de  campagne.  La  Mé- 
decine peut  remplir  l'efprit  d'un  Ecelé- 
_Jiaftique  d"  idée  s  étrangères  à  fofi  état 
itX  contraires  à  fa  faintetè.  On  prouve 
en  répondant  que  foit  l'étude  de  la  Mé- 
decine ,  foit  fa  pratique  ,  l'une  (à"  l'att- 
ire font  plus  propres  à  édifier  qu'à  dif- 
fiper  ,  à  fanBier  ,  qu'à  corrompre  tout 
Médecin  bien  intentionné.  Peinture  dit 
danger  auquel  s'expofent  les  Eccléfiaf- 
îiques  en  fréquentant  les  perfonnes  du 
(exe  pour  traiter  leurs  maladies.  Com- 
paraifon  des  Médecins  de  profefjioJt  avec 
des  Médecins  Eccléjiafiiques  :  caraElère 
de  ceux-ci  qui  leur  attribue  au  moinf 
aufiî  bien  qu'aux  autres  le  foin  de  trai- 
ter ces  maladies  ,  on  en  tire  les  preu- 
ves de  la  raifon ,  de  l'autorité  &  des 
exemples.  P-  i^i 

XVIII.  Li.iTR'B.  L'Auteur  après  avoir  ré^ 
pondu  à  tout  ce  qui  lui  avoit  été  obje6iè  , 
entreprend  de  faire  valoir  de  nouvelles 
preuves  qui  vont  à  établir  que  la  Mé- 
decine peut  faire  partis  des  fondions 
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^u  Sacerdoce  ,  que  les  gttérifotis  mira" 
tuleufes  que  Jefus-Chrlji  a  opérée  F  font 
des  leçons  de  conduite  four  nous.  Les 
befoins  de  l'Eglife  ont  occafionné  les 
miracles  qui  ont  accompagne  les  guéri- 
fons  dans  les  tems  apofioliques.  La  cef- 
faxion  de  ces  miracles  n'a  point  aboli 
le  confeil  d'exercer  la  Médecine.  Der^ 
nière  preuve  décifive  en  faveur  de  ce 
confeil.  P-  140 

XIX.  Lettre.  Dernière  difficulté propofée. 
Le  précepte  que  Jefus-chrift  a  fait  aux 
Apôtres  &  àfes  Difciples  de  guérir  les 
malades  ,  eft-il  pour  tous  leurs  fuccef- 
feurs  indiftin^ement  !  On  y  répond  par 
une  parité  ,  &  l'explication  des  paroles 
de  S.  paul.  Raifons  de  difpenfe.  La  vî- 
ciffiîude  des  tems  ty  le  changement 
qu'elle  a  produit  dans  nos  ufages  fem- 
blent  devoir  éloigner  de  la  pratique  de 
la  Médecine  bien  des  Eccléfiaftiques. 
L'utilité  de  l'Eglife  ,  &  le  défaut  d'ap- 
titude en  excluent  d'autres.  Il  faut 
une  forte  de  vocation.  *  L'examen  des 
caufes  d'exclufion  conduit  à  déterminer 
précifeme-rit  ceux  du  Clergé  qui  fe  doi- 
vent appliquer  à  la  Médecine  des  paU'- 
vres.  p.  iS? 

XX.  Lettre.  En  y  rappellant  la  difiinc- 
tien  déjà  faite  des  Eccléfîafii(jues  ^  qui 
devraient  s'appliquer  à  la  Médecine  , 
on  y  établit  que  ce  font  particulière- 
ment Mrs.  les  Curés.  Leur  dignité  f euh 
n'eft  pas  cependant  un  titre  fuffifant  , 
H  faut  d'autres  conditions  .-  on  les  eX" 
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•    plîque.  Il  convient  quils  prenent  mtf- 
-  Jîon  de  leur  Eve  que.  Ils  doivent  s'inf- 
triiire  exa6iement  de  tout  ce  qu'il  im- 
porte qu'ils  [cachent  de  la  Médecine. 
On  prouve  la  nécejjtté  &  la  conféquen- 
ce  de  cet  étude.  Les  fautes  qui  en  dé- 
pendent ne  [ont  pas  impunies    comme 
Von  dit.  En  quoi  conjifte  cette  étude? 
Difficultés  qui  s'y  pré[entent  ;  elles  ne 
doivent  pas  rebuter  les  candidats.  Fa- 
fon  d'étudier  la  Médecine  en  général, 
V[age  des  livres  ,  il  [aut  en  avoir.  Avis 
particuliers  &   détaillés  :  ne  point  [e 
confier    totalement    en  [es   lumières    , 
con[ulter    celles  des    autres  ;  être  ré- 
tenu dans  l'emploi  des  remèdes  ,  n'en 
donner  que  de   bons.   Choix    à   faire  ; 
comment  s'y  conduire.  Fond  qui  produit 
ces  remèdes ,  ce  nefi  point  leur  abon- 
dante variété  qui  vend  célèbre  le  Mé- 
decin ,  il  en  faut  peu    &  [f  avoir  s'en 
fervir  à  propos.  Idée  de  la  Botanique, 
[on  utilité.  Auteurs  qui  en  ont  traité , 
les  plus  néfeffaires  à  avoir.   Plu/leurs 
rai[ons  engagent  â  préparer  [oi-même 
les  remèdes.  Avantages  du  travail  ma- 
nuel grands  à  tous  égards  ,  exemples 
^  autorités   qui   le    confirment.  Quel 
[ecours  tirer  de    la  Chimie  ?  Portrait 
de  quelques  Chimiftes  mis  à  leur    tau. 

p.   508 
XXI.  Lettre.  Suite  des  avis  donnés  aux 
Eccléfiaftiques  ,   pour  pratiquer   avec 
fruit  la  Médecine.  Avantages  de  l'expé- 
rience traditionelle  ,  régies  pour  enpro^ 
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^ter  ,  &  pour  y  joindre  utilement  fa 
propre  expérience.  Il  ne  faut  s'entêter 
pour  aucune  opinion  fyftématique  ,  ni 
fe  laiffer  entraîner  aveuglément  par  l'au" 
torite  d'aucun  Auteur  ;  mais  prendre 
dans  tout  ce  que  chacun  a  de  von.  Les 
dégoûts  ne  doivent  pas  rébuter  ;  il 
faut  fe  roidir  contre  les  difficultés  : 
Jefus-Chrifi  a  été  expofé  à  la  pliipart 
de  ces  peines  :  fon  exemple  doit  nous 
infirairç ,  &  /^  méditation  de  l'E'^an- 
gile  peut  nous  confoler.  Comme  il  faut 
réjifter  au  découragement  dans  le  tra- 

■  vail ,  il  faut  de  même  fe  défendre  d'une 
vaine  complaifance  après  les  fuccès. 
Vlus  la  fréquentation  des  perfonnes  du 
fexe  a  de  dangers  ,  ij  plus  le  public 
malin  a  les  yeux  ouverts  fur  la  con- 
duite des  Eccléjtaftiques ,  plus  ceux-ci 
doivent  apporter  de  circonfpe^ion  de 
leur  part.  Régies  que  l'on  peut  fuivrt 
dans  ces  occajîons  foitpar  rapport  à  la 
nature  des  maladies  ,  ou  au  car  aciers 
des  malades  ;  fait  enfaifant  pajfer  les 
remèdes  par  les  mains  d'une  perfonnt 
interpofée  ;  foit  encore  plus  en  implo" 
tant  l'aJIKlance  du  Seigneur  par  quel- 
ques pratiquas  de  piété.  p.  37S 

XXTI.  Lettre.  Difficultés  qui  naijfent  du 
côté  de  l'intérêt  dans  l'exercice  de  la 
Médecine.  Principes  qui  fervent  à  les 
réfoudre.  Les  biens  temporels  font  une 
recompenfe  infuffifante  des  œuvres  de 
miféricorde.  Dieu  feul  peut  en  tenir 
lieu  :  que  celui-là  fer  oit  aveugle  ,  qut 
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croîroît  trouver  ailleurs  quelque  chofe 
de  mieux  !  Qti'il  ferait  infenfément 
avide  ji  un  tel  Çien  m  lui  fuffifoit pasl 
Nul  n'eft  chligé  qu'à  ce  qu'il  peu  faire. 
Le  principal  mérite  des  charités  naît 
de  leur  motifs.  Convient- il  à  l'Ecclé- 
ftaflique  Médecin  de  recevoir  de  fes 
malades  quelques  témoignages  de  recon- 
noijTance!  -l'rétexte  pour  le  permettre  ; 
raifons  qui  en  détournent.  DiftinEiion 
à  faire  des  malades ,  difiinSlîon  des  cas 
d'fférens  :  Exemples  tirés  de  l'Ecriture- 
fainte  &  des  Vies  des  faints  ,  qui  auto- 
rifent  l'acceptation  des  préfens.  Peut-on 
lès  imiter?  Régies  propofées.  Combien 
l'avarice  eft  honteufe  ix  méprifahh 
dans  le  Clergé.  Conclujton  de  l'ouvrage. 

p.  134 

Fin  des  Sommaires  du  Second  volume. 
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Qbje fiions  de  ceux  qui'  veulent  interdire 
l'Exercice  de  la   Médecine  aux  femmes. 

Elles  font  incapables  de  bien  appren^ 
dre  cette  Science  :  elles  ne  peiiveut  la  met- 
tre en  pra'ïque  fans  inconvéniens  :  les 
Loix  &  l'ufage  s'y  oppofent. 

Pour  réponje  ,  on  rapporte  le  témoi- 
gnage de  plufieurs  Sçavans  ,  &  l'exemple 
d'illuflres  Sçavantes.  Les  feuls  Athéniens 
ont  défendu  aux  femmes  d'exercer  U  Me- 

Tome  II,  A 
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decine  ;  &   dans  la  fuite  en  ont  révoqué 
la  défenfe.    Uufage ,  bien   loin  de  pram^r 
contpe    les  femmes  ,    leur    ejl  touf.-à-fait . 
favorablx». 

Quels  inconvéniens  font  à  craindre  ? 
Confeils  pour  les  éviter.  Le  bien^  que  les 
perfonnes  en  place  peuvent  faire  par  rapport 
aux  malades  ,  brs  même  quelles  ne  font 
pas  en  état  d'employer  à  leur  égard  le 
fecours  de  la  Médecine. 

CEux  qui  ne  voudroient  poiiu  , 
Monfieur  ,  que  les  Femmes  s'ap-' 
pliquailent  à  la  Médecine ,  difent  or- 
dinairemein  pour  les  en  détourner  quel- 
les font  incapables  de  l'apprendre 
comme  il  faut  ,  que  les  loix  &:  l'u- 
fage  la  leur  incerdifenc  ;  enfin  qu'el- 
les ne  Tçauroienc  la  pratiquer  fans  in- 
convéniens. Mais  prouvent-ils  bien  ce 
qu'ils  avancent  ?  C'eft  une  autre  aBFai- 
le.  Au  furplus  les  hommes  ofent-ils 
i-eproclier  aux  femmes  une  prétendue 
incapacité  pour  les  fciences  ,  eux  qui 
doivent  fe  l'imputer ,  quand  quelques 
unes  d'elles  s'arrêtent  dans  une  fpi-ié- 
re  ti-op  étroite  ,    puifqu'ils   négligent 
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de  donner  à  leur  efpric  une  culture 
propre  à  l'étendre.  L'ame  n'a  point 
de  fexe  a-t'on  dit  depuis  long-tems  (i)  ; 
ôc  la  diiîérence  qui  paL'oît  entre  les 
génies  doit  moins  fe  raporrer  à  lu  na- 
ture qu'à  l'éducation.  QLioi  ,  difoit 
galamment  dans  une  ailcmblée  lit- 
téraire un  Académicien  (i)  enjoué  : 
,j  Qiioi  l'efpuic  cft-il  incompatible  avec 
j,  la  beauté  ':  L'étude  avec  le  plaifir  : 
5j  les  mufcs  avec  les  grâces  ;  parce  que 
„  les  Dames  (ont  dcPcinées,  à  plaire  , 
5,  faut-il  qu'elles,  renoncent  à  tout  autre 
„  avantage  "  ?  Un  de  Ces  Cojifreres  [yj 
enchérilTant  encore  veut  que  le  feul 
doute  qu'on  forme  fur  l'étendue  des  tâ,- 
lens  des  Dduies  [oit  injufte.  Eit-ce  un 
aveu  pour  le  cerps  entier  que  celui- de 

(i)  S.  Anitroife. 

\.z)  M.  Dumas  d^Ayguebère ,  Confeillar 
au  Parlement  de  l'ouloufe  ,  &  Académi- 
cien dans-  reloge  de  Clément  Ifaure  an- 
née ,  1735. 

{5)  M.  Soubeiran  de  Scapon  ,  l'un  des 
40.  Académiciens  des  jeux  floraiix  deTou- 
loufe  j  dans  un  difcours  prononcé  le  jour 
de  la  diftributioa  des  prix   en  3741. 

A'i 
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{on  fécietaire  (4)  qui  foutient  ^ue  les 
femmes  font  aujjî  prspre  que  les  hom- 
mes pour  reuffir  dans  les  fciences  &  qu'on 
doit  les  admettre  dans  les  acudcmies 
des  beaux  efprits.  A  qui  en  effet  lic- 
roir-il  mieux  qu'à  cette  comp^ignic 
fondée  par  une  fiile  ?  Llle  n'efc  point 
Cependant  la  feuie  à  penTcr  a'i.fi  :  1/A- 
cadémie  des  belles-lettres  de  Montau- 
ban  n'a  point  craint  dans  une  féance 
publique  d'expofer  &  de  faire  valoir 
les  plaintes  des  D.unes  contre  les  hom^ 
mes ,  pour  les  avoir  exclues  des  emplois 
de  la  République  ,  &  l'ïujudke  du  doute 
que  le  vulgaire  forme  fur  les  talens  des 
Dames  (5).  A  quoi  l'Académie  d'Ar- 
ras  paroît  avoir   répondu  d'une  façon 

(4)  M.  Martel.  Voyez  ce  trait  rap'orté 
dans  le  Livre  intitulé  les  vertus  du  beau 
Sexe  par  M.  F.  D.  C.  In-12.  à  la  Haye 
1733.  à  la  p.  319. 

[51  M.  de  la  Motte  lut  dans  la  féance 
publique  du  25  d'Aoiàt  1746.  un  ouvrage 
Profe  &  Vers  fur  les  plaintes  ,  &c.  &  M. 
de  la  Prade  un  Difcours  fur  tiTtjufiice  du 
doute.  &c. 
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qui  n'eft  pas  défavantageufe.  M.  de 
Gouve  ayant  lu  an  difcours  fur  le  dan- 
ger qu'il  y  auroic  d'apprendre  les  fcien- 
ces  aux  femmes  conclue  ainiî  ;  Ci  n'é- 
taiit  qu'aimables  elles  obtiennent  un 
culte  idolâtre  ,  que  ne  nous  arrache- 
roient-elles  pas  il  elles  étoient  aima- 
bles 5c  fçavantes  (6). 

Cette  bonne  opinion  ne  s'eft  pas  in- 
troduite feulement  dans  ces  aflemblées 
littéraires.  Je  vois  qu'ailleurs  tandis 
qu'un  Auteur  veut  établir  l  égalité  dit 
fexe  entre  eux  (7) ,  un  fécond  ^'attache 
à  prouver  U  prééminence  du  fexe  fé- 
minin (S) ,  &  que  pluticurs  autres  van- 
tent de  même  beaucoup  les  grandes 
qualités  des  femmes  en  général  (9). 

(6  Dans  la  féance  publique  du  23.  Mars 
1748. 

(7)  M.  Poulain  à  fait  imprimer  un  Livre 
de  r égalité  des  Sexes ....  Voyez  le  Livre 
intitulé  les  vertus  du  beau  Sexe ,  p.  ^^o. 

[8]  Cornélius  Agrippa  a  fait  un  Traité 
de  dignitate  fœminei  fexûs  ,  ejufque  fuprà 
vifilem  pra  excellentia. 

[9]  Les  vertus  du  beau  Sexe^  ôcc. 
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■  Mille  beaux  eiprits  de  l'un,  8c  de 
hautre"  parafe  font  exercés^  fuir  cèttç 
Théfe  aufTî  agi-éab!e  qu'intérerHince  , 
&  les  D.imes  plaidant  elles-mêmes 
leur  caufe  l'ont  défendue  avec  tant 
de  force  ,  tant  d'agrément ,  tant  d'é- 
rudition ,  quMlcs  ont  fçu  mettre  dans 
leurs  intécéts  ,  les  perfonnes  qui  en  ont 
ju^^s  fans  prévention.  Rappellez^vous 
en  paiticulier  ,  Monfieur  ,  un  livre 
peu  coniîdérable  par  Ton  volume  ,' 
mais  bien  écrit  ,  que  j'ai  autrefois  lu 
chez  vous  5  Cl  je  ne  me  trompe  ;  l'Au- 
teur revendiquant  tout  ce  que  l'hif- 
toire  facrée  ,  &c  l'hiftoire  profane  con- 
tiennent d'exemples  honorables  en  cha- 
que efpéce  de  talens  &  de  vertus  ,  ea 
a  compofé  l'apologie  des  Dames  (lo). 
Rappcllez-vous  encore  qtre  la  fçavaîl'-' 
te  Mademoifelle  Scurman  éclaircit  ce'' 
problême  num  fœminx  chrifliaru  conve- 
niât  tludtum  litterarum  ,    &   ce  qu'en 

(lO)  Apologie  des  Dames  appuyée  fur 
l'hiftoire  par  M.  de  *  *  *  in-ii.  de  a/O.  p* 
Paris  chez  Didot  1737. 
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.  dit  Erafmc  dans  une  de  fes  lettres  à 
Budée  à  l'qccafion  des  trois  iîiles  de 
Thomas  Morus  qu'on  appellok  les  trois 
Mufes  chrétiennes.  Conno:ilez-vous 
les  vloges  des  D^mes  fçAvantes  unt 
anciennes  que  modernes  par  Maderaoî- 
felle  Butfet  [ii].  Les  écrits  des  deux 
.Dames  Vénitiennes  en  faveur  de  leurs 
femblables  (12.). 

Outre  ce  qu'en  ont  dit  ces  fçavan- 
tes  ,  des  fçavants  ont  appuyé  leurs 
.bonnes  raifons  •■,  &  pour  les  faire  va- 
loir en  ont  compofé  tantôt  des  in-4^. 
^1^)  ,  tantôt   des    in-fol.   [14]  jufqu'à 

.    (iî)  \oyet  les  vertus  du  beau  Sexe  , 
&.C.   pag.  281. 

,  lu]  Moderata  Fonte  Dame  de  Venife 
à  compofé  un  joli  Livre  de  meriti  délie 
£)onne  ,  une  autre  Vénitienne  nommée 
Lucrecia  Marinelii  a  fait  un  écrit  femblable 
dtlla  nobilita   délie  Donne. 

[13]  Les  Eloges  &  les  Vies  des  Reines , 
des  Princeffes  ,  &  des  Dames  illuftres  en 
piété  ,  en  courage  ,  &  en  Doétrine  ^  par 
Hilarion  de  Cofte  2.  vol.  in-4**,  Paris  chei 
Cramoifi ,  1647.  .'\-. 

(14)  De  memorabilibus  &  Claris  tnulic- 
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■  des  Religieux  prenant  parti  dans  cette 
difputejOnt  fourni  d'amples  volumes 
fous  le  titre  brillant  de  Bibliothèque  des 
femmes ,  pour  nous  faire  connoîcre  tant 
les  Auteurs  que  leurs  ouvrages  (ly)  , 
fans  Gompter  ce  que  je  n'ai  point  lu, 
ou  ce  que  f  ai   oublié.  '''  '  " 

Le  prétendu  défaut  d'aptitude  na- 
turelle n'eft  donc  qu'un  prétexte  ima- 
giné ,  pour  cacher  aux  femmes  les  fe- 
crets  d'une  fcience  qu'il  leur  importe 
néanmoins  de  ne   pas  ignorer  totale- 

ribus  aliquot   diverforum  fcriptorum  opéra 
Paris  in- fol.    l'jzi. 

[15]  Le  P.  Louis  Jacob  Carme  a  com- 
pofé  en  Latin  la  Bibliothèque  des  femme» 
en  un  gros  volume  . . .  voyez  les  vertus  du 
beau  Sexe  pag.   323. 

Dom  Freijoo  Bénédi6l:in  Efpagnol  ,  n'a 
pas  témoigné  moins  de  zèle ,  dans  un  des 
Difcours  qui  compofent  fon  théâtre  critique  ^ 
il  foutieiit  non-feulement  l'égalité  entre  les 
hommes  &  les  femmes.  11  veut  qu'elles 
fuient  fupérleures  aux  hommes  en  plufieurs 
points  ,  ce  qu'il  tâche  de  prouver  par  une 
variété  étonnante  d'exemples  &  de  té- 
moignase. 
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ment ,  ainfi  que  je  Tai  déjà  dit  d*aprè  s 
les  folides  réflexions  de  l'Abbé  Fie  ury 
fur  ce  que  les  femmes  doivent  fçavoir 
(16).  Si  nonobftant  ces  preuves  ,  quel- 
qu'un n  etoit  point  perfuadé  ;  qu'i^ 
jette  les  yeux  fur  la  multitude  des 
perfonnes  du  fexe  qui  fe  font  illuftrées 
par  la  connoiflancc  ou  l'adminiftra- 
tion  des  remèdes.  Il  ne  faut  pas  pour 
cela  remonter  à  cet  âge  du  monde 
primitif  &  ténébreux,  d'où  M.  le  Clerc 
(17)  nous  fait  voir  Diane,  Latone  , 
Cibelle  ,  Médée  ,  Circé  ,  Polydemne  , 
(Enone  &  plufîeurs  autres  tant  pré- 
tendues Déedès  qu'Héroïnes  ,  qui  fé- 
lon lui  eurent  part  à  l'invenrion  de 
quelque  partie  de  la  Médecine.  Je  ne 
renvoie  pas  non  plus  aux  livres  des 
Amadis  pour  y  voir  de  gentilles  de- 
înoifelles  ,  penfant  les  blelTures  de  leurs 
pî€U:c    Chevaliers    ;    j'ai    des    époques 

(16)    Voyez    ci-devant   Lettre  5.    note 
58  ,   &  choix  des  Etudes  cli.   36.  p.   264. 

L17]  Hift.  de  la  Médecine  ,  in-12.  pag. 
155  &  fuivantes.  . 
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moins  inç^itain^s,^^  ^^S  çxeniples  plus 
convainquans,  &  qui  trouveront  leur 
place  ailleurs.  Pour  le  préfent  je  ui 
veux  parler  que  de  l'Ecole  de  Sakrne. 
Cette  faculté  renommée  n'a  rougi  ne 
de  s'alTûcier  des  femmes ,  ni  même 
de  s'attiibuer  leur  travail ,  &  de  le 
donner  au  public  ,  comme  étant  le  tra* 
vail  de  tout  le  corps,  puifque  le  li- 
vre (18)  commence  par  ce  vers.  An- 
glorum  Régi  [crihit  Sehola  tôt  a,  SalernL 
ôc  que  M.  Andri  en  fait  Auteur  Tafi 
&   Rehecca-Guevna{i^).  Dès- lors  com 

-KS^  Sehola  Salermtatia  d€  valetudine 
tttenda ,  &c.  in-8°.  Paris  1-671.  apud  Lud. 
Billaine. 

(19)  Après  avoir  avancé  dans  -d€s  Thèfes 
publiques  de  Médecine  foutenues  à  Paris, 
&  rapportées  dans  le  Journal  des  Sçavans 
Novemb.  1724.  pag.  929.  que  ces  deux 
femmes  s'étoient  fignalées  dans  TEcole  de 
Salerne  ,  &  y  avoient  enfanté  plufieurs 
Livres  de  l'Art  ,  il  ajoute  qu'on  doit  de 
mcoie  attribuer  à  ces  Auteurs  Féminins  , 
ie  Livre  de  valetudine   tuenda.  ^  • 

Ce  fentiment  néanmoins  a  des  Contra- 
dicteurs» Arnaud  de  Villeneuve  ,  en  a  ét^ 
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bicti  vafte  &  dîvcilifiee  deit  avt>iï"  été 
l'étude  de  ces  fçâvafttes  ,  fi  l'oii'  en  ju- 
ge par  le  catalogue  des  livres  cités  ati 
commencement  !  Il  y  eft  fait  mef\tio3i 
de  plus  de  800.  EcrivaiTis. 

Si  l'autorité  de  M.  Andri  ne  vous 
perfuadc  pas ,  &z  que  vous  me  co^i- 
teftiez  le  fait  ,  je  le  remplace  par  un 
autre  concernant  cette  même  école  ,  Se 
qui  n'eft  pas  moins  glorieux  pour  les 
Dames . 

Raoul  de  Mala  Corona  pofïèdoît  *  il 
parfa  itement  la  Médecine  que  fe  trou- 
vant à  Salerne  dans  le  cours  de  Ces 
voyages,  il  eut  occafion  de  prouver 
fon  grand  fçavoir  dans  la  fameufc  Eco- 
le de  cette  ville  ;  &  il  eft:  rapporté 
qu'une  feule  Dame    parut  en  fçavoii: 

crû  l'Auteur  ;  mais  Jean  Grégoire  Schenkius 
ie  lui  contefle  dans  fa  Bibliothèque  de  Mé- 
decine ,  &  donne  le  Livre  à  Jean  de  Milan»' 
Albert  Fabricius  dahs  fa  Bibliothèque  La- 
tine eft  du  même  avis  ;  &  Pvené  Moreaa 
Méd.  de  Paris  ,  qxii  a  fait  nn  dofte  Com- 
memaire  fur  l'Ecole  de  Salerne  ,  dit  au^ 
que  Jean  de  Milan  l'a  compofé. 
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p\ni  que  Raoul.  Elle  en  fçavoit  donc 
plus  que  route  la  faculté  (io)  ;  c'étoic 
cependant  une    femme. 

M  étant  engagé  à  parlei  pour  elles  , 
vos  Dames    ne   défapiouveroient-elles 

(zo)  Ce  Raoul  iflu  d'une  ancienne  No- 
bleffe  de  Bretagne  ,  mais  établie  en  Nor- 
mandie ;  poffédoit  à  fond  tous  les  Arts 
Libéraux  ,  &  Tes  rares  fecrets  le  faifoient 
regarder  comme  un  homme  confommé  dans 
la  connoiflance  de  la  nature.  Après  avoir 
parcouru  prefque  toutes  les  Ecoles  de 
France  &  d'Italie  ,  tant  pour  perfeftion- 
ner  que  pour  faire  admirer  fon  fçavoir  ; 
il  alla  fe  cacher  dans  la  folitude  de  Mar- 
moutier ,  où  il  prit  l'habit  de  Moine  ,  & 
V  mourut  en  odeur  de  Piété  ,  vers  l'an 
1064.  au  bout  de  fept  ans  de  Pénitence... 
Hift.  Litter.  de  France  du  XI.  Siècle  tom. 
7-  P^g-  5^-  ^  57-  C'^^  Orderic  Vital,  L, 
3.  pag.  468.  même  tome  pag.  136.  cite 
Bollin  24.  d'Avril  p.  535.  N°.  3.  M.  l'Abbé 
le  Beuf  lui  donne  ce  nom  de  Radulfe  j  &  le 
dit  frère  de  Guillaume  Duc  de  Normandie... 
DiflTertations  fur  l'hifto're  Eccléfiaftique  & 
civile  de  Paris  ,  &c.  in-iz,  Paris  1741. 
V.oyez  le  tom.  i.  p.  194.  de  la  Médecine. 
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paSiQueje  quitte  le  livre  que  je  tiens 
en  main ,  fans  y  prendre  un  trait  d'hif- 
toire  qui  fait  un  iionneur  infini  à  l'amour 
conjugal  ?  il  n'eft  point  étranger  au 
livre  -,  le  Prince  à  qui  il  eft  dédié  me 
le  fournit.  Je  ne  veux  point  mériter 
leurs  plaintes.  Je  vais  raconter  ce  que 
j'ai   admire. 

Après  la  prife  de  Jérufalem  par  Go- 
defroy  de    Bouillon   ,    Robert  fils   aî- 
né de  Guillaume  Duc  de  Normandie 
défigné  Roi  d'Angleterre ,  confulta  les 
Médecins  de  Salern>^  fur   une  blelTure 
qu'il  avoir  reçue   au  bras    droit    du- 
rant le  fiége  :  la  faculté  fut  d'avis  que 
la  plaie  ne  pouvoit  être  guérie  que  par 
de  fréquentes  fuccions.  Mais  ce  remè- 
de dangereux  pour  l'Opérateur  ne  fut 
point  approuvé   par  le   Roi  j  fon    ca- 
ractère  bien  faifant  de    la  piété  le  lui 
firent  réjetter  ,  de  plutôt  que  de  nuire  à 
quelqu'un ,  il  aima  mieux  attendre  avec 
autant  de    réfignat'on    que  de  patien- 
ce ,  l'événement  de  Ton  mal  quel  qu'il 
peut   être.  Sa   digne    époufe  n'avança 
rien  par  fes  inftances  ;  &  ne  peut  ga- 
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gncf  fur  fcHi  e%rk^,  qu'il  accepta  un 
fecours  qu'elle  oftrok  de  lui  ren<irc  elle- 
même.  Que  fie-elle  donc  pour  ter- 
miner ce  combat  de  tendrcflè  ?  InC- 
piréc  par  un  amour  peu  commun  , 
elle  réfolut  de  tromper  la  réiîftance 
de  Robert  ,  &  dans  la  nuit  quand 
elle  le  voyoit  livré  au  fommeil  elle  fuc- 
coir  adroitement  fa  playe  ;  ce  qu'elle 
réitéra  à  tant  de  reprifes  6c  avec  tant 
d'ardeur ,  qu'elle  mérita  enfin  pour  ré- 
compencc  des  fentimens  fi  généreux  & 
fi  héroïques  de  fe  conferver  un  époux 
cliéri  ,  &  de  lui  être  con(êrvcc  à  foa 
tour,  fans  aucun  mauvais  effet  du  ve- 
nin (i i).  Ceci  eft  ben  grand  du  côté 
du  cœur  !  Mais    revenons  à  l'efprit. 

Nos  Pharmacopées  en  atteftent  les  pro- 
dudions.  D'iiluftrcs  femmes,  parmi  lef- 
quelles  nous  comptons   des    faintes  * 

(21)  Voyez  le  chap.  3.  des  Prolégomè- 
nes pag.  9.  &    10.  ànSchola  Salernitana. 

*  Sainte  Hildegarde  Réligieufe  dans  les 
Pays-Bas  ,  eut  une  fi  parfaite  connoifl'ance 
de  la  Médecine  qu  elle  en  écrivit  quatre 
Livres  imprimés  à  Strasbourg  ,  1533.'.» 
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ayant  eu  le  courage  de  franchir  des 
iaornes  injuftement:  pofées  à  leur  tra- 
vail ,  les  ont  emicliies  de  beaucoup  de 
recettes ,  &  nos  Bibliothèques  d'utiles 
traités.  Preuve  bien  évidente  que  leur 
fexc  n'eft  nullement  incapable  de  pof^ 
feder  les  tréfors  de  la  Médecine.  Auiïi 
le  Sage  Platan  veut  que  dans  fa  ré- 
publique les  femmes  exercent  la  Mé-, 
deciiie ,  pour  laquelle  il  reconnoi£ 
qu'elles  ont  autant  de  difpoiition  que 
les  hommes  (zz).  Le  pieux  Hecquet 
qui  dans  tous  fes  ouvrages  a  montré 
de  (1  louables  intentions >  confirme 
Popiniœi  du  Philorophc ,  &  dit  tout 
ce  qu'on  peut  dire  à  l'avantage  des 
femmes  en  prouvant  qu'elles  font  au(fi 
câpabks  que  hi  hommes  de  pratiquer  tes 
accouchemens   {?.i).   Qui   délormais   al- 

Differtation  ût  M.  le  Eeuf  tom.  i.  p.  198.' 
(^2)  Nam  &  Plato  Lib.    5,  de  Republ. 

ifadit  muli^res  ficuti  &  viros  ad  MedicinaÊ 

artem  aptas  effe  .  ♦ .  Tiraq.  de  nobilit.  N?. 

307.  de. la  première  edit.  &  N'*,   321.  de 

la  féconde. 
^23^  D«  i;^d«|ç^iQC.^  fNJi  h^miaii  i'^^ 
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léguera  donc  cette  Prétendue  incapa-, 
cité  des  perfonnes  du  fexeî  voyons  fi 
la    défenfc    que   leur    font   les    loix  à 
quelque  chofe  de  plus  folide. 

Pour  moi  je  ne  connois  que  les 
Athéniens  qui  félon  le  Fabulifte  Hy- 
gin  (2.5)  ayent  défendu  aux  femmes 
d'étudier  la  Médecine  ;  &  j'apprends 
de  Tiraqueau  non- feulement  qu'au- 
cune de  nos  loix  ne  la  leur  interdit  , 
ce  qu'il  prouve  (14) ,  mais  qu'un  Au- 
teur avoué  foutient  expreffement  que 
les  femmes  peuvent  faire  la  Méilecine 
tnedica  poteft  ejfe  mulier  (25).  Le  Code 
Grec  feroit  donc  une  foible  objeârion 
contre   le  notre  ,  quand    même  il  au- 

coucherles  femmes  in- ii.  Paris  ,  voyez  le 
çhap.  7. 

(13)  Hyglni  quaî  hodle  extant  accurante 
Joanne  Schaffero  ,  &c.  in-8°.  Hamburgi 
1674.  fabular.  cap.  274.  pag.  lOi. 

(14)  Neque  legibus  interdi6lum  eft  mir- 
lieribus  Medicinam  exercere  ut  apertè  col- 
ligitur  ex  L.  ult.  §.  ne  autem  ^  &c.  Tiraq. 
N°.  J07.  vel  33.1, 

Uj-s)  Albericus  Rofa  in  fuo.facundo  indice. 
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roic  eu  plus  de  valeur.  Eh  quel 
cas  en  feront  ceux  qui  fçauronc  com- 
ment il  a  varié  fur  cet  article  !  J'en 
raporrerai  les  circonftances  en  peu  de 
mots.  Lliiftoire  n'en  eft  pas  fort  con- 
nue &  eft  alTez  réjouifTante. 

Agnodice  jeune  Athénienne  ne  pou- 
vant fuivre  Ton  attrait  pour  la  Méde- 
cine ,  parce  que  les  loix  s'y  oppofoient  , 
prit  un  habit  d'homme  ,  &  ainfî  dé- 
guifée  fe  fit  inftruu-e  par  Hérophilc. 
Les  leçons  de  ce  Médecin  la  mirent 
bientôt  en  état  de  profeflèr  Ton  art. 
Un  jour  s'étant  préfentée  à  une  femme 
malade ,  elle  lui  offrit  Tes  fervices  : 
ils  furent  d'abord  réfutés  parce  que  la 
malade  prenoit  Agviodice  pour  un 
homme  à  qui  la  pudeur  l'empêchoic 
de  fe  découvrir.  Celle-ci  s'étant  fait 
conncîcre ,  fes  fervices  furent  alors  ac- 
ceptés ,  &  le  fuccès  qui  les  fuivit  les 
rendit  célèbres.  Plufieurs  fcm.mes  in{- 
tr -lires  du  fec ret  &  de  l'habileté  du 
Médecin  déguKé ,  s'adrelTerent  à  lui 
par  préférence.  De  force  que  fa  répu- 
tation foûtenue  d'une  icience  réelle  s'ac- 
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crut  au  point  que  toutes  avoient  re- 
cours à  là  feule  Agaoiice.  il  n'en  eue 
pas  tant  fallu  pour  révoiWr  la  jaloufîe 
des  Médecins,  ils  le  plaignirent  qu'on 
ne  les  appelloit  plus  comme  aupara- 
vant chez  les  malades  du  fexe  ,  &  pour 
s'en  venger  ils  femérent  mille  bruits 
défavantageux  à  la  réputation  Se  du 
Médecin  ik  des  malades.  Leur  mali* 
<e  augmentant  par  degrés ,  alla  juf- 
^u'à  déférer  au  Sénat  le  Médecin  trop 
en  vogue;  l'accufant  de  mener  une 
vie  licencieufe.  L'accufation  fut  plus 
aifée  à  détruire  que  l'envie  des  accu- 
fatcurs.  Agnodice  fe  juftlfia  clairement 
des  infamies  qu'on  lui  reprochoit;  mais 
par-là  même  elle  fournit  à  Tes  jaloux 
confrères  un  nouveau  fujct  de  l'accu- 
fcr.  Ils  le  faifirent  à  l'inftant ,  &  l'A- 
réopage- la  condamna  comme  ayant 
défobéi  aux  loix  ,  qui  ne  lui  permet- 
toient  pas  étant  fille  ,  de  ProfelLer  la 
Médecine.  Agnodice  alloit  fubir  les  pei- 
nes décernées  contre  cette  défobéifïàn- 
ce ,  lorfque  les  Dames  qu'elle  avoir 
guéries   apprenant   le  danger    où  elle 
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écoic  5  accoururent  en  foule  pour  l'en 
délivrer  »  êc  la  fauverent  en  effet  , 
criant  aux  Juges  qu'ils  étoienc  non  de 
I-endres  époux  ,  mais  rî-e  vrais  barbares 
de  vouloir  condamner  cette  fîlie  à  per- 
dre la  vie,  parce  qu'elle  avoit^piolongé 
c-clle  de  leurs  épouies  {27}. 

Ainfi  fiiZ  abrogée  dans  Atliénes  la 
loi  ^ui  dëfeîîdoit  a^ux  femmes  l'étude 
d^  la  Médecine.  Loi  capricieufe  ,  par- 
ticulière à  cette  république  ,  &  qui 
n'a  pomt  eu  cours  ailleurs.  C'eft  là 
néanmoins  tout  ce  qu'on  objecte  pour 
les  lîécles  anciens.  Nous  avons  pour  le 
notre  .ua  exemple  récent  &  auten tique 
qui  pourroit  feul  tenir  lieu  de  tout  au- 
tre   preuve. 

Mademoifclle  Jeanne  Stepbens  dc-^ 
couvre  le  Ihhontrjptique    ou  le  dijjai' 

(27)  Tum  fœtninaî  principes  ad  judicîuns 
convenerunt ,  &  dixerunt  :  vos  conjuges  non 
eftis,  fed  hoftes  :  quia  quae  falutem  nobis  inve- 
nit  eam  damnatis.  Tune  Athenienfes  legem 
emendarunt ,  ut  ingenuse  artem  M^dicinam 
difcer^nt  .....  Hygin  fabalar,  cap.  £74. 
pag.  102, 
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vant  de  U  p/erre  ft  défiré  (28),  il  prend, 
vogue  en  173  j.  Plufieurs  Seigneurs 
vrais  Citoyens  ou  plucôt  vrais  hom- 
mes promettent  à  l'auteur  5000.  1.  fter- 
lings  de  Ton,  (écret  pour  le  donner  au 
public  ,  après  qu'il  anra  été  reconnu  évi^ 
demment  utile ,  ej'ficAce  &  très  certain. 
Les  expériences  réitérées  ayant  foute- 
nu  la  réputation  du  remède  la  fomme 
fut  délivrée  à  la  Dcmoifelle  le  17. 
Mars  1740. 

-  Paris  avide  du  bon  ,  en  polfcrfion 
de  le  produire  ,  ou  difpofé  à  le  cou- 
ronner ,  Paris  reçoit  favorablement 
cette  découverte  de  s'emprefTe  de  la 
mieux  conftater.  L'Académie  des  fcien- 
ces  eft  engagée  à  donner  fon  avis  » 
la  faculté  de  Médecine  l'analife  ,  di- 
vers Médecins  en  écrivent  ,  les  ^itho- 
tamifies  ou  les  Morand  décompofant  le 
fpécifique  cherchent  à  le  rendre  plus 

(28)  L'Abbé  des  Fontaines  parle  beau- 
coup de  ce  remède  qu'il  appelle  la  gloire 
de  l'Angleterre  ....  obfery.  tom.  ij.  Lett. 

40.  pag.  263.  _..       ^    - 
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Utile  dans  les  eiîcts  ,  ou  moins  dé- 
goûtant da. s  Ion  ufage  :  mas  a-t'on 
vu  qielqu'un  s'élever  contre  la  qualité 
de  l'inventeui-  &  lu.  repro.  h  r  fcn 
Ccx:  ?  nor.  :  Kl.  le  Cat  le  plaint  feul, 
&c  de ,  qaoi  t  que  fi  ce  remède  eft 
i^j^iycrLel  ion  art  y  perd  fans  doute 
mie  des  grandes  Provinces  de  fon  em- 
pire (19). 

Eft-ce  donc-là.  une  défcnfe  aux  fem- 
mes pour  les  dégoûter  de  la  Médeci- 
ne ?  ou  plutôt  ,  n'eft-ce  pas  les  en- 
courager ÔC  les  mettre  iur  la  voie  ?  cft- 
ce  encore  pour  leur  en  faire  un  cri- 
me que  le  premier  Médecin  du  Roy , 
ou  le  bureau  de  la  commifïion  don- 
nent G  fouvent  des  certificats  ,  portant 
la  liberté   de   débiter  des  remèdes  in- 

(^ç)^  Brochure  in-ii.  de  30.  pages  im- 
primée à  Rouen  fous  ce  titre  Dijfertation 
fur  le  diffolvant  de  la  pierre  &  en  particulier 
fur  le  remède  de  Mademoifelle  Stephens 
par  M.  le  Cat  D.  M.  &  Me.  Chirurgien 
de  l'Hôtel-Dleu  ,  Lithotomifte  &  Démonf- 
trateur  Royal  en  Anatomie  &  Chirurgie 
à  Rouen. 
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ventés  par  des  femmes  ,  aiiifi  que  les 
livres  périodiques  l'annoncenc  (30^?  eft- 
ce  encore  pour  décrier  la  Médecine 
pratique  des  femmes ,  que  le  fameux 
Arnaud,  de  Ville-neuve  (5 1)  convient 
qu'après  trois  jours  &c  trois  nuits  de 
foins  inutiles  de  fa  part  auprès  d'un 
malade  qui  pénlîoit  d'une  hémorra- 
gie ,  il  fut  guéri  fubitement  par  une 
vieille  femme  ?  Que  M.  du  Vernay  (31) 
avec  toute  la  réputation  qu'il  a  û  bien- 
méritée  ne  fait  pas  difficulté  de- dire  : 
que  Ton  avis  ôc  celui  d'habiles  Chi- 
rurgiens appelles  ,  étoit  de  faire  l'am- 
putation d'un  bras  à  caufe  de  la 
Gangrène  ,  &  qu'une  femme  du  quar- 

(30)  Il  feroit  ennuyeux  de  donner  des 
exemples  ;  l'ouverture  de  ces  livres  y  fatis- 
fera. 

(ji)  Ce  fait  eft  rapporté  à  la  pag,  6-^." 
de  la  Médecine  &  la  Chirurgie  des  Pau- 
vres ^  in-i2.  Paris  chez  Laurent  le  Comte 

ï7?9- 

(32)  Voyez  le  Recueil  de  l'Acad,  des 
Sciences  année ,  1702..  pag;.  ^SiOj.  dies  Mé« 
moires. 
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cicr  appelles  Geneviève  rétablit  le  ma- 
lade avec  un  onguent  qui  n'étoic  con- 
nu que  d'elle  (51)  ?  a-ton  dépofé  ce 
fait  dans  les  mémoires  de  l'Académie 
des  fciences  pour  flétrir  la  réputation 
des  artiftes  fémintiîs?  Que  ceux  donc 
de  la  faculté  qui  voudroient  réhifcu 
aux  malades  le  fecours  que  des  per- 
fonnes  du  fcxe  peuvent  leur  donnet 
avec  les  modifications  convenables  , 
foient  moins  difficiles  ,  &c  falTent  at- 
tention à  ces  paroles  de  l'hiftorien  de 
nos  plantes  auffi  habile  Botanifte  qu'ex- 
cellent praticien  dans  li  Médecine  {^j^)- 
35  En  combien  de  maladies  ne  fommes 
j^nous  pas  obligés  de  décl&i-er  avçc 
j>  confufion  l'impoiiïànce  où  nous  fbm- 
3,  mes  de  pouvoir  l'ecoucir  les  mâla- 
55  des?  tandis  qu'iïn«  femmelette  guérit 

(33)  Becuell  de  l'Acad.  des  Sciences, 
ann.  1702.  pag.  207.  des  Mémoires. 

(34.)  M.  Chomçl  pade  ainft  du  Botani/le 
Provençal  ;  M.  Garidel  pag.  i.  de  l'avis 
au  Le6;eur  dans  fon  SuppUmeni  à  Fahrégé 
de  l'-hifwire  des  Plantât  ufuelles  ,  ou  3.  tom.. 
in- II.  Paris  chez  Cloufier  173.0. 
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„  par  un  fîn^pie  remède  à  nous  incon- 
„  nu  ,  la  makdie  qui  nous  paroinoic 
„  incurable.  Les  Médecins  qui  ont  de 
,f  la  bonne  foi  ne  fçauroient  en  d\C- 
„  convenir  (5^).  Ils  feront  p'us  ^As 
ont  un  peu  de  cette  bonne  foi  ,  loin 
de  porter  une  balle  &  honteufe  en- 
vie à  ces  guér'lïeules ,  ils  les  aideront 
de  leurs  lumières ,  &  leur  généreufc 
ému'ation  aniraée  par  l'exemple  qui 
vient  de  leur  être  donné  (36),  devien- 
dra très-utile  au  public. 

Quam  fit  quïfque  ,  libens  cenfebo  exer- 
ceat  ariem  .  .  .  Horat. 

(3^)  Hlft.  des  Plantes  qui  naiffent  aux 
environs  d'Aix  &  de  pliifieurs  autres  en- 
droits de  la  Provence  par  M.  Garidel  Pro- 
fefleur  Royal  d'Anatomie  ,  in- fol.  171 5. 
David  prsef.   pag.  13. 

(36)  Quatre  Médecins  zélés  &  Sçavans, 
ont  écrit  le  Manuel  des  Dames  de  Charité 
ou  formules,  &c.  in-iz.  chez  Lanquement 
à  Orléans,  ^747.  &  fe  vend  à  Paris  chez 
de  Bure  l'aîné.  Cet  ouvrage  folidement  bon 
cft  en  particulier  mis  à  l'ufage  comme  à  k 
portée  des   Dames. 

Si 
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Si  la  nature  ne  refufe  point  aux  fem- 
mes des  heureufes  dirpofitions  pour  la 
Médecine  ,  fi  les  lolx  ne  leur  défen- 
dent pas  de  s'y  appliquer  ,  fi  la  fo- 
ciétc  n'en  retire  que  des  avantages  , 
qu'objecterez-vous  à  préfent  ,  tandis 
qu'il  n'a  rien  été  objedé  autre  fois  , 
qu'au  contraire  elles  Ce  font  fa;t  une 
réputation  ,  &  que  la  Médecine  écoit 
étudiée  même  dans  les  Monaftères  des 
filles  ^ 

En  effet  fans  recourir  au  grand  nom- 
bre peu  connu  ou  peu  remarqué  , 
tous  les  fiécles  5c  toutes  les  contrées 
offrent  en  ce  genre  des  Héroïnes  dif-» 
tinguées  du  commun  autant  par  leur 
Tçavoir  que  par  l'éclat  de  leur  naif- 
fancc.  Borrichius  (56)  choifit.  Se  cite 
Cléopatre  en  Egypte  ,  Artémile  dans 
la  Carie ,  Marie  en  Paleftine  ,  Ilabelle 

*  Hlftolre  Litter.  de  la  France  ,  &c.  t. 
9.  p.  191.  Siècle  XII. 

(36)   Page  19.    d'un   Difcours   hlflorique 
mis  à  la  tête  du  traité   de  chymie  fuivant 
les  principes    de     Newton    &c. 
To?ne  IL  S 
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Cortéfe  en  Italie  ,  *  la  Duchdlc  d'Ât- 
guilloa  en  France  ,  la  Comterte  de 
Kent  en  Angleterre  ,  Bérthe  de  ¥ï'Sc 
en  Danemarc  ,  Anne  Weckcr  en  Al- 
lemagne. Comme  lui  je  m'en  tiens  à 
cet  échantillon  pour  ne  pas  trop  en- 
fler mon  cataloguj  ;  car  flius  forcir  du 
Royaume  ,  comb'en  n'y  trouverois- 
je  pas  de  Dames  ,  qui  l'on.t  édifié  par 
la  charité  fécouraole  qu'elles  ont  té- 
moignée aux  malades  indigens  ;  &C 
donc  le  refpcitacle  nom  fcroit  hon- 
neur à  ma  caufc  !  Les  d'Auvergne  , 
les  Miramion  (57)  ,  les  Fouquct  ,    les 

■*  J'ai  lu  de  cette  Dame  le  livre  portant 
ce  titre  ifecreti  de  la  fignora  Ifabella 
Cortefe  ne  quali  fi  contengono  cofe  mi- 
nerali  ,  médicinal) ,  artefàciofe  ,  &  alchi- 
miche  &c.  in-iz  in  Venetia  ,  appreflb 
Giouanni     Bariletto    1561. 

(37)  Les  Pvemèdes  de  Made.  Mira- 
mion font  renommés  ,  &  font  des  cures 
merveilleufes  eft-il  dit  ,  dans  l'é!,it  des 
M'ijjîons  de  Li  Grèce  prcUmé  à  nos  Seig- 
neurs &c  in-i2  Paris  1^95  pag.  n^i.  &  293. 
N<?Bs  avons  parles  foins  de  Madlle.  D'au- 
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Meurdi-ac  ,  &:c.  Combien  dans  cette 
leule  Province  !  J'ai  plus  d'une  fois 
employé  des  remèdes  excellens  ,  dé- 
couverts ou  accrédités  par  des  Dames 
qualifiées ,  qui  confacroient  leur  rems 
&  leurs  biens  au  foulagem.ent  des  ma- 
lades ,  loit  dans  leurs  propres  mai- 
fons  ,  foit  dans  les  Hôpitaux.  Si  l'on 
me  demandoit  des  Vierges  qui  ayenc 
joint  la  piété  au  fçavoir ,  je  nommerois 
Marguerite  &  Poncie  Nièces  de  Pierre* 
le  vénérable ,  &:    Réligieufes  de  Mar- 

vergna  un  recueil  de  fecrets  touchant  la 
médecine  en  faveur  des  pauvres  In- 12.  Paris 
chez  ^tlichel  Vogon  169s.  Made.  Fouquet 
a  donné  un  Recueil  de  remèdes  faciles  & 
Domejliques  &c.  in-12  deux  vol.  l'édition- 
que  j'ai  eit  de  Dijon  17 14  chez  RelTaire. 
j'ai  auffi  de  Madlle.  Meurdrac  la  chimie 
charitable  6*  facile  en  faveur  d:s  Dames 
in-ïi.  Lion  1680  chez  Deville.  L'on  fcait 
auffi  que  la  pieule  Dame  Fouquet  Mère 
du  fameux  Sur-Intendant  des  Finances 
avoit  dépenfé  plus  de  trois  millions  en 
remèdes  qu'elles  diftribuolt  charitablement 
&  fur-tout  aux   pauvres  de  la   campagne, 

B   2. 
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(igni ,  qui  dans  une  maladie  de  leur' 
Oncle  firent  heureufemcnt  ufage  de 
leur  fcience  en  Médecine  ^*.  Je  parle- 
rois  de  Ste.  Hildegardc  Abbcfle  du 
Mont  St.  Rupert ,  dont  le  recueil  de 
remèdes  pour  diverfes  maladies  a  plu- 
fleurs  fois  été   imprimé. 

Les  Miflionnaires  qui  nous  infor- 
ment du  luccès  de  leurs  travaux  apof- 
toliques  ,  parlent  auiu  fort  fou  vent 
avec  éloge  de  plufieurs  zélées  Coopé- 
ratrices  ,  qui  ayant  appris  la  Méde- 
cine,  s'infmuent  par  là  chez  les  mti- 
dèles  ,  5c  travaillent  cnfuite  à  leur  pro- 
curer le  Ciel  (5B).  Cet  ufage^  de  nos 
jours  ,  comme  des  jours  pahcs  ,  de 
notre  pays  ,^  comme  des  pays  éloignés , 
des  Peuples  policés  ,  comme  des  na- 
tions Sauvages  (59). 

**  Petr.   venerab.  L.    ^.  Epit.  39. 

(38)  On  trouve  en  plufieurs  livres  la 
preuve  de  ce  qu'on  dit  ici  ;  mais  fi  l'on 
en  veut  des  Citations  précifes  ,  celles 
qui  me  reviennent  font  le  Recueil  6.  des 
lettres    édifiantes  p.  219.  Recueil  20.  pag. 

52.   &c. 
(29)    Moeurs   des   Sauvages   par     le  i'. 
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Envain    cependant  cet  ufage  feroit 
univeifel  &  confiant  ,  s'il  ne  peut  s'al- 
lier avec    les  droits   de  la  pudicité   ; 
ornement   le  p!us   glorieux  du  fexe  & 
dont  S.    Paul  lui  recommande  fi  fort 
de  fe  parer.  Si  comme  on  le  prérend  , 
il   doit  faner  ou  ternir  le  plus  légêre- 
i-nent  cette  fleur  auffi  délicate  que  pré- 
rieLi''e  ,   je  foutiendrai  avec  vous  qu'il 
faut  interdire  aux  femmes  l'exercice  de 
la    Médecine    ,    mais  inftruifons-noas 
avant  que    de   décider. 

Ces  deux  chofes  à  la  vérité  paroif- 
fent  peu  aflbrties  enfemble ,  mais  c'efl 
de  loin  &  fous  un  certain  point  de 
vue  faux.  Examinées  de  près  ,  les 
difficultés  changeront  de  face  6:  de 
couleur. 

Parce  qu'on  dit  en  général  que  les 
femmes  peuvent  s'appliquer  à  la  Mé- 
decine ,  fi    l'on  vouloit   en    conclure 

TAfEtau  Jéfuite  tom.  2.  p.  3^4.  voyez  en- 
core rhlft.  naturelle  &  morale  des  lues  An- 
til  les    in-4  par  L.  D.  P.  Liv.  z.  chap.  a. 

ÔC    ch.  z4.    pag"  l^^' 
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qu'elles    la   doivent  exercer  générale- 
ment  dans  toutes  les  occadons  &  fans 
aucune    réicrve   ou  diftinftion   de  fu- 
jets  ,  ce  ferolc  entendre  mal  ma  pro- 
polînon  ,  uc  favorifer  des  inconvéniens. 
Mais  j'en    fiiis  (ur    ,    ce  n'eft  point  là 
ce  que  vos  Dames  entendent ,  ÔC  c'eft 
encore  moins  ce   qu;  je  veux  leur  per- 
(uadcv.    Car  s'il  faut    que    je  m'expli- 
que davantage  ,  je  pente  qu'une  fem- 
me en  état  d'uter  à  propos  des  remè- 
des ,  peut  faire  ufage    de  Tes  connoif- 
fances.    Mais  où  ?  Dans  l'étendue  de 
fa  famille  ,    &  que  H   la  charité  ,  le 
befoin  ,  ou  l'amitié  le  lui  font  répan- 
dre au-dehors  ,  ce  ne  doit  être  qu'eil, 
faveur   des  perfonnes  de    Ton  feXe.  Jô 
lui  confcille   de    laiilèr   aux    hommes 
l'-cmploi  périlleux  pour  elles ,  de  u-ai- 
ter   les    hommes   Se   de    fe  réduire  à 
leur  égard  à  certains  foins ,  qui  quoi- 
que peu  coniidérables    en    apparence, 
font  néanmoins  fort  utiles  aux  mala- 
des par  l'adrelïe  ou  la  propreté   avec 
laquelle  ils  font  pratiqués.  Encore  faut- 
il  que  ce  que  la  charité  paroîtroit  y 
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gagner  ,  la  pudeur  ne  le  perde  point. 
Oue  les  Vierges  chréçiélinés  apprenént 
ce  que  Su.  Ambroife  leur  propofe  d'i- 
m'cer  en  parlant  de  la  Pleine  des  Vida- 
ges. Eos  [olos  folîtn  cœttis  virortm  invt- 
fere  quos  vv.ftrimdi^  non  eruhefceret  , 
neque  pr^pteriret  vêrecutuli^  (40).  ^^  "'^^ 
m  de  la  mo-deftle  convenable  ,   ni   de 
la  faine  prudence  ,    que   les    femm^es 
approchent   les    "hommes    de    ii    près. 
Nous  avons  à  ce  fujet ,  ce  grand  mot, 
plein  d'inftruction  qu^un  St.  Prècre  étant 
au  lit  de  la  mort  adrella  à  une  fem- 
me qui  s'avançoit  beaucoup  pour  con- 
noître  s'il  avoit  expiré.  Amove  paUam 
âdhHC  igniculus  vivh.  Nous  avons  auffi 
dans  les   Juifs  l'exemple  remarquable 
d'une  bienféance  gardée  au  de-là  mê- 
me de    la   vie   eu  égard  à  la  diftmc- 
tion  des  fexes:  leur  ufage  étoit  ancien- 
nement que    les    hommes  préparalTent 
pour  la  fépulture   les  hommes  \  &C  que 
les  femmes  rendiilcnt   ce    dernier  de- 

(40)    Ambr.    de    virginibus  1.    x.    pofti 

inîtium. 
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voir  aùx'Wmmes' :  en  agir  autremen? 
leur  paroi(Tbi:  a::aqucr  la  modeftie  & 
leur  su   faifoit  appréhender  le  déchet 

(41). 

J'admirerai    donc    le  talent    de    ces 
femmes  que  Profper- Alpin  qualifie  de 
très  docîei  &  qui  s'étoient  enrichies  en 
frofepnt  publiquement  U  Ahdecine  en 
Egjpte  (4z).  Je  louei'ai  leur  fcience, 
mais  je   n'en   aprouvérai  pas  la^  con^ 
du'te.  Je  ne  veux  que  des  Agnodice  oc- 
cupées à  foulager  les  perfonnes  de  leui: 
état  5  que  des  femmes  chrétiennes  dont 
la  charité  anime  les  adions ,  mais  dont 
i'Evang'le  o       la  régie.  Quand  je  dis 
\t  veux  ,  c'eft  un  fouhait  que  )e  forme  3 
car  je  délirerois  en  effet  que  parmi  les 
femmes  il  s'en  trouvât    de    vertueufes 
&  afîez  inftruites,  dont  le  zèle   &  les 
himières  ne  laillallent  aux  hommes  que 

■    (41)     Cérémonies     funèbres    chap.    1$. 
funérailles  des    Juifs  anciens,  p.    144. 

(41)  Profperi  Alpini  de  naedicina  iEgip- 
tiorum  1.  I.  c.  I.  p.  I.  &  pag.  3-  L-  3- 
c.    16  pag.   109.    Lib.  4.  c.  5.    pag.  uS. 
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leurs  pareils, à  traiter.  Peut-être  que 
nos  Efculapcs  modernes  en  murmu- 
reroient  comme  ceux  d' Atliènes ,  mais 
qu'importe  en  comparaifon  des  avan- 
tages qui  réfalteroient  de  cette  diftinc- 
tion  de  pratiques. 

Après  tout  ne    refteroit-il  pas   à  ré- 
pondre aux  plaintes  de  ces  Mrs.  . .  que 
Cl  dans  d'autres  fiécles  chaque    efpéce 
de  maladie   eut     en    Egypte    Ton  gué- 
riiTeur  affedé  ,  qui  ns  fe  tnêloit  poinC 
de  la  cure  d'aucune  autre  ,  il  ne  dc- 
vroit  point  leur  paroître  extraordinaire 
que    chaque   fexe   eut    Tes    Médecins; 
puifque  l'un  &   l'autre  éprouvent  des 
incommodités    abrolument    différentes 
{43).  Ceft  par  cette   dernière   coniîdé- 
ration  qu'en  Egypte  ,  lors  même   que 
l'ufage  qui  bornoit  chaque  Médecin  ,  à 
une  feule  efpèce  de  maladie  eut  celle  j 
la  plupart  des  femmes  prcféioient  en- 
core aux  autres  les  Médecins   de  leur 

(43)  Nequaquam  mulieres  parlter  ac  vi- 
ri  morbis  tentantur...  Hyppocr.  Epide.  î, 
6.   c.  5. 
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ftxe ,  jaftemcat  perruadées  que  les  hom- 
mes  ecoient  moins  propres  a  connoi- 
tre  Se  à  gucrir  des  infirmités  qui  leur 
font  étrangères  ,  5c  dont  l'expérience 
eft  le  plus  fur  maître  (44)«' ^Platon  le 
penfoit  de  même  ,  lorqiie  parlant  de 
bons  Médecins  qu'il  étoit  nécefTairc 
d'avoir  dans  les  villes ,  il  fouhaitoit 
d'eux  outre  les  talens  convenables  , 
qu'ils  cuffènt  acquis  une  connoiiran- 
ce  exacte  des  maladies  ,  par  une  lon- 
gue habitude  avec  les  malades ,  par 
l'épreuve  qu'ils  auvoient  faite  eux- 
mêmes  de  diiférens  maux ,  enfin  par 
les  alternatives  d'une  (anté  frêle  &c 
chancelante  (45).    S.   Pierre    Chrifolo- 

(44)  In  quibus  morbis  mulieres  medi- 
C3e  viris  prseferuntur  ,  exiftimant  enim 
legrotse  mulieres  haudquaqnam  pofle  viros 
fie  reftè  uteri  afreftas  cognofcere  ut  mu- 
lieres ipfce  . . .  Piolp.  Alpini  de  medlclna 
jîlgiptiorum.  L.  1.  c.    i.  p?g.    3. 

(4-5)  Plato  1.  3.  de  Republica,  bonos 
inquit  medicos  habere  oportet  in  civita- 
te,  qui  ab  ineunte  œtate  ultra  dlfcendae 
artis  ftudium,  inter  pluriaios  corpore  maie   • 


gue  lemble  avoir  en  vue  cette  retle- 
xion  lorsqu'il  difoit  à  Ton  peuple  ,  Me- 
dicus  qui  non  fert  infirmitatem  ,  curare 
nefcit;  &  qui  non  fuerit  cum  infirmo  in- 
firmatus  infirmo  non  potejî  conferre  fani- 
îAtem  (46). 

Hé  bien  ,  Monfieur  ,  ai-je  mainte- 
nant fatisfait  à  tout  ce  que  vos  Dames 
attendoicnt  de  moi  î  Seront-elles  con- 
tentes de  ce  que  je  1  etranche  comme  de 
ce  que  j'accorde  à  Icul  droit  de  faire  1  a 
Médecine.  Je  iouhaite  qu'elles  le  foient. 
Puiïîent-elles  en  conféquence  ,  puiflent 
d'autres  à  leur  imitation  oler  défor- 
mais ce  qu'elles  auroient  peut-être 
craint  d'entreprendre  avant  nos  lettres. 
Encouragez-les  pour  entrer  dans  cette 
carrière ,  faites  leur  envif^ger  le  méri- 
te d'une  œuvre  de  charité  ,  qu'il  A 
aulTi  licite  que  glorieux  de  pratiquer  , 

affe^os    fuerint   verfati  ,    -iprique    oirniutn 
morborum    génère  laboraverint ,  naturaque 
imbecilla  Tint  ,    neque  enim    corpore  ^^or- 
pus    curant...    Tiraqu.  n"".    374.         ,r>      -, 
iA6)    Petr.   Chryf.  Serin.    50. 
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5c  qu'un    jour  il  fera    il    avantageux 

d'avoir  pratiquée. 

Je  n'efpére  pas  cependant  d'être  éga- 
lement écouté  de  toutes  vos  Dames.  Je- 
prévois  qu'il  faudra  du  tems  à  Made. 
de  ^  ■*  ^  pour  vaincre  fa.  délica- 
teilè ,  &  lui  faire  agréer  un  exercice 
qui  (  ne  le  diffimulons  pas  )  eft  péni- 
ble &C  tiégoutant.  Mais  ce  qu'elle  ne 
fera  pas  portée  à  faire  par  elle-mê- 
me; elle  le  peut  faire  par  autrui.  Qu'elle 
employé  fous  Tes  ordres  ou  Ton  infpec- 
tion  ,  quelque  perfonne  dont  le  génie 
&  la  probité  lui  foient  connues.  Elle 
peut  encore  fe  mettre  à  la  tête  &  de- 
venir l'ame  des  allbciations  pieufes  éta- 
blies dans  fa  teiTe.  Sou  zèle  excitera 
celui  des  fceurs  chargées  de  foignerles 
malades  5  &  peut-être  que  l'exemple  de 
ces  fœurs  diminuera  infenfiblcment  (a 
répugnance.  Mais  cette  Dame  ne  fit- 
elle  que  le  montrer  iqaclquefois  dans 
,ces  tniles  aziles  de  la  misère  &  de 
i'i-nfirmité;  Tes  vilites  y  tiendront  tout 
en  régie ,  le  bon  ordre  l'y  fuivra ,  5c 
les  abus   qui  né  fe  gliflènt  que  trop 
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<lâns"lês  Hôpitaux,  en  feront  écartés.' 
Elle  peut  s'informer  de  l'ufage  des  re- 
venus, afin  qu'il  n'en  foit  rien  détour- 
né ni  employé  par  une  injufte  Se  odieu- 
(e  préférence. 

Je  fçai  qu'à  la  rigueur  une  pareille 
recherche  doit  être  laiflée  aux  ordinai- 
res ,  que  c'eft  à  eux  de  tenir  la  main 
au  bon  gouvernement  des  maifbns  de 
charité ,  que  ce  foin  leur  eft  dévolu 
par   l'autoiiré  des  Conciles   (47) ,   que 

(47)  Le  Concil.  de  Trente  a  renouve-  r 
lé  la  conftitution  d'un  Concil.  de  Vienne 
à  ce  fujet  au  chap.  15.  de  la  7e.  Seffion , 
&  au  8.  chap.  de  la  25.  Seffion  ,  les 
Prélats  du  Clergé  de  France  aflemblés  à? 
Mélun  en  1 579.  ont  de  nouveau  recoinnu 
ce  droit  des  Evêques  atteflé  dans  d'autres 
Conciles...  Confhtutiones  conventus  mélo- 
dunenfis  capite  de  hofpitalibus  &  Infirma- 
riis . . .  inter  Concilia  noviffima  Galli»  pa-, 
ge    105. 

Quorum  (  Xenodochiorum  )  cura  prse- 
cipuè  ad  Epifcopos  pertinet  ,  tanquarri 
difpenfatores  non  tanturn  verbi  Dei ,  {^à 
.etiam  eleeraofinarum   Ecdefije,  Concil  Bi^ 
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leur  jurifdiaion  s'étend  fur  les  œu- 
vres p'es  ôc  les  fondations ,  c'eft  donc 
à  eux  de  les  faire  exécuter.  Oui:  je  le 
fçais  :  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  fe  trou- 
ve des  Evéques  qui  témoins  du  bien 
veuillent  l'empêcher  -,  l'Apôtre  des  na- 
tions avertit  :  pourvu  que  Jefus-Chnft 
foit  annoncé,  qu'importe  la  manière  ou 
l^occafion  (48).  Pénétrés  de  la  même 
vérité  voudroienr-ils  condamner  ce  que 

turicenfe  ann.  1584  de    hofpitalibus  tlt.  43 
in  prsambulo  inter  Concil.  novifT.  GaUiae 

pag.    434- 

Qu3e  fub  Régis  proteftione  immédiate 
non  funt  hofpltalia ,  piave  alla  loca  ,  ea 
omnla  Epifcopi  etiam  uti  fedis  apoftolicae 
clelegati  autorltate  fibi  à  Tridentino  con- 
cillo  tributa  ,  ita  vlfitent  ut  pauperum  com- 
modis  fua  etiam  commoda  purent  efle 
poftponenda ...  Concil.  tholofanum  15  90 
de  hofpitalibus  leprofarïis  aliijve  pUs  bas 
cap.  6.  art .  feu  n-^.  i  • . .   inter  concil.  no- 

vifl".  Galliae  p.  '>34- 

(48  V  Quld  enim?  Dum  omni  modo  ,^ 
five  per  occafionem  ,  five  per  veritatem' 
chriilus  annuntletur . . .  Epift.  ad  Phihp.' 
c.   I.  V.  :8. 
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je  propofe    fans   atteinte  à    leurs  pri- 
vilèges ,    &    s'oppofer    au     bien   que 
Made.    de    ^"^^^    fera  pour    eux  ,    dC 
qu'elle  eft  plus  qu'eux  à  portée  de  fai- 
re ôc  de  foûtcnir  3  foit  parcequ'elle  efi: 
fur   les  lieux  ,  foit  par  les  égards  qui 
lui  font  dus  à  plus  d'un  titre.  Je  pcr- 
lifte    donc    à    confeiller    que     Madc. 
de     ^  ^  ^    fe    mette    bien    au   fait  de 
tout    ce   qui    intércffe   les  malades   de 
fon  Village,  &  quelle  infinue  aux  per- 
fonnes  chargées  de  les  foigner  ces  pa- 
roles rernarquablesde  S.  Jérôme  à  Né- 
potien  :  Amico  quip'/iam  rapere  ,  furtum 
eft\  Ecdefumfraudare  ,  [ucrllegum  eft  ^ 
accepijfe  qaod  pauperil/us  erogandum  fit  , 
&  efuriemiùus  plurim'js  vel  cautum  efe 
velle  ,  vel  timidum  ,  aut  quod  apertijfimi 
[céleris  eft  ,  ait  qui d  indefubtrahere  ,  om- 
nium    pradonuni   crudeliîatem    ftdperat. 
Qu'elle    fâlTc  compren.lre  aux  Admi- 
niftrareurs  ,  que  leur  vocation  les  con- 
facrartau  fervicedes  pauvres,  les  né- 
gliger ,  c'eft  aa  langage    des  Conciles 
(49)    devenir    les    meurtriers  de    ceux 

<49)    Viderint     quoque    hi    magJftri  aç 
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dont  ils  doivent  être  les  pères;  que 
ioaftraire  quelque  portion  de  leurs 
biens,  cVft  agir  en  uiurpateurs  lacri- 
lèges,  &c  mérirer  le  fort  de  Judas  en 
imitant  Ton  avarice  :  qu^enfin  les  an- 
ciens décrets  de  l'Eglife  en  excluoient 
de  tels  prévaricateurs ,  iufqu'à  ce  qu  ils 
eulïent  réparé  leur  faute  (50). 

hofpitalium    prœfides  ne    Judatn   Imitcptur 
qui  loculos    (exquibus    paupenbus  diftrx- 
buebatur)    ferebat   ac     fur  erat .  ne  ficut 
ille,   ita   &   ipû    pereant  ;    novermt  ergo 
fetali  muneri  addiaos  non  ut  Cm   fed  ut 
pauperum   curam  gérant  ,  quos  neglexifle 
occidiffe  eft;  quibus  quid  fubtraxiffe  facn- 
legii    inftar  eft...    Concil.   provmc.   Colo- 
nlenfis    M3^-    P^^*'   ^'  ^'  hofphahhus  aU^ 
iCquc  piis   locis  cap.  7.  ?"^'"  S''^''''"  P''' 
'cent  qui    ex  pauperum  vi^u   Je    ditant. 
"Le  6e.  cap.  du  même  Concile  mag^iho. 
rum  hofpitalium    prcvi     afe^us    damnarvur 
s'ext^rime  en   termes  tout  au    moms   .'.lii 
éne;glques    &  remarquables  ,    ils  mentent 
d'être  lus   nous    y  renvoyons. 

(50)  Ne  cui  liceat  res  Ecclefis  vel 
Xenodochlorum  alienare  :  quod  li  fccent , 
tanquam  necator  pauperum  ]uxta  antiquos 
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Êlie  ne  bornera  pas  cependant   feâ 
pieufcs    attentions    aux   fculs   fecours 
temporels;  elle  s'appliquera  bien  plus 
foigneufement    à    procurer    aux    pau- 
vres le  pain  de  la    parole    de  Dieu  , 
afin  que    ces  miférablcs    foient   évan- 
gelizés  ,  comme    entretenus  j  &    dans 
l'ordre  qu'établit  le  Concile  de  Bour- 
dcaux;  Quanth    enim  animus  pretioftor 
e[{  corpore ,  tanto  diligentior  de   illo  hâ- 
beri  cura  débet  [51]. 
-  Après  ces  avis  généraux  ,  &  quand 
ils   auront    été  bien    reçus ,   Madame 
Àe  ^  ^  ^  venant  au  détail    s'mformera 
li  l'on  a  dans  cette  maifon   un  règle- 
ment particulier  &  qui  foit   fuivi  ;  s'ii 
n'y  en  a  point,  elle   engagera  les  Rec- 
teurs  à  y    pourvoir.    Divers   Conciles 
en  ont  amaflTé  les  matériaux  ou  four- 

canones  ab  Ecclefia  èx"cludatur  donec  fatîs^ 
faciat.  Concil  Avernenfe  i.  ann.  550  can.' 
13...  vid.  Conciliorum  antiquor.  Gallis 
fuplem.    firmudi  pag.   51.  col.    i. 

(51)  Concil.  Burdig.  1583.  cap.  28.  de 
hofpita'ibus . . .  Inter  concil.  noviff.  GailiseJ 
pag.   309. 
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ni  des  modèles.  CeUi  de  Toulouie  par 
exemple  eft  très  inftïudif,  on  peut  le 
confuker  [fi]  j  11  l'on  a  befoin  du  li- 
vre où  fe  tirouve  ce. Concile  vous  pou- 
vez l^ofti-ir  :  je  ferai  charmé  de  déga- 
ger votre  pronvjflè,  en  vous  envoyant 
le  curieux  3c'  utile  recueil  qaOdefpun 
a  fait ,  des  Conciles  ,  de  France  tenus 
depuis  le  Concile  de  Trente.  Je  pro^ 
pofè  par  préférence  ce  recueil ,  com- 
me contenant  des  réglemcns  drellés 
dans  notre  royaume  ,  pour  ainfi  dire 
par  nos  compatriotes ,  de  en  des  tems 
peu  éloignés  du  notre  j  dès-lors  plus 
convenables  à  nos  moeurs  &  aux  ufa- 
ges  de  ce  fiécle. 
.  iVous  voyez  ,  Monfieur  ,  que  la  cha- 

(5 a)  Concil.  TTiolofanum  1590.  c.  e. 
de  hojpïtalïbus  leprofariis  aliifque  pus  lo- 
cis . . .    Inter    concil.    noviiï.  Galliœ    pag, 

534,  535,   53^- 
Le  Concile  de  Narbonne  tenu  en  uog. 

traite    le    même    fujet    &  doit  être  con- 

ftilté   c.    38.  de  hofpitalibus.  On    le  trouve 

parmi  les  mêmes.  Concil.  noviffima  Galliae 

p.    608. 
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rké  ,  comme  la  Grâce ,  fcait  prendre 
diverfes  formes.  Er  qu'en  îitrendanr 
que  Madame  de  "^  *  *  le  foie  familia- 
rifée  avec  Tappréc  &c  l'application  des 
remèdes  ,  elle  peut  s'occuper  avec  uti- 
lité pour  les  infirmes  par  le  fecours 
qu'ils  retireront  de  Tes  foins  5  mais  en- 
core plus  pour  elle-même  par  les  fruit» 
abondans  qu'elle  en  recueillera.  Car 
Dieu  eft  vrai  &  fidèle  dans  toutes  fçs 
promefl'es ,  &  ici  fes  promelTes  ne  font 
nullement  ambiguës  :  il  s'efl:  déclaré 
comptable  de  ce  qu'on  donne  aux  pau- 
vres en   fon  nom. 

Veut-elle  cette  Dame  bien  intention- 
née que  je  lui  propofe  un  exemple  , 
ufl  modèle  ,  un  guide  dans  fes  bonnes 
œuvres  ?  Ce  fera  Made.  de  Mira- 
mion.  Qu'elle  en  life  la  vie  mcr- 
veilleufe  ()3)  ,  elle  y  trouvera  à  ad- 
mirer &C  à  imiter  j  à  exciter  fa  fer- 
veur   ou    à   confondre   fa    lâcheté ,  (i 

(53)  Vie  de  Made.  de  Miramlon  ia 
4°.  par  l'Abbé  de  Choifi  Paris  1706.  cette 
Dame   eft  morte  en  1596. 
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jamais  elle  en  étoit  la  dupe;  elle  y 
verra  '  partout  comsnent  cette  pieulè 
Dame  a  contribué  à  rétablir  le  bon 
ordre  dans  l'Hôpital  général  de  Paris 
&  Ion  Hôtel- Dieu  ;  comment  elle  y 
a  corrigé  des  abus  ôc  porté  la  piété  ; 
je  fuis  aiTuré  que  les  terres  de  fa  dé- 
pendance profiteront  à  cet  examen. 

Quoique  je  propofe  beaucoup  à 
Mad.  de  *  ^  ^.  J'attens  cepen- 
dant encore  quelque  chofe  de  plus 
de  votre  voifine  Mad.  de  ^  ^  ^. 
Ce  n'efi:  point  un  avenir  douteux  que 
j'augure  fimplement  fur  Con  caradère 
bien  failant.  Je  le  trouve  fondé  dans 
l'amour  afFeclueux  qu'elle  a  toujours 
témoigné  aux  pauvres  à  qui  fa  bour- 
(e  &  fa  maifon  n'ont  jamais  été  fer- 
mées. Je  lui  connois  outre  cela  tou- 
tes les  difpofitions  nécelTaires  pour  ap- 
prendre autant  de  Médecine  ,  qu'il  luf 
convient  à'en  fçavoir  pour  être  en 
état  de  traiter  les  perfonnes  de  fou 
fexe,  qui  deviendront  malades  dans  fou 
village  ou  aux  environs.  Il  n'eft  quef- 
tion  que  de  lui  bien  perfuader  la  con- 
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venance  &  la  poiTibilité  de  cette  bouiie 
œuvre  :  déjà  je  me   la  repiélentc  au- 
près d'un  Droguier  airorti  qu'elle  arran- 
ge 5  &  donc   elle  diftnbue  les  richel- 
fes  falutaires.  A  côié  de  ce  Droguier  , 
j'apperçois     d'élégantes  tablettes     non 
deftinées  à  de  dangereux    ou    d'inuti- 
les Romans ,  à  des  ouvrages  ingénieu- 
fement    puérils   ou  fottement  frivoles  : 
mais  ornées  avec  choix  des   meilleurs 
livres  de  Médecine   qu'elle  lit  &  dont 
elle  note    tant  les   endroits    qui  peu- 
vent devenir   à  Ton    ufage  ,   que  ceux 
qui  lui   paroiffent    obicurs.    Les    pre- 
miers  pour  les    avoir    plus    préfens  , 
les  autres  pour    en  demander  l'expli- 
cation aux  maîtres  de  l'art  qui  vien- 
nent chez-elle ,  8c  qui  Ce  font  un  plai- 
(îr  de  refondre  fes  difficultés.  Bien  dif- 
férens  de   ces  Médecins  bizarres ,  qui 
traitent  tous  ceux  qui  n'ont  pas  pof- 
tulé  dans  leur  écoles ,  de  Ch.trUtam  at- 
tachés comme  une   vermine  a  U  pourpre 
de  U  Médecine  (54}  ,  de  vulgaire  pro- 

(î4)  Effais  de  médecine  &  par  J.  Ber- 
fîier  îe.    part.  ch.  17. 
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fane  avec  qui  il  ne  faut  point  fe  fa- 
miliarifer  (n)  >  P^s  même  Te  faire 
entendre  [56]  ;  dont  en^n  l'abfurde 
pfévention  pour  leur  art  ,  alloit  juC- 
qu'à  foûtenir  qu  il  feroit  plus  à  propos 
de  mourir  en  ufant  de  remèdes  pref- 
crits  par  des  perfonnes  aggrégécs  à 
leurs  Corps  ,  que  de  recouvrer  la  fan  - 

(55)  Guillaume  de  Salicet  Médec.  Pro- 
feCTeur  à  Vérone  mon  en  1170  exigeoit 
du  médecin  ne  deleêietur  familiantate  lai- 
corum  . . .  hift.  de  la  médecine  par  Freind 
pag.  253. 

(5(5-,  Jean  de  Gaddefden  Méd.  Anglois 
qui  fleurit  en  13x0  a  compofé  plufieurs 
traités  ;  il  recommande  beaucoup  qu'on 
ne  les  dlrulgue  pas  aux  Laiques . . .  Hift. 
de  la  méd.  par  Freind  p.  z44  voyez 
Aftruc.  1.  I.  c.  3.  p.  73.  ^^  morbis  venercis 

Je  ne  veux  point  cependant  faire  au 
corps  médical  l'injure  de  croire  que  par- 
ier médecine  en  François  ce  foit  desobli- 
ger la  totalité  morale  des  médecins  qui 
prétendent  que  les  fecrets  de  leur  art  ne 
doivent  point  être  divulgués  comme  le  dit 
Bruyer  traducteur  de  la  médecine  raifonnés 
&ç.  d'Holfmann  p.  16  de  la  préface. 
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té  par  des  iecours  confeiUés  par  d'au- 
tres, oa  puifés  ailleurs  qu'eu  leur  bou- 
tiques. Prdjiiit  cum  metbodo  mon  ,  quant 
fine  ilLt  vivere  [^7].  Etrange  Apho- 
rifme  !  qui  n'eil  pas  moins  original  du 
côté  du  Docleur  qu'il  feroit  odieux 
aux  malades.  Ceft  pour  faire  fencir  le 
ridicule  d'une  telle  façon  de  penfer  , 
que  Molière  introduit  fur  la  fcene 
un  Apoticaire  difant  du  Médecin. 
5,  Pour  tout  l'or  du  monde  il  ne  vou- 
5,  droit  pas  avoir  guéri  une  perfonne 
„  avec  d'autres  remèdes  que  ceux  que 
5j  la  faculté  permet . .  .  quoiqu'd  pu:(!e 
„  arriver,  on  eft  aiïiiré   que  les  chofes 

(57)  Bartholin  avance  cette  maxime 
finguliére  dans  un  commentaire  qu'il  a 
fait  fur  les  paralitiques  guéris  par  Notre 
Seigneur  ,  &  dans  lequel  il  attribue  à  des 
caiiïes  naturelles  ces  guéridons  ,  contre  le 
fentjment  unanime  des  Théologiens  qui  ks 
rapportent  à  la  puiffance  de  Dieu.  Cet 
ouvrage  répréhenfible  eft  inféré  dans  un 
livre  intitulé  ;  Fafciculus  qitintus  opufculo^ 
rum  qU(Z  ad  hijionum  ac  philologiam  fpec^ 
tant.  &.C.   Roterodami  1^94  in- 8". 
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„  font  toujours  dans  l'ordre  ;  &:  quand 
„  on  meurt  fous  fa  conduice  ,  vos 
5,  héritiers  n'ont  rien  à  vous  repro- 
cher ...  on  eft  bien  aife  au  moins  d'ê 
tremort  méthodiquement  [58]. 

Après  tous  ces  divers  éclaircilTe- 
mcns ,  j'ofe  efpérer  que  ces  deux  Da- 
mes feront  des  profélytes  chacune  dan  s 
fon  goût  ;  que  leur  générofité  fera  du 
moins  louée  de  celles  qui  n'auront 
pas  a(îez  de  courage  pour  les  imiter  ; 
3c  que  les  MeiTieurs  ne  craindront  plus 
que  la  Médecine  tombe  en  Que- 
nouille. 

Je  fuis  , 

MONSIEUR, 

Votre  ,  &c. 


(^8)  Molière  afte  ir.  Scène  5e. 
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s  O  M  M  A  I  R  E. 

>Ln  durée    des   difputes    Us   aigrit   ordinaire- 
ment.   Difficultés'  plus  fortes    contre    les 
Clercs    qui  exercent    la   Médecine.    'Exa. 
me  ri  de   ces    diffiéultés-  en  détail  '-/'qu^ell- 
ce    qu'irrésfuUrite^}  ^  Les  P-rêtres  Médéciks 
Jont-ils  expdfés-  à  l'encourir  ?  Di\}in6hi6iû 
des  cas.     Semïmens      des    Canoniftes  fus- 
renonciation     des     Loix     Ecclé/îafliques. 
Jufques    où  s'étend  la  liberté    de     Çécou- 
rir    les     malades  ?    Sur    les      Conciles  , 
■  quelle  ejî  leur  autorité   ?    on    explique     en 
;.., particulier     ce  qui    dins   quelques-uns  de 
f,^xes  Conciles  ,  parait    contre-dire  le  fenti- 
merit  de   V Auteur.  Il  en    réfulte    que    Vef- 
prit  de  ces  Conciles  a  été  de  réformer  des 
abus  en   Médecine  ,    non  d'interdire  cette 
fcience  ;  que  leur  décijlon  fie  regarde  pas 
même  les  Clercs  fécuUers  :  on  le  prouve  par 
les   propres    termes     des    Décrets   ,   &'  à 
l'aide  d'une  parité.  Le  Concile  de  Latran 
éîoit  l'emporter  fur     les   Conciles  qui  l'ont 
Tome  //.  C 


s 
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précédé^  il  a.  été  fuivi  par  les  pojUrïeurs, 
Il  décide  pofitivement  la  queflion  ,  c'efl 
donc  lui  qui  doit  faire  régie  pour  Us 
Eccléfiafliques   Médecins. 

'Il  faut  en  juger  ,  Monfieur  ,    par 
_  ce  que  vous  me  faites  l'honneur  Je 
m'écrire  ,  non-feulement  nos  dernières 
lettres   fe    font    croifées  en    ciiemin   , 
f«ais  même  vous  n'aviez  point  encore 
reçu  toutes  les  miennes  puifque  dans 
la 'vôtre  vous  me  faites  certaines  dif- 
ficultés comme  fi  je  n^   avois  pas  dé- 
jà répondu.  Quoiqu'il  en  foit ,   je  n'y 
ai  pas  de  regret,  j'en  fuis  affez  dédo- 
xnagé  par  le  plaifir  de  recevoir  de  vô- 
tre  parc   une  lettre  qui  fans   ce   léger 
inconvénient   eut  été  moins    longue  , 
te  d'y  trouver   l'occaiion  de  retouchcE 
une  matière  fort    intérelTantc    à  bien 
des  égards  ,    &:  qu'il   n'eft    pas    aifé 
çi'épuifer.  Je  vais  mettre  à  profit  cette 
occafion  ,  ^  en  développant  les  con- 
féquences  de   ce  que   j'ai     précédem- 
ment  établi  ,  je  fatisfcrai  à  vos   nou- 
velles objedions. 
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Dlfons  néanmoins  en  paflTant  ,  que 
nous  éprouvons  quelque  chofe  de  ce 
qu'on  voie  arriver  dans  la  plupart  des 
difputes  ,  qui  par  leur  feule  durée  en 
deviennent  plus  vives.  Oui  1  qu'il  me 
foie  permis  de  robferver  ,  je  vqus 
trouve  confidérablement  changé ,  vous 
avez  tout-à-coup  quitté  cet  air  indé- 
cis 2c  réfervé  ,  ce  ton  ami  de  la  vé- 
rité qui  paroîc  la  chercher  ,  &  s'en 
faire  mieux  entendre  [i]  ,  enfin  ce 
ton  par  où  vous  aviez  débuté.  Au  lieu 
de  ces  queftions  faites  avec  fimplicit^ 
dans  vos  premières  lettres  ,  je  ,ne 
vois  dans  les  dernières  que  l'eiivic  de 
faire  recevoir  fans  répHque  et  r.u;:. 
vous  y  foûtenez  fans  ménagemeiitv,  c^- 
J'ai  à  me  plaindre  de  cette  comptai' 
fance  qui  vous  fait  adopter,  la  pvéyen- 
tîon  des  autres. 

*  Si  faciès  tranqiiilla  j  fî  vox  modôrat- 
ta  fuggeflerit,  credimus  efle  prôbatjfîltriâs: 
caufas. ,  Quidquid  enim  turb'ulenete  dicHûr 
juftitiam  non  piitamus . . .  Cafllodori  va^ia- 
fum  lib.    6.   formula  comitiv?j    patriîiiani' 

tom.   2.    p.    102. 
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Selon   vous  ,    Moniîeur  ,    ou  feloîi 
ceux   pour    qui  vous  tenez  la  plume  » 
nul  Prêtre  ne  doit  exercer    la  Méde- 
cine ,  parce  qu'il  rifqueroit  de  tom- 
ber en  irrégularité  r  parce  qu'étant  étroi- 
tement obligé   par    état  à   des  études 
cfTentielles   qui    exigent   tout    le  tems 
qu'il   peut  leur  donner  ,    il  ne  fçau- 
roit  en  avoir  allez    pour  apprendre  la 
Médecine  ,     art  long  ,  difficile  ,  iné- 
puifable  ,    qui  de  Ton    côté  demande 
âuffi  que  ceux    qui    veulent  y  réuilîv 
s'y  livrent   fans  partage  ,   &c  s'en   oc- 
cupent toute  leur  vie  ;  parce  que    la 
Médecine  embralTe  des  fujets    qui    ne 
font  propres  qu'à  diftraire  l'efprit  d'un 
Ecclélîaftique  ,   &  y  faire  naître  l'idée 
de  mille  chofes  oppofées  à  celles  dont 
il  doit  s'occuper  -,  parce  enfin  qu'il  y 
a  pour   lui  une   forte     d'indécence   à 
voir  les  perfonncs  du  fexe  dans   leurs 
maladies  ;    vous    concluez  à    la  fuite 
de  ces  réflexions,  qu'il  ne  convient  donc 
point  que   le    Glergé    s'applique  à    la 
Médecine  ,  &  pour   achever    de  l'en 
détourner  vous   alléguez  des  Conciles 
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dont  les  décrecs  ,  dites- vous  ,  défen- 
dent aux  pi'êcres  d'être  Médecins.  Vous 
faîtes  beaucoup  valoir  le  fentiment  de 
pîulîeurs  Pères  de  l'Eglife.  Vous  met- 
tez en  jeu  jufqu'aux  PuilFanccs  féculiè- 
res  ,  pour  en  faire  redouter  l'autorité 
à  ceux  qui  peu  touchés  de  vos  exhor- 
tations ne  Liiïèroient  pas  de  cultiver 
Tart  confervaceur  6c  réparateur  de  la 
faute. 

Voilà  Cl  je  ne  me  trompe  un  précis 
jufte  de  ce  qu'il  y  a  d'elîentiel  dans 
vocre  longue  letire.  Si  j'en  retranche 
à  .préfent  quelque  détail ,  votre  cau- 
fe  ni  perdra  rien  ;  je  le  placerai  ail- 
leurs à  méfure  qu'il  déviendra  nécef- 
faire  ,  ou  fe  préfentera  à  propos.  N'ê- 
tes vous,  pas  content  de  moi  ?  Tant 
que  j'ai  parlé  de  votre  part  j'ai  fou-^ 
tenu  vos  raifons.  Maintenant  reprenons 
les  droits  de  la  vérité  ,  je  vais  parler 
pour   elle. 

Il  faut  en  convenir  :  ce  que  vous 
avancez  fero't  plus  que  fufïiiant  ,  (1 
la  folidité  des  preuves   égaloit  la  con» 

Ci 
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fiance  avec  laquelle  vous  les  produis 
lez. 

En  effet  ,  qui  feroit  hardi  au  point 
d'affi-ontei-  tous  les  périls  quei  vous  fai- 
tes envifager  1  qui  voudroit  entrer  dans 
une  route  femée  de  tant  d'écueils  1 
Quel  téméraire  ne  refpedevoit  pas  ce 
que  l'Eglife^  les  Princes  auroientunc 
fois  ordonné  1 

Mais  cette  certaine  prévention  fî 
jafeufe  dans  vos  précédentes  lettres 
n'auroit-elle  rien  mis  dans  celle-ci  ? 
Ceft  elle  qui  vous  a  groiîi  les  objets 
Se  vous  les  a  préfentés  à  travers  uiir 
verre  infidèle  ,  fefpére  de  vous  en  fai- 
re convenir  -,  permettez-moi  feulemcnr 
en  faveur  de  la  vérité  d'ofer  vous 
contre-dire  pour  la  défendre.-  Si  je 
ne  devois  pas  parler  librernent  ,  de 
quoi  me  ferviroit-il  de  parler  î  Je 
continuerai  donc  avec  mon  ingénuité  , 
mais  en  même-rems  avec  la  difpoiî- 
tion  hncère  d'abandonner  tout  fenti- 
ment  dont  je  connoîtrai  la  faufleté  "' 
&  toujours  prêt  à  remercier  qui  me'' 
ja  faira    connoîcre.  Commençons  par 
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î'irréguUrké  dont  vou5  ;  poas  faiEés  u*?,  - 
épouventaii.  Les  Théologiens  la   défi- 
-nilîèntjUn  empêchement  canonique  de 
recevoir  les  ordres  ,    ou'  d'en   exercer 
•les  fonctions  (z). 

J'ai  déjà  fait  ci-devant  un  aveu  qui 
a  du  raport  à  cette  matière  >  je  ne  ciams 
pas  d'en  faire  un  nouveau  qui  s'y  rap- 
porte  plus  direitement. 

Dans  le  premier,  ]t  luis  convenu  fans 
me  faire  prelfer ,  que  de?  déciets  fo- 
lemnels.nous  intcrdifoient  expreirément 
certaines  opérations  de  la  Chirurgie. 
J^âJGiUe  à  p.cient  que  la  tranfgreilion 
de  ces  régies  peut  quelquefois  attirer 
l'irrégularité  fur  les  tranfgrclîeurs.  De- 

(2)  Irregularitas  eil  rota  feu-  canoni- 
cum  impedimentum  ex  fafto  ,  feu  defec- 
îu  proveniens  ,  quo  quis  tam  ad  Ec 
clefiafticos  ordines  promoveri  ,  quam  pro- 
motus  in  ifdem  miniftrare  prohibetur  , 
etiam  poft  pœnltentiam . . .  Theologia  dog- 
matica  &  moraiis  ,  &c.  aut  R.  P.  Natali 
Alexandre  &c.  Tom  i.  L.  i.  cap.  4.  pag. 
789.  '  de  impedimentis  ordinadonum  &  ïm^. 
gularitatihus, 

C4 
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terminons  en  particulier  ,  ceux  qui  peu- 
vent fe  fouiller  de  cette  tâche  ôc  com- 
ment ils  la   contractent. 

Il  ne  faut  que  repérer  la  loi  déjà 
-citée  :  rien  n'eft  plus  clair ,  rien  n'eft 
plus  précis  :  Nec  ilUm  Chirurgie  artem 
[ubdiaconuSy  Dtaconus  veljacerdos  exerceat 
qtu  incïfionem  vel  aduflionem  indticit  (jj. 

Pour  les  perfonncs  ,  ce  font  les  feuls 
Clercs  qui  ont  reçu  les  ordres  facrés  , 
à  l'excluHon  de  ceux  qui  font  fimple- 
ment  tonfurés ,  ou  qui  n'ont  reçu  que 
les  ordres  mineurs.  Qiiant  aux    occa- 

(3)  Ce  Décret  du  4e.  Concile  générai 
tenu  à  Rome  en  1215  fous  le  Pape  In- 
nocent III.  qui  y  préfida  fe  trouve  au  18. 
Chapitre  de  ce  Concile  .11  eft  encore  ra- 
porté  dans  la  colleftion  des  décrétales 
faite  par  Grégoire  IX.  L.  3.  Ne  clerici 
vel  monachi  fecularibus  negotiis  fe  im- 
mifceant  tit.  50  chap.  9.  Sententiam  fati- 
guinis  pag.  141 5.  à  la  marge  on  Ht  aliàs 
ita  :  nec  ullam  Chlrurgicz  partem.  aliàs  ita  ; 
riec  illam  chirurgice.  partem,  aliàs  ita  :  nec 
non  uliam  chirurgice  artem.  voyez  aufîî  Bi- 
nius    tom.  3.  p.  687.   de  la  2,e.  Partie. 
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fions  d'irrégularité  ,  elles  font  égale- 
ment déterminées  au  même  endroit 
par  la  nature  des  opérations.  Jettons 
un  nouveau  jour  fur  ces  vérités  capi- 
tales en  leur  donnant  plus  d'étendue. 
Ceft  un  axiome  indubitable  en  droit, 
un  principe  généralement  admis  ;  qu'ork 
doit  expliquer  &  prendre  à  la  rigueur 
toutes  les  matières  odieufes  telles  que 
font  les  cenfures  &  l'irrégularité  ;  fans 
jamais  entendre  plus  que  ne  difent  les 
propres  termes  de  la  loi.  Le  fouve- 
rain  Pontife  Boniface  VIIÏ.  Ta  pres- 
crit ,  &:  toute  l'école  l'enfcigne  de 
même  ;  odia  rejîringi  convenu  (4) .  Si 
l'on  doit  donc  s'en  tenir  littéralement 
aux  exprefîions  que  je  viens  de  citer  , 
quelles  coniéquences  n'en  puis-je  pas 
tirer  î  Toutes  celles  qui  démontrent  la 
certitude  de  m.es  propofitions. 

Que  la  Médecine  confédérée  en  gé- 
néral fans  divifion  &  renfermant  la 
Chirurgie  &  la  Pharmacie ,  que  lâ 
Médecine  proprement  dite  eft  permife 

(4)   Regul.  15  deRegulis  juris  ia  âV,    . 

c  5 
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à,-i«HjiCie%lEiÇCiléfi^ftiques  feçuliers  oa 
réguHetfSrs  qui  tie  font  ni  SoudUcres  ni 
Diacres ,  ni  Prêtres  ;  par  la  raifon 
qu'elle  ne  leur  efi:  pas  défendue  ,  ôc 
que  futvant  les  régies  du  droit  Ro- 
main adoptées  par  l'Eglife  exprejfa  «(?- 
cent,  non  exprefa  non  nocent  [5]. 

Qu'en  particulier  la  Médecine  &  la 
Pharmacie  font  de  même  permifes  in- 
diftindement  à  tous  les  Clercs  fans 
reftrict'on  aucune  ni  divifion  canoni- 
que de  grAde  ou    de  tninifiére. 

Qi-ie  la  promotion  à  quels  ordres 
que  ce  foit  n'exclut  point  ceux  qui  les 
ont  reçus  de  l'exercice  de  la  Chirur- 
gie en  tant  que  Chirurgie  ,  c'eft-à  dire, 
{ans  la  diftingueren  Théorique  &  pra- 
tique ,  comme  Guy  de  Chauliac  ôc 
:ies  plus  grands  Maîtres  l'ont  diftin- 
guée.  L'exception  ne  tombe  que  fur 
les  opérations  défignées  nomément. 
Toutes  les  autres  font  permifes  aux 
•Clercs  même  facrés.  Auffi  trouve- je  des 

(5)  Regul.  15.  de  Diverfis  reg.  juris 
atiti.  1.   lO.  tit.    17, 
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Evêques  qui  ont  écrie  fur  la  Chirur- 
gie [6]  ,  &  des  Cardinaux  qui  l'ont^ 
mife  en  nfage  [-7]. 

Il  cft  au  furpius  à  propos  d'aver- 
tir que  l'irrégularité  n'eft  point  atta- 
chée à  rinobfervation  du  précepte  ,  qui 
défend  d'employer  le  fer  ou  le  feu  ," 
Se  que  le  Clerc  engagé  dans  les  ordres 
majeurs  ,  né  'deviendroit  pas  irrégulier 
ipfo  faêîo  précifément  pour  avoir  brûlé 
quelque  partie  du  corps  humain  ,  ou 
pour  en  avoir  fait  l'amputation  3  Mais 
feulement  dans  le  cas  où  le  malade 
mourroit  en  confequence  de  l^opéra- 
rion    illicite    [8]  ,   attendu  la  défeniê 

(6)  Theodoric  Med.  &  Evêque  de 
Cervie  en  1290.  a  traité  de  la  chirurgie.^ 
Aftrac  de  morbis  venereis  tom.  ir.  1.  i,' 
ch.    6.  f)ag.  99. 

(7)  Ludovicus  medra  rota  Cardinalls 
Fatavianus  qui  nedum  medicus  ,  led  chi- 
r  urgus  ab  Eugenio  IV.  in  CardinaKum 
numerum  receptus  eft . . .  vide  Eliflus 
jucundarum  quœftionum  campus  . .  <>  crée 
Cardinal  en  1440. 

(8)  Pontas  en    demie    l'explication  & 

C6 
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que  l'Eglife  a  faite  aux  Eccléfiaftiques^ 
Vanti  operam  officio  ,  vel  rei  illicit£  im^ 
putatur   eventns  mortis  [9]. 

Voilà  ce  que  j'ai  avancé ,  ce  que 
]e  crois  avoir  prouvé  ,  ce  que  je  ne 
cefTerai  point  de  dire  dans  l'efpérance 
de  le  bien  inculquer. 

Qu'on  ne  perde  point  de  vue  qu'il 
n'y  a  d'interdit  que  ce  qui  l'eft  ex- 
prefTément.  Ce  principe  incontefta- 
ble  une  fois  pofé  Se  bien  compris  fer- 
vira  de  Bouffole  dans  toutes  les  diffi- 
cultés  qu'on  voudroit  former. 

Il  décidera  par  exemple  ,  que  l'ap- 
plication d'un  emplâtre  quelque  fu- 
nefte  que  (on  fuccès  devienne  dans  la 
fuite  ,  ne  rend  point  irrégulicr  le  Prê- 
tre qui  l'a  em- ployé  fuivant  les  précep- 
tes de  la  Médecine.  Pourquoi  î  parce 
qu'il  n'a  point  opéré  avec  les  circonf- 
tances    capables  d'occafîonner  l'irrégu- 

la  prouve  par  des  décrétales  des  Papes 
&  par  le  témoignage  de  plufieurs  Cano- 
niftes . .  .  Didl.  verbo  irrégularité.  C^S  79* 
:  .^9)  Panorm.  intit    csip.  tua   nos.^    .  ^^^ 
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larité  conformément  à  lenonciatlon 
du  légtflateur.  Je  le  dis  après  Sylvius  : 
Sacerdos  qui  [ecundum  reguUm  artis  ap- 
plicat  emplaftrum  moll'fîcaTivum  quo  apof' 
tenu  fe  fe  aperit  &  mors  inde  fequitur 
fine  ejus  culpa  non  e(î  ineguUris ,  qui  a 
non  exercet  chirurgîani  fcindendo  vel  tir  en- 
do  [lo].  Décîdon' fuivie  par  tous  les 
Cafuiftes    poftérieurs  [ii]. 

Une  autre  couféquence  du  même 
principe  ,  c'efl:  qui  n'y  ayant  que  l'opé- 
ration réelle  qui  ioit  interdite  aux  Prê- 
tres ,  ils  peuvent  fmon  faire  ,  au  moins 
confeiller  ,  ordonner  ces  opérations 
Chirurgiques  de  quelque  manière  qu'on 
y-  procède  ;  non- feulement  fans  la  plu5 
légère  faute,  mais  fans  appréhenfion 
de  s'expofer  à  l'irrégularité.  M'en  croi- 
rez-voas?  ou  faut-il  pour  donner  plus 
de  poids  à  mon  alTertion  qu'un  autre 

-(lo)  Sylvius.  Rcfolut.  variar.  vQx\i  chU 
rttrgus  quasft.    z.  concluf.    5. 

-(il)  Pontas  Diftlonn.  des  cas  de  conf^ 
cience  cas  77.  pag.  965.  au  mot  irré-' 
gularité  édit,  de  1714  ^n  3  TP!»  "»  fe^ 
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la  confirme,    j'y    confens.    Et    bieii'%iV.'x, 
écoutez  un  Auteur  très  éclairé   &  fort>n^^. 
refpeclable  [i  i]-  Qu'il  parle  lui-même  :Jî  -' 
je  vais  exprès  employer  Tes  propres  pa- 
roles.  Mais    faites    artention  lorfqu'il 
vous  dira  que    Ton    opinion    cft   l'opi- 
nion   reçue  généralement  :    ex  commu. 
ni   fententia.  Voici   donc  ce  qu'il  dit  • 
qui  funt  facris   crdinibus    initial  i  pro- 
hibenttir  niederi  per  ahc'>(f:onem  atit  aduf- 
tioncfn   membri   aIUujus.  Cap.   fentcn, 
tiam  fanguinis  5   ne  cler.  vel  monach, 
&  cap.  tua  nos  de  homicid:o.  Seà  ne- 
que    peccunt   iidem ,  neque  inégularita- 
tem   contrahuut  ,  fi    tibfque  abfciffione  , 
vel  u/iione    Medidnam  exerceant  [ecun- 
dùm   artis   regnits  ,    &   fine    avantiA 
labe  y  atit  alio  abufu,  periculo  ,  vel  prava 
fufpicione  ex  communi  fententia,  Potefi 
etiam   Sacerdos   confulere  fecundiim  re- 

(lî)  Le  |P>  Cabaflut  prêtre  de  l'Oratoi- 
re  &  profefleur  de  théologie  à  Avignon 
fur  la  fin  du  dernier  fiécle  ainfi  que  le  re- 
marque Pontas  tom.  ir.  au  mot  abfolution 
cas  9.  pag.  39  de  fop  didionn.  -. 
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gulas  Medîcina  vel  exhortari  ut  ment' 
brum  ampatetar  fpbjcelifmo  ajfeâum ,  diim 
caveat  ne  alffcijfionem  perje  execjuatur.  Id 
enim  ,  ut  dixi  ,  canones  et  prohibent  ; 
neque  peccAto  aut  irreguUritati  fubditur 
facerdos ,  qui  juxta  Meduind  pr£fcripta 
jujferit  vel  confuluerit  membri  amputa^ 
tionem  aut  vend  [e£lionem ,  tametft  /w"- 
tuito  &  ex  accidenti  mors  inde  fecuta 
fucrit   (r^). 

Ea  eft  ce  alTez  du  témoignage  de 
ce  canonifte  ,  à  qui  ^e  n'ai  donné  la 
piéfcrence  fur  tant  d'autres  ,  que  par- 
ce qu'il  ma  paru  mieux  réunir  tout 
ce  que  j'avois  à  prouver.  Si  vous  e» 
demandiez  un  autre,  j'ajoûterois  avec 
Sylvius  :  Clericis  itihibetur  ipfa  infcifto 
(s'  adufiio  :  non  autem  mandutum  vel 
confilium  de  incidendo  &  adurendo-^cen- 
furA  vero  vel  pœna  lata  contra  facien^ 
tes  y  non  Lgat    mandantes  &  conjulen" 

(13)  Joao.  Cabaff.  juris  canonici  theo» 
ria  &  praxis  1.  5.  cap.  19  de  irregularii 
ute  in    génère  num.  ^»*. 
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tes   ,    nifi    exprimatur  (14].    Je    vous 
pourrois  encore  citer   une   foule   d'E^ 
crivains    qui    ont    penfé     &    écrit     a 
peu  près  de    même.   Mais    je  ne  ferai 
plus    mention   que    du  feul    Navarre 
(15)  &  ne  nommerai  quelques-uns  des 
autres  en  marge  feulement  (16) ,  qu'afiii 
qu'il  vous  en  coûte  moins  fi  vous  les 
voulez  confulter.  Quand  je  vous  dis- 
tingue  ainfi  Navarre  ,  c'eft  parce  que 
Sylvius  le  cite  pour  appuyer  fon  fen- 
timent ,  &  je  le  fais  encore  parce  que 
ce  Cafui[le  en  qualité  de  Pénitencier  de 
Rome  étoit  parfaitetnent  inflruit  de  l'ef, 
prit  des  réglemens  fur  cette  matière  éms.- 
nés  de  la  capitale  du  monde  Chrétien 
ainfi  que  TobServe  Pontas  (17). 

(14)  Sylvius  réfolut.  vari.  verbo  chi- 
rurgus  quaeft.  a.  concluf.  5. 
.  (15)  Navar.  Manual.  c.  zj-  n^-  ^ï- 
.  (16)  Molina  tom.  4-  difput.  75  num: 
6.  Henriquez  1.  i4-  c^p.  n.  num.  i. 
Saïrus  1'.  7.  cap.  6.  n^.  n.  Baffaeus  tom. 
a.  Suarezde  cenfuris  difp.  a3.fea.  3.  num. 
17.  Toletus  lib.  1.  cap.  37-  "um.  7-  &c. 
17)  Pontas  aiaionn.  cas  77.  pag.  9^5. 
lirre^ularilé. 
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Que  s'il  eft  vrai ,  comme  l'on  vient 
de  le  prouver  ,  que  les  Prêtres  peuvent 
pratiquer  tout  ce  qui  eft  du  reflort  de 
la  Médecine ,  à  l'exclufion  {èulement 
de  certain  manuel  de  la  Chirurgie ,  & 
que  ce  manuel  même,  ils  peuvent  l'or- 
domier ,  le  faire  exécuter ,  aider  Po- 
pérateur  (i8).  A  combien  plus  forte 
raifon  peuvent-ils  rendre  aux  malades 
des  foins  charitables  d'une  moindre 
conféquence,  tels  que  de  leur  admi- 
niftrer  de  la  nourriture,  de  les  aider 
au  befoin  pour  procurer  leur  fouk- 
gemenr,  &c. 

Le  Père  Alexandre  a  donc  eu  tort 
d'avancer  qu'en  affiliant  les  malades  , 
on  ne  peut  même  leur  préfenter  de 
l'sau  fans  l'avis  du  Médecin,  ni  les 
rémuer  lorfqu'ils  font  dans  un  certain 

(i8)  Quia  nullo  jure  cavetur  quod 
juvans  chirurgum  incurrat  irregularitatem 
abfquè  fua  culpa  propter  mortem  vel 
mutilationem. . .  Navar.  manual.  c.  27. 
n°.  zij.  Pontas  qui  le  cite  cas  80.  pag, 
968.  cite  encore  un  grand  nombre  d'au-' 
très  Dodleurs  de  ce  fentiment. 
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état  fans  rifquer  de  devenir  iri-égulîéi: 
(ic)).  Si  cet  Auteui:  vouloit  être  crû  , 
que  ne  nomraoit-il  l'autorité. légitime 
qui  l'avoit  ainfi  décidé.  Il  y  croit  fans 
contredit  obligé  après  être  convenu  dans 
le  même  Chapitre  :  qu'on  n'encomoit  ja- 
nuîs  d'irrégularité  que  dans  lef  cas  ex- 
prejfément  défignés  par  le  droit  (20).   Il 

(19)  Cnilodîentes  infirmum  &  dantes 
aquam  vel  vinum  contra  vel  prseter  me- 
dici  prîeceptum  unde  mors  eft  fecutag, 
funt  irregulares  item  qui  infirmum  mort 
proximum  loco  movene  ,  quo  fit  ut  citiùs 
moriturtunc  irregulares  fi  debitamnon  adhi- 
buerint  diligentiam...  Alex.  Theol.  dogm.  & 
moralis  1.  i.  c.  4.  art  8.  de  impedimento  cri" 
minis.   pag.  798. 

l{zo)  Alex,  ibid  ;  pag.  78 j?  irregularî- 
tas  non  contrahitur  nifi  in  cafibus  jure 
expreflîs  ,  ut  coUigitur  à  pari  ex  cap.  is 
qui  18.  de  fententia  excommunicationis 
in  fexto  1.  ç.  tit.  11.  c'eft  ce  qu'enfeig- 
ne  aufli  durant  fpeculat  tit.  de  difpenf.  §. 
iuxta  num.  21.  Le  Cardinal  d'Oftie  qui 
dit  :  Ego  neminem  de  facïli  irregularem  judi- 
coy  n'ifi  jus  expreffum  ad  taie  judicium  me 
eompellat  in  cap.  f^    quis    propter  n^.    4.' 
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lîevok  encore  ne  pas  taire  les  célèbres 
paitifans  de  l'opinion  contraire  à  la 
fienne.  Il  les  connoîc  fi  bien  1  Au  lieu 
de  porter  la  défiance  &  le  fcrupule  dans 
des  âmes  fimples  &  timorées ,  ou  d'au- 
torifer  dans  leur  dureté  de  cœur  les 
perfonnes  infcnfibles,  qui  ne  font  dé- 
jà que  trop  portées  à  réfufer  leur  {e- 
cours  aux  infirmes,  il  avoit  occafion 
d'excirér  le  zèle  des  uns  &  des  autres  -, 
en  diiïipant  une  crainte  mal-  fondée.  Il 
pou  voit  comme  Sylvius  obfervcr  pour 
la  confoUition  de  ceux  qui  foignent  les 
malades ,  ce  que  ce  dernier  s'cft:  cru 
obligé  d'éclaircir.  „  Pro  conjoUtîone  Atl^ 
„  f^willorum  qui  infirmes  cuftodiunr, 
j,  aut  illis  ferviunt ,  obfervari  poteft  eos 
,5  nullam  irregulariratem  incurrere  ; 
„  etiamfi  praeter  eorum  opinionem  acci- 
„  dat  quoi  ex  ipforum  actione  contin- 
,5  gat  mortem  accelerari,  nifi  interve- 

de  cleric.  excommu.  minijlrante.  &  in  cap,' 
quod  ad  tranjlationem  ir  n*^.  3.  de  temp^ 
ordination.  Le  Cardinal  Zabarella  dit  la 
même  chofe  in  c.  fi  célébrât  10  de  cleric,' 
excomm.  n.4.  col.  3.  vers  fed  inter  &  coî^' 


68  XV.     L  E  T  T    R    î. 

„  niât  culpabilis  negligcntia  ;  ita  ut. 
,,  periculura  acceleradon.s  fuerit  pras- 
„  vifum  vel  pricvideri  potuerit  :  &  ex 
„  notabili  negligentiâ  prcencrmiiTutn 
„  fuei-it.  Ac  proinde  qui  bona  fide 
„  infii-mui-n  ve  vol  vit  ut  commodiiis  ci- 
„  bum  fubininiftret  ,  vel  ut  meliùs 
„  quiefcat  licet  acceleretur  mors  ,  non 
5,  eft  irregalans  ,  (îve  is  (le  Laïcus  , 
„  five  faccrdos  ,  auc  religiofus  Ci  cul- 
„  pa  lacâ  non  interveniat  [ii]. 

Cette  opinion  fondée  fur  la  raifon  , 
car  félon  S.  Grégoire  [ii]  ,  rem  qm 
culpâ  caret  in  dammm  vocari  non  con~ 
vsnit ,  eft  auiïî  la  plus  généralement 
enfeignée.  Il  me  feroit  aifé  de  le  dé- 
montrer ,  fi  je  ne  craignois  une  fafti- 
dieufe  prolixité.  Mais  fi  je  fapprime 
ici  cette  abondance  de  témoignages  qui 
concluent  pour  moi  ,  ne  puis-je  pas 
en  indiquer  quelqu'un  en  marge ,  afin 
de  lever  abfolument  tout  doute  que  la 

4.  verf.  4.  Navarrl  manual.  c.  rj.  n.  51.  &c. 

(21)  Silvius  refolut.    variar.  v.  chirurgus 

(22)  Gregor.  in  c.  cognofcentes  2.  de 
çonflitution.    1.    1.  tit»    ^» 


XV.    Lettre.        (^^ 
îe£ture    du    fçavaat  Jacobin  pourroit 

la:(lcr[i3]. 

Je  fu  s  au  fond  peiTuadé  ,  qu'avec 
de  la  boniie  foi  &c  quelque  réflexion 
fur  ce   qui  précéie    ,    oa    y    trouvera 

(z3)  Tutè  poffunt  facerdotes  religlofî 
ferviendo  infirmis  ,  eos  ,  etiam  in  fine  vi- 
tae ,  volvere  in  kCio  ,  ut  quietiùs  jaceant 
&  csetera  fervitia  exhibere  cum  pruden- 
tia  quœ  in  hujus  modi  confueta  eft.  Nec 
oportet  inde  fcrupnlum  capere  ,  Ti  mors 
forte  ex  hoc  acceleretur.  Nec  ullus  eft 
îrregularitatis  timor  in  propofito  ,  ubi  nul- 
la  eft  culpa  negligentise  . . .  Cardinal.  Ca- 
jetan  in  i.  2.  q.     64.  art.  8. 

Multô  minus  ergo  peccant  vel  irregu- 
laritatem  incurrere  dicl  poftunt ,  fîvè  fa- 
cerdotes ,  five  laici  qui  bonâ  intentione 
neque  credentes  aegrum  ex  hoc  citiùs 
moriturum  ,  ei  iufculum  propinant  undè 
fiât  ut  seger  inopinatè  citiùs  mpriatur ,  & 
fuffocetiir  aut  ex  motione  fui  corporis  ex- 
piret.  Hujusmodi  enim  officia  perfe  direc- 
te non  tendunt  ad  mortem  neque  ad  ejns 
accelerationem.  Itaque  nihil  commune  ha- 
bent  cum  iri-egularitate .  .  .  Joann.  Ca- 
bafl"ut.  Jur.  Can.  Theor.  &  Prax.  L.  5.  C, 
19  n.  23. 
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des  principes  fuffifans  pour  réfoudre 
toutes  les  difficultés  qu'on  nous  vou- 
droit  encore  objeder.  Y  ayant  peu 
de  cas  nouveaux  qui  ne  fe  raportent 
à  ceux-ci.  D'ailleurs  C\  toutes  cespreu- 
ves  n'ont  pas  eu  la  farce  de  vous 
convaincre  qu'elle  autre   produiroit  cet 

effet  î 

Mais  fi  après   ces  éclaircilTemens  & 
fous    le    prétexte  mal    entendu   d'une 
irrégularité  à  craindre  ,  vous  détour- 
niez  encore    les  Eccléfiaftiqucs   de  la 
Médecine  ;  de  mon    côté  je  leur  four- 
nirois   un    moyen  affuré  d'éluder  vos 
frayeturs  impofantes.  Qii'ils  fe  tiennent 
loin    des   pas  glilTans  pour    éviter  les 
chutes.    Pour   grande    que   foit  l'adi- 
vité  de  leur  zèle  ,    la   Médecine   leur 
offrira  encore   alTez  d'autres  occafions 
de  l'exercer  fans  aucun  rifque  de  cen- 
fures  ;    de  forte  que    fallut-il  conve- 
nir de  ce  que  vous  dites  fur  l'irrégula- 
rité ,  (  ce  que  je  fuis  bien  éloigné  d'ac- 
corder )  tout  au  plus  parviendriez- vous 
alors  à    refferrer    tant    foit    peu    une 
carrière  qui  fera  toujours  ouverte  à  la 
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çliarité  des  bons  Eccléûaftiques  ,  tant 
qu'il  ne  plaira  pas  à  ceux  qui  nous 
gouvernent  de  leur  en  interdire  l'en- 
trée par  des  ordres  pofitifs  ôc  nou- 
veaux. 

Je  pourrois  ce  femble  ,  me  dirpcii- 
fer  de  répondre  à  ce  que  vous  allé- 
guez des  Conciles  :  ne  l'ai-je  pas  dé- 
jà fait  en  commençant  cette  lettre  ï 
Néanmoins  comme  mon  filence  ,  Ci 
je  le  gardois  ,  paflèroit  peut-être  au- 
près de  quelqu'un  pour  un  défaut  de 
raifons  folides  ,  ou  dans  votre  efpric 
pour  un  manque  d'égards  ,  ce  qui 
me  (èroit  encore  plus  fenfiWe  j  voyong 
'donc  ce  que  vous  oppofez. 

Pour  couper  court ,  je  n'aurois  qu'à 
vous  dire  ;  ou  les  Conciles  que  vous 
citez  ont  été  tenus  avant  le  4e.  Con- 
cile de  Latran  ,  ou  Pon  ne  les  a  te- 
nus qu'après  lui  ?  S'ils  font  antérieurs  , 
ils  ne  fçauroient  prévaloir  j  parce 
qu'en  fait  de  difciplme  comme  elle 
cft  fufceptible  de  changement  ôc  de 
modifications  ;  l'on  doit  s'en  tenir  aux 
derniers  réglemens.  Et  partant  les  dé- 
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crets  du  Concile    de   Latran  doivent 
rcmporceu  fur  les  décrets    des  Conci- 
les ancérieurs.  Sont-il  plus  récens  î  11 
faut  que  pour  abroger  ou  varier  cer- 
tains   ftatuts  ,  ces  Conciles  en    ayent 
le  droit  ,    qu'ils    foient    œcuméniques 
comme  celui  de  Latran.  Car  un  Con- 
cile général  peut  bien  reformer  un  Con- 
cile  particulier  ,   mais  il    n'appartient 
à   aucun    des    Conciles    diocézains   , 
provinciaux  ,.  on.  nationaux  de  tou- 
cher   à  ce  qui  a  été  décidé  dans    uil 
grand  Concile  ,  un  Concile  univerfel 
pourquoi  ?  Parce  que  dans  ces  aflem- 
blées  faintes  où  l'Egllic  appelle  fes  Paf- 
teurs  de  toutes  les  parties  de  la  terre  , 
elle   établit  par  leur  bouche  les  régies 
infailUbles  du  culte  &  de  la  Doctrine  , 
de  elle   propofe  à  tous    les    fidèles  ce 
que  les  circonflances  des  tems  lui  fait 
approuver  pour  k  DifcipUne.  L'EgUfe 
y  parle    en   corps,  elle  ne  peut  errer- 
Au  lieu  que  tous   les  autres  Conciles 
pour  nombreux  qu'ils  foient ,  Ôc  pour 
refpedable  que  foit  leur  .autorité   ,  ne 
forment  le  témoignage  que  d'une  par- 
tie 
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lie  Teulement  de  PEglife  à  qui  l'infail- 
libilité n'a  point  été  promife.  Aullî  n'cft- 
ce  qu'aux  Conciles  (Ecumcniques  que 
le  Pape  Pie  IV.  veut  qu'on  défère  (14) 
fans  aucun  doute  ,  ne  fâifant  mention 
que  de  ceux-là  dans  la  profeiïîon  de 
foi  qu'il  dreiïa  fur  les  décidons  du  Con- 
cile de  Trente. 

Ceux  qui  ne  connoilîent  point  alîez 
le  pouvoir  fuprême  que  les  Conciles 
généraux  ont  de  fa  ire  des  loix  Ecclé- 
fiaftiques ,  &  la  parfaite  fournilïion 
qui  leur  cft  due  ,  n'ont  qu'à  lire  ce 
que  le  Concile  de  Bâ!c  en  a  dit  dans 
une  lettre  fînoJale  adreilée  à  tous  les 
fidèles  (25)  ^  &  ce  que  le  P:ipe  Aga- 
pet  en    a    écr't  (2^).  Quand  à  vous  , 

(24)  Gâtera  item  omnia  à  fpcris  cano- 
nlbus  ,  aut  (Ecumenicls  Conciliis  ,  ac  pras- 
cipuè.  à  facrofanda  tridentina  fynodo  tra- 
dita  ,  définira,  &  declarata  indubitanter  re- 
cipio  ,  ac  profiteor  , . .    profeA*.   de    foi. 

[15]  Epiftola  Sinodalis  ad  univerfos 
chrifti  fidèles  de  obediendo  conciliis  gene- 
ralibus    &    cavendo  ipfis    inobedientes. 

[i6]  Divini  confideratione  judicii  necef» 
Tome  il.  D 
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Monfieur  ,  c'eft  votre  affaire  de  trou- 
ver dans  les  Conciles  généraux  de  quot 
infirmer  ou  détruire  ce  que  je  tire  de 
celui  de  Latran.  Jufqu'à  ce  que  vous 
y  foyez  parvenu  ,  je  puis  vous  dire 
que  vos  premiers  traits  font  rcpouffés 
avec  avantage  ,  8c  que  les  derniers  ne 
peuvent  atteindre  au  but  manque  de 
force. 

Je  ne  veux  pas  néanmoins  vous  ré- 
pondre Cl  féchement  :  je  vais  au  con- 
traire examiner  avec  vous  les  citations 
des  Conciles  dont  on  a  chargé  votre 
mémoire  ;  pour  qu'il  en  réfulte  évidem- 
ment qu'avant  le   Concile    de  Latran 

fe  nobis  efl:  ,  ^  quidquid  fanâa  Sinodalis 
decrevit  autoritas  inviolabiliter  cuflodire... 
Aeapeti  epift.  z.  ad  Casfarium  Arelaten- 
fem  . .  .  Inter  Concilia  Gallias.  Sirmund. 
tom.  I.  p.  2-40  l^^c  epiftola  alibi  6.  nut 
meratur. 

Sur  la  tradition  &  l'autorité  de  l'Egli- 
fe  voyez  St.  Irénée  1.  3.  contre  les  hé- 
réfies.  TertuUien  des  prefcriptions  ,  & 
de  Corona  militis  cap.  30.  St.  Bafile  ch. 
17   du  livre  touchant  le  St.  Efprit. 
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aucun  Concile  n^'a  réellement  défendu 
la  Médecine  aux  Eccléfiaftiques  ,  de 
que  depuis  ceux  qui  ont  traité  ce  fujet , 
fe  rapportent  au  Concile  de  Latran. 
Plufieurs  mêmes  copient  jufqu'à  fés  ter- 
mes ,  loin  de  les  contredire  ;  &  par 
un  confentement  il  unanime  forment 
comme  un  nouveau  Concile  général 
toujours  fubfiftant  (17). 

Vous  tirez  la  première  autorité  du 
Concile  de  Reims  ,  tenu  fous  le  Pape 
Innocent  II.  en  1151.  Ce  que  vous 
avez  extrait  du  Chap.  6.  eft  exadement 
fidèle  ,  mais  permettez-moi  de  dire  que 
vous  en  laifTez  l'cirentiel ,  &c  que  vous 
prenez  peu  le  vrai  fens  du  refle. 

Premièrement ,  ce  Décret  n'cCz  point 

[17]  Le  Concile  de  Bude  Capitale  de 
Hongrie  en  1279  concll.  Budens.  can.  9. 
Concil.  de  Nifmes  en  1Z84.  Concil.  Ne- 
maufenfe  can.  7.  le  Sinode  de  Bajeux 
en    1300  Sinod.   Bajocenf.    can.  jj. 

Je  retrouve  dans  tous  ces  Conciles  non- 
feulement  l'efprlt  de  celui  de  Latran  ,  mais 
les  propres  termes  qu'il  avoit  employés  .. 
vid.  Labbe  tom.  n.  Concil  p.  145 j* 
D  2. 


7^  X  V.     L   E   T  T   R    E. 

pour  les  Clercs  féculiers;  il  n'eft  adrefîe 
qu'aux  Moines ,  &  aux  Chanoines  ré- 
guliers d'alors.  En  fécond  lieu  que  leur 
défcnd-il  ?  Abfolument  toute  Médecine? 
Non  ,  mais  de  l'étudier  ainfi  que  les 
Loix  Civiles  pour  gagner  de  l'argent.  C'eft 
le  titre  même  du  Canon  qui  l'anonce, 
Ne  monachi  aut  régulâtes  Canonici  leges 
dut  Medicinam  lucri  causa  difcant.  Ce 
n'cft  donc  pas  proprement  l'exercice 
de  ces  Sciences  que  le  Concile  con- 
damne ,  mai«  la  cupidité  des  Religieux 
prof  es  ,  qui  après  avoir  fait  vœu  de 
pauvreté  cherchoient  à  s'enrichir  ,  en 
faifant  l'office  de  Médecins  &  d'Avocats 
mercenaires.  Il  condamne  les  déréglc- 
mcos  que  devoir  produire  un  tel  mo- 
tif. Il  n'en  produifoit  que  trop  en  effet 
au  rapport  àa  Auteurs  qui  nous  les 
ont  dévoilés ,  de  Hugues  de  Sr.  Vidior 
en  particulier ,  &  du  Concile  lui-mê- 
me. Dans  le  nombre  de  ces  Moines  & 
de  CCS  Chanoines,  il  s'en  trouvoit  qui 
méconnoiffant  leur  état ,  employoient  à 
plaider  des  caufes  fouvent  injuftes,  une 
▼oix  qui  n'eut  dû  être  confaçréc  qu'au 
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chant  des  louanges  de  Dieu  ;  ils  mé- 
piifbient  le  foin  des  âmes  pour  la  gué- 
nfon    des    corps,    bien    plus   !  ils    ne 
craignoienc  point  de  fouiller  leur  vue 
en  la  portant  fur  des  objets  dont  l'hon- 
nêueté  ne  permet  pas  feulement  de  par- 
ler ,  leurs  yeux  impudiques  étoient  les 
melTagers  d'un  cœur  plus    impudique 
encore.  Au  lieu  de  méditer  les  Livres 
Saints  ,  ils  ne  s'occupoient  que  des  Loix 
profanes  :  Avuritia  flammis    accenfi  fe 
patronos  caufarum  faciunt.. . ,  jufium  & 
injaflumjas  nefufque  confundnnt.  Ils  cher- 
choient  dans  une  étude  dilïîpante  des 
Généalogies   à   défendre  des  mariages 
illégitimes  Se  honteux  ;  ils  pafToicnt  les 
Alpes  chargés  de    papiers ,  pour  allée 
plaider  à  Rome  des  caufes  tout-à-fait 
féculières.  Au  miHeu  de  ces  défordres 
qui  avoient  paflTé   en  coutume  ,  Prava, 
autem  confuetudo  inolevit  :Ec  dont  il  nous 
refte  en  plus  d'un  endroit  des  peintures 
affligeantes ,  que  pouvoit  faire  de  mieux 
un  Concile,  que  de  couper  par  le  pied 
un  arbre  portant  des  fruits  fi  dangereux. 
Il  s'eft  propofé  d'interdire  à  quelques- 
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uns  une  étude  dont  ils  faifoient  mau- 
vais ufagc  ;  mais  fans  eu  défendre  uni- 
verfcllemenc  l'ufage  aux  autres.  Il  ne 
l'eût  pas  même  défendu  a  ceux-là,  s'ils 
n'eulïent  été  prévaricateurs.  „  On  s'af- 
„  sûre  ,  dit  un  pieux  Médecin  ,  que 
„  l'Eglife  n'y  auroit  pas  trouvé  à  redire, 
„  puifqu'il  n'eft  pas  contre  les  Loix 
5,  qu'il  y  ait  des  Prêtres  Médecins  >  aulïi 
3,  ne  condamne- t'ellc  que  ceux  qui  au 
j,  mépris  de  la  fainteté  de  leur  état  , 
j,  fe  dilTipcnt  dans  le  commerce  du 
3,  monde  par  l'exercice  de  cette  pro- 
„  fefTion  [iS]. 

Vous  ne  faites  pas  mal  valoir  tout 
ce  que  vous  croyez  à  votre  avantage. 
Vous  mentionnez  le  fécond  Concile  de 
Larran  de  l'année  1 1 3  9.  fous  le  même 
Pape  Innocent  II.  ;  mais  vous  n'en  citez 
rien  de  particulier  ;  vraifemblablement 
vous  n'avez  en  cela  d'autre  deflein  que 
d'en  impofer  par  le  nombre  j  car  ce 
Concile  n'a  rien  ilatué  de  nouveau  fur 

(z8  Hecquet  Traité  des  Difpenfes  du 
Carême  ,  &c.  Préface  pag.  9. 
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îà  Médecine ,  &  fon  neuvième  Canon,, 
eft    mot-à-moc    conforme    au    hxièmc 
Canon  du  Concile  de  Reims.  A  moins 
que  comme  le  Concile   de  Lacran  eft 
plus  nombreux    &  plus  grave  ,  étant 
compté  pour  le  dixième  général,  vous 
n'ayiez   efperé  fortiiier   le   Concile  de 
Reims  par  celui-ci.  Quoi  qu'il  en  ibir, 
ce  dernier  n'ajoCicant  rien  au  précédent, 
je  n'ajoute  rien  moi-même  à   ma  re- 
ponfe.  Elle  peut  par  conféquent  en  fer- 
vir  au{Iî  au  Concile  de  Tours  de  l'an- 
née  1165  ;  car  ainfi  que  dans  les  pré- 
cédens,  il  n'eft  queftion  que  des  Moines 
ou  Religieux     ôc    non    des  Clercs  fé- 
culiers.  Or  ,  comme    vous    fçavez ,  le 
droit  canonique    diûiingue    ces  clalTès 
dans  fes  loix.  Statuimus ,  dit  le  huitiè- 
me Canon  ,  ut  nullus  omnino  pcfî  votum 
reitg'isnis  ,    &  po(î  fa^am  in  aliquo  locs 
religiofe  profe/finnem  ,  ad  Phiftcum  legef^ 
ve  mundanas  Ugendas  permittatur  exire. 
Au  fuvplus  en  quoi  coniifte    cette  dé- 
fenfe?  fur  qui  tombc-t'elle  ?  fur  les  Reli- 
gieux profés  ,  ôc  fur  eux  feulement  ,  fans 
même  leur  interdire  les  fondions  d'A- 
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vôcat  &  de  Médecin  ,  pourvu  qu'el- 
les ne  leis  jettent  pas  au  dehors  de 
leur  Clôture.  Vous  répétez  l'objedtion  , 
je  ne  puis  que  repeter  mes  rcponfes  j 
ôc  je  m'y  trouve  affermi  par  le  té- 
moignage de  l'exad  Hiftorien  de  l'EgU- 
fè  ,  à  la  fagacité  duquel  cette  dernière 
obfervation  n'a  pas  échapé.  Ce  font 
les  forties  irrégulières  des  Moines  de 
cet  âge  5  que  le  Concile  vouloit  em- 
pêcher &  non  la  Médecine  ni  le 
Barreau  qu'il  vouloit  interdire  au  Cler- 
gé [ip]. 

'î9)  Fleury  tom.  15.  in-ii.  pag.  119.  Lei 
Auteurs  de  l'Hift.  Litt.  de  la  France ,  di- 
fent  aufli  :  mais  il  paroît  par  la  manière 
dont  s'expriment  ces  Conc.  que  la  défenfe 
ne  tend  qu'à  exclure  l'efprit  d'avarice  ou 
d'intérêt  ,  &  à  bannir  les  forties  hors  du 
cloître;  de  forte  que  les  Moines  ,  &  lej 
Chanoines  réguliers  pouvoient  légitimement 
étudier  &  exercer  la  Médecine  ,  comme  ils 
continuèrent  en  effet  de  le  faire  j  pourvu 
qu'ils  évitaffent  ces  inconvéniens.  Quant 
aux  Clercs  fécullers  ,  ils  furent  toujours 
maintenus  dans  cet   exercice  . . .  hifl.  Litt. 
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.»4h^  "^Ç  ypy^î^s  nous  pas  qu'alors  &C 
dépuis  la  Médecine  ait  été  abandon- 
née dans  les  Monaftères  ,  moins  en- 
core par  les  Eccléfiaftiques.  Je  l'ai 
prouvé  d'une  manière  à  ne  pas  lailîèr 
de  doutes  (30).  Je  vois  qu'au  contraire 
un  Abbé  de  Stc.  Geneviève  prend  avec 
diftindion  &  hautement  la  qualifica- 
tion de  Médecin  quelques  années  après 
vos  Conciles  od^  medicus  ^.  &  je  lis 
dans  Wiiftoire  Eccléfiaftique  du  1 5 .  fié- 
cle  que  ta.  Médecine  n' était  exercée  que 
pAr  les  Clercs  (3 1).  Le  précepte  donc  , 
&  les  peines  décernées  contre  les  in- 
fradeurs,  n'avoicnt  pour  objet  que  la 
ceiration  d'un  abus  trop  établi  &  trop 
préjudiciable  à  l'état  monaftique  :  qu  e 

de    la    France  ,    Siécl.  XII.  tom.  9.  pagj 

I9Ï. 

.  {30]  Voyez  la  Lettre  6. 

*  D.:ns  le  Cloître  devant  le  chapitre ,  on 
lit  fjr  fa  tombe  qu'il  fut  Medicinâ  &  Lo- 
giceo  methodo  pollens  ,  &   qu'il  mourut  en 

(31)   Fleuri  tom,  16.  pag.  369, 
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là  fin  d'un  fcandale  digne  de  larmes 
comme  s'exprime  Se.  Bernard  UcrimA' 
bile  fcanddum  [52].  Des  Religieux  dé- 
générés ,  corrompus ,  d'un  efprit  re- 
muant &  difcole  ,  pour  fecouer  le 
joug  de  l'obéilfancc  quirtoient  leurs 
Cloîtres  fous  les  fpécieufes  allégations 
de  fcience  &  de  charité  ,  &  me^ 
noient  dans  le  monde  une  vie  indépen- 
dente  &  hontcufe.  C'eft  à  de  tels  Reli- 
gieux que  le  Concile  défend  de  for-' 
tir  à  l'avenir  fous  ce  prétexte  ,  &  qu'il 
veut  que  ceux  qui  (e  trouvoicnt  hors 
de  leur  vrai  domicile  ,  y  rentrent  dans 
deux  mois  ,  fous  peine  après  ce  tems 
d'être  évités  de  tous  les  autres  com- 
me des  excommuniés. 

Pour  mieux  appercevoir  l'utilité  de 
ce  fage  règlement  j  il  Tuffit  deïè  rap- 
pclLr  la  corruption  tîv  les  défordres  qui 
Toccafionnérent.  Ils  dem.andoient  d'ê- 
tre corrigés  :  u^oftolicd.  provifonis  Umani 
ixpofcant  y  ôc  d'y  apporter  des  remè- 
des d'autant  plus  efficaces  que  le  mal 

[52]  Bern.  epifl.  ad  Adam  monachum  ^i 
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éto'tplus  grand:  quanta  imminent  ma^ 
jora  pericida  ,  tanto  potier  a  remédia  con- 
venit  adbiberi  ,  difoit  alors  Innocent  III, 

[35]- 

Des  Moines  diffolus  porrant  un  ha- 
bit de  religion  fans  en  avoir  l'efprit , 
menoicnt  une  vie  licencicufe.  UEglife 
par  la  bouche  de  faints  perfonnages 
&:  de  plufieurs  Conciles  avoit  élevé 
fa  voix  contre  ces  excès  ,  mais  envain  , 
elle  n'étoit  point  écoutée  ,  la  multitu- 
de des  Rébelles  augmentoit  de  telle 
forte  ,  qu'ils  s'étoient  attiré  les  noms 
ignoniinieux  de  Sarabaites  ou  faux  Moi- 
nes ,  d'Acéphales  comme  vivant  fans 
chef ,  de  Girovagues  ,  c'eft-à-dire  ,  er- 
rans  &  vagabons  que  Fagnati  appelle 
en  conféquence  Sauterelles  fans  lo'  : 
locujîas  fine  lege  ,  &c.  Quand  on  avoit 
voulu  les  ramener  à  robfervance  mo- 

(33)  Voyez  la  Lettre  de  ce  Pape  pour 
la  convocation  du  Concile  de  Latran  4. 
général  qui  commence  ainfi  ,  Vineam  do-^ 
muiï  Sabaoth  . . ,  Dans  Binius  fur  ce  Coq-: 
cile  pag.  675.  col.  i. 
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haftique  ,    ils    avoicnt    ofé    défendre 
leur  forties  cl^ndedines  fous  prétexte  de 
charité:   elle  les  portoit ,   difoie-u-ils , 
à  pratiquer  la   Médecine  ,   à   étudier 
les  loix  Ôc  à  les  faire   valoir  dans  la 
conduite  des  affaires  ,    parce  qu'ils  y 
réuffiifoient  mieux  que  les    féculiers.  Il 
falloit  donc  attaquer  un  h  gr^i'-d  mal 
&  le  pourfuivre    jufques   dan^  frs  re- 
tranchemens  les  plus  fpécieux  ,    y  at- 
tacher    même  des   peines  canoniques 
(34). 

(34)  On  peut  voir  fur  ces  défordres  par- 
ticuliers le  Concile  de  Mayence  ,   Concil, 
Moguntiacum  cap.  22,  neque  fub  Epifcopo> 
neque  fub  Abbate ,    fed  fmè  Canonica  vel 
regulari  vita  degentes  ut  in  Libre   officio- 
rum  z.  Capitule  5.  [  Sancli  Ifidori)  de  ei$ 
dicitur  :  hos  neque  inter  Laïcos  faecularium 
Officioruin  fludia  ,  neque  inter  Clericos  Re- 
ligio  tenet  divina  ,  fed  folutos  atque  ober- 
rantes  fola  turpis  vita  compleâiitur  &  vaga  ; 
quique  dùm  nullum  metuunt ,  explendœ  vo- 
luntatis  fus  licentiam  feôantur  ,  quafi  ani- 
malla  bruta ,  libertate  ac  defiderio  fuo  fe- 
runtur ,  habentes  fignum  Religionis  ;  non 
Religionis  officium,  Hippocentauris/unjles , 
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Comment  les  Conciles  ,  comment 
les  Docteurs  de  l'Eglife  dépofitaires  de 
Tes  Dogmes ,  dcfenfeurs  de  fa  Difcipli- 
ne  ,  auroienc-ils  pu  ne  pas  s'élever 
contre  des  forties  libertines  1  tandis  que 
les  plus  innocentes  en  apparence  pa- 
roilîoient  aux  vrais  Religieux  fi  redou- 
tables ,  qu'un  d'eux  les  envifagcoic 
comme  des  occafions  de  mort  pour 
les  Solitaires  excurfus  mortem  nominans 
[3  y]  ;  &  dans  une  année  que  les  Oli- 
ves manquèrent  à  l'Abbaye  du  Mont 
Sorade  ,  comme  l'on  propofoit  d'en- 
voyer les    Religieux    aider  les    voifîns 

nec  equi  ;  nec  homines  taies  omnînb  ubi^ 
cunquè  inventi  fuerint  praecipimus  ut  Epi{^ 
copi  fine  ulla  mora  eos  fub  cuflodia  conf- 
tringant  canonica  ,  &c. . ,  Concil.  Simond» 
tom.  1.  p.  281. 

On  peut    encore   lire  la  Lettre   6^.  de 

i  aint  Bernard  aux  Moin«s    de  faint   Germ.' 

les  opufcules  de  faint  Pierre  Damien  ^  ôccl 

(35)  Saint  Ratpert  un  des  plus  célèbres 
Religieux  qui  ayent  fleuri  dans  l'Abaye  de 
faint  Gai  en  SuifTe  au  9.  Siècle . . .  Etudes^ 
Mûnafiiques  part,  i,  ch.   16.  p.  84, 
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à  faire  leur  récolte  ,  &  gagnef  ainfî  la 
quantité  d'huile  dont  ils  avoient  be- 
foin  ,  le  faint  Prieur  Nonnofe  s'y  oppo- 
fa  avec  toute  Ton  humilité  ,  difanc 
qu'il  étoit  à  craindre  que  dans  l'ef- 
pcrance  de  ce  petit  profit  ,  les  Re- 
ligieux ne  rifquafTent  la  perte  de  leur 
âme  :  ne  exeuntesfratres  ex  monafterio , 
dum  lucra  olei  quererent  anïmarum  dAtn- 
fiA  paterentur  [^6],  C'cft  aulTi  préci- 
sément ce  que  le  Concile  de  Tours  veut 
qu'on  appréhende.  Que  l'ancien  enne- 
mi transformé  en  Aiige  de  lumière  n'at- 
tire au-dehors  les  Religieux  pour  les 
rejetter  du  port  dans  les  tempêc:s  &C 
les  agitations  de  la  vie  du  llécle  : 
&  in  interioribui  pourfuit  le  Concile  ; 
eo  ipfo  deficiunt  ex  quo  fe  altos  putAttt 
in  exterioribus  ^r'.ficere  [57]. 

(36)  Dialogues  de  faint  Grégoire  L.  i2 
ch.   7.   Etud.  Monaftiqiies   part.    i.   chap. 
14.  pag.   145. 
'    (37)  Non  folùm  maxîmoperè  antiquî  hof- 

tis  invidia fub    obtentu  languentium 

Fratrum  confiderandis  corporibus .  . ,  r^go-; 
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Si  vous  n'avez  donc  rien  de  plus 
que  les  canons  de  ces  Conciles,  ma 
caufe  n  en  a  certainement  rien  à  crain- 
dre. Il  s'agit  maintenant  d'examiner  (t 
depuis  elle  a  reçu  quelque  plus  confidé- 
ble    atteinte. 

La  fage  prévoyance  des  premiers 
Conciles  pût  bien  par  d'utiles  régie- 
mens  obvier  à  quelque  partie  du  mal  ^ 
en  oppofant  des  digues  au  libertina- 
ge :  mais  comme  ces  Conciles  n'a- 
voicnt  rien  déterminé  par  raport  à 
ceux  à  qui  la  Médecine  n'étoit  point 
défendue  ,  &  qu'il  reftoit  fur  la  fa- 
çon de  la  pratiquer  des  incertitudes  &C 
des  difficultés ,  le    Xll.  Concile  gêné- 

lares  quofdam  de  caftris  fuis  educit ,  unde 
hac  Scientla  fpirituales  viri  mundanis  rur- 
fum  aftionibus  circumdantur  ,   &c.   car».  8. 

Condl.   Turonenfis.    Voyez    Fleuri    Hift. 

Eccléfiaft.  tom.  i^-pag.  iz8.  de  l'éd.  in-izJ 

Le  Canon    eft  rapporté  ,    avec  quelque 

légère  variété  de  mots  feulement  ,   parmi 

les  décrétales  recueillies  par  Greg.  IX.  L; 

%.     ne  Clerici    vd  monachi  tit.    50.  cap.  \^ 

non  magnopera  pag.  1411. 
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rai  [38)  tenu  à  Rome  en  l'Eglifè  Pa- 
triarcale  de    Latraa   ou    Bailli  que    de> 
Coaftancin   ;  ayant  à   fa   tête  le  Pape 
Innocent  i  I  I.   agita  de  nouveau  cette 
matière  ,    ôc   décida   fans  ambiguïté  , 
ce  qui  dans  la  Médecine  intéreiïoit  le 
Clergé  ,    diftinguant    ce  qui  étoit  oyi 
n'étoit  pas   licite  aux  difTérens  Alinif^' 
très  qui    le  compofent.   Sur  quoi  ob- 
fervez  s'il  vous  plait  ,  d'après  l'Abbé 
Fleury  que  les  décrets  de  ce  Concile  on 
fc  trouvèrent  quatre  cens  douze  Evê- 
ques  ,  plus  de  huit  cens  tant  Abbés  que 
Prieurs,  &  un  grand  nombre  de  Pro- 
cureurs pour  les  abfens  ,font  très  fameux 
chcL    les   Canon'tftes   &   qu'ils  ont  fer  vi 
de  fondement   h  la  difcipline   qui   s'efl 
obfervée  depuis  [3  9].  Je  crois  donc  pou- 
voir appliquer  au  fait  particulier  dont 

(38)  Concîlium  Lateranenfe  4.  (Ecume- 
rticum  feu  univerfale  XII.  Celebratum  ann, 
Dni.  1115."  Binius  tom.  3.  pag.  687,  partis 
fecundae. 

(39)  Hifl.  de  TEglife  L.  77.  ann.  izij; 
t&m.  16,  in-i2,  pag.  352.  &  pag.  384. 
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îl  s'agit  ,ce  que  Vincent  de  Lérins  a 
dit  plus  en  généi-al:  quid  mquhn  dmi 
ConcUiorum  decretls  enixa.  eft  Ecdefta, 
nift  quod  anteà  fimpticiter  cr'edebaîur  p 
hoc  idem  pcfleà  dtligenriits  crcderetur. 
Quod  antei  lentiùs  pradicabatur,  hoc  idem 
pojlea  infïantius  predicaretur.  Quod  an-^ 
tek  fecurius  colehatur  ,  hoc  idem  pofteà 
follicitius  excoleretur  [40]. 

Ce  que  PAbbé  Flcury  dit  de  tout  ce 
Concile,  je  l'applique  au  18.  Canon 
concernant  la  Médecine  ,  qu'il  a  dé- 
Tormais  fait  régie  dans  l'Eglife ,  &  je  ne 
connois  rien  dans  les  Conciles  pofté- 
rieurs  qui  le  contrarie. 

Je  dis  rien  ,  car  n'ayant  que  BiniuS 
en  fait  de  coUcdio  n  générale  des  Con- 
ciles ,  je  n'y  ai  point  trouvé  celui  de 
Bude  en  Hongrie  ,  &  l'Abbé  Fleuri  au., 
quel  j'ay  eu  recours  ,  ne  fait  aucune 
mention  du  neuvième  Canon  que  vous 
citez.  Si  vous  avez  la  riche  édition 
des  Conciles  par  le  Père  Labbé  ,   fai- 

(40)  Vincentius  Lirinenfis  Commonit,  il 
çap.  32. 
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tes  extraire  ce  Canon  &  me  l'envoyez^ 
jufqu'àlors  la  préfomption  fera  pour 
moi  ,  puifqu'il  efl:  très- vrai fembla- 
ble  que  vous  n'auriez  pas  tu  les  ter- 
mes de  ce  Canon  ,  s'ils  étoient  bien 
concluans  pour  vous  ;  &  que  l'Abbé 
Fleuri  n'auroir  pas  ainiî  paiïe  par- 
dcflus  ,  s'il  l'eut  trouvé  nouveau  ou 
digne  ei'actention.  Je  fuis  néanmoins 
fâché  de  laiiTer  en  arrière  cet  article 
de  votre  critique  ;  quoique  vous  ne 
puilTiez  m'en  faire  un  reproche ,  6c 
qu'il  ne  faille  en  accufer  que  l'éloig- 
nemenc  où  je  me  trouve  des  fecours 
dont  j'aurols  befoin ,  pour  difcuter  avec 
plus  d'étendue  ,  d'sxadituJe  &c  Ci 
vous  voulez  avec  plus  d'érudition  ,  tant 
de  points  elTcntiels  &  curieux  ,  qui 
depuis  quelque  teras  ont  fait  le  fujct  de 
nos  leitres. 

Si  nonobftant  cette  difette  vous  vou- 
lez bien  ,  Monfieur ,  réfumer  à  pré- 
fent  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  qu'en 
conclurez  vous  ?  Sinon  que  les  Canons 
des  Conciles  qui  ont  précédé  celui  de 
Latran  n'obligent  point  les   Eccléliaf- 
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tiques,  puifqu'ils  ne    leur    font  point 
adrelTés ,  qu'ils  n'ont  pas  même  pour 
but  d'interdire  la  Médecine   au  Clergé 
en  général ,  mais   feulement   d'en  ré- 
gler l'exercice  ,  ôc  d'en  écarter  le  hon- 
teux  abus  qu'en  faifoient  certains  ré- 
guliers :    Anathématifans  la   déteflalrle 
avarice  des  uns ,  6c  la  vie  fcandaleufe 
des  autres.    Vous  en  conclurez  encore 
que  le  Concile  de  Latran  ayant  déci- 
dé  après   les  autres,  &  nous   préfen- 
tant  une  autorité  infaillible  i  Tes  décrets 
qui  n'ont  point  été  balancés  par  aucu- 
ne autre  autorité  équivalente  ,  doivent 
régler  notre  conduite.  Aufïi  les  a-t'or» 
propofés   fous  cette  idée    dans   toutes 
les  aflèmblécs    poftérieures.  Je  ne  rap- 
porterai plus  à  ce  fujet  qu'une  parité  , 
qui  me  paroit  triomphante;  réflechifilèz-y. 
L'étude  des  loix  civiles ,    &  l'étude 
de  la  Médecine  font  toujours  unies  dans 
l'examen    que    les    Conciles    font    des 
abus  attachés  à  ces  deux   fciences  j  il 
faut  donc   juger  de  l'une   comme  de 
l'autre.  Or  tant  que  les  Clercs  ont  gar- 
dé les   bienféances    de  leur  état ,   ils 
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ll'oiit  jK)Tnt  été  inquiétés  dans  l'étiKÎc 
ni  Pufage  du  droit  civil  j  donc  ces 
mêmes  Clercs  ne  doivent  point  être 
exclus  de  la  pratique  de  la  Médecine  , 
tant  qu'ils  n'en  méureront  pas.  Vous 
refuferez  vous  aux  preuves  des  prémi- 
ces ?  Je  les  tire  du  Parlement  le  plus 
ancien  en  datte  ,  le  premier  en  dignité, 
le  plus  étendu  dans  fa  jurifciidion  du 
Parlement  de  Paris.  Quand  Philippe 
le  bel  l'eût  rendu  fédentaire  à  notre 
Capitale,  il  le  compofa  de  treize  Clerc^ 
&  d'autant  de  Laïcs ,  fans  compter 
deux  Prélats  &  deux  Seigneurs  de  fa 
Cour ,  qui  dévoient  occuper  les  pre- 
mières places.  Un  Evêque  préfidoit  tou- 
jours à  la  chambre  des  Enquêtes  ,  Se 
cet  ordre  fut  obfervé  jufqu'cn  1515?, 
que  Philippe  le  Long  y  fit  quelques  chan- 
gemens,  mais  qui  n'allèrent  point  à 
retrancher  les  Eccléfiaftiques  de  ce  Corps 
auguftc;  il  les  diftingua  feulement  par 
les  titres ,  donnant  aux  Clercs  celui  de 
Aiaitres  ôc  celui  de  Aiejfires  aux  Laïcs. 
Si  dans  la  fuite  il  établit  qu'il  n'y  au- 
roit  aucuns  Prélats  au  Parlement ,  c'eft , 
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difent  nos  Hirtoriens,  par  le  fcrupulc 
qu'il  fe  fît  de  les  dérober  au  Gouver- 
nement de  leurs  Diocèfes  ;  les  feuls 
Evêques  de  Paris  &  l'Abbé  de  S.  De- 
nis continuèrent  à  y  être  admis  fans 
excluiîon  des  Confeillers  Clercs  qui  y 
ont  toujours  paru  ,  &  qui  encore  au- 
jourd'hui s'y  trouvent  au  nombre  de 
douze  [41].  Cet  ufage  n'eft  pas  l'ufa- 
ge  de  Paris  feulement  ,  c'cft  celui  de 
tous  les  Parlemens  &  Préfidiaux  du 
Royaume.  Les  Papes  (41)  qui  l'ont 
autorifée  à  la  réquilition  de  nos  Rois, 
ont  de  plus  dirpenfé  les  Eccléfiaftiques 
engagés  dans  les  Cours  feculières  ,  Se 
qui  font  Bénéficiers ,  de  réiider  dans 
leurs  Bénéfices  pendant  tout  le  tems 
qu'ils  exercent  les  fondions  de  leurs 
charges    (43).   Quand  on  a  difputé    à 

{41)  Defcription  de  Paris  tom.  i.  pag, 
ïa5  ,  iz6,    IZ7  ,    155. 

(42)  Il  y  a  fur  cela  une  Bulle  de  Mar-- 
tin  V.  en  particulier  dattée  du  premier 
May  ,  année  ii.  de  fon  Pontiiicat, 

(43)  Regii  Senatores   Clerici  folvuntur^i^ 
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ces  Confeillers  Clercs  leur  dirpenfe  , 
il  a  été  rendu  plufieurs  Arrêts  pour  les 
y  maintenir  (44). 

Qu'ai-je  befoin  >  après    des  faits    Ci 
notoires  &  des  exemples  ci  décififs ,  de 
mentionner  les  univerfités  ,  où  les  Ec- 
cléfiaftiques    étudient  ou  profeflent  le 
droit  1    Combien    cependant   aurois-jc 
d'illuftres  ProfefTeurs    à  nommer  !  En 
voulez- vous   au  moins  un  î  11   tiendra 
lieu   de  pluficurs.  C'eft  le  B.  Lanfranc 
Archevêque  de    Cantorberi  ,  parfaite- 
ment   inftruit    des   lettres    divines   8c 
humaines ,  il  ouvrit  d'abord  à  l' Abaye 
du  Bec  dont  il  avoit  été  Moine,  en- 
fuite  Prieur  ,  la  plus  célèbre  école   de 
Ton  fiécle.  Il  fit  encore  à  Paris  des  le- 

continui  lege  minifterii  in  fuis  Sacerdoclis  ; 
quia  Senatoriis  ac  reipublicas  negotiis  diftim 
occupantur  .. .  Renatus  Chopinus  L.  3,  de 
Sacra  Politia  tit.  3.  N".    1% 

(44)  Brillon  Diftlon.  des  Arrêts  tom.  lo.' 

V.  Confeiller  N^.  5.  &  fuiv Louet  Lettre 

c.  N".  x4. . .  de  Sainte-Beuve  tom.  3.  cas 
40...  Pontas  tom.  2.  v.  EccUfiaJiique  cas 
4.  p.  9. 
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çons  publiques  du  droit  civil  ôc  en  ap- 
porta le  goût  en  France  (4)-),  s'atti- 
rant  par  tout  une  réputation  bruyante 
qu'aucune  critique  n'ofa  ternir. 

Voilà  cette  parité  que  j'ai  voulu  ex- 
pofer ,  vous  devez  en  fentir  la  force 
&  conclure  pour  moi.  Je  termine   là 
ma  lettre. 

Je  fuis   , 

MONSIEUR, 

Votre  j  &-;     , 


(45)  Hift.  Lîtter.  de  la  France  t.  7.  p; 
7Î  )  151  »  152. 


9^ 


XVI.    LETTRE. 


SOMMAI  R  E. 

y  es  citations  tirées  de  quelques  Pères  de  l'E^ 
,Ledtfer.tpoUt  contre  la  quefltonpre^ 
Ze  tout  ce   quart  er.  voudrott  conclure 
Les  uns  ne  relèvent  que  certains  abus  de 
laMédecineengcnérrJ,lesautresycrat^ 

gnent  ftmple.ent  des  inconventens  paruj 
culîers  pour  la  piété  cenobtttque;  dau^ 
très  enfin  ou  défaprouvent  le  trop  d^em^ 
prejfement  qui  fait  y  récourir;  ou  par  un 
mépris  encore  plus  grand  de  lavte^de^ 
clament  contre  Vart  de  la  ^oriferver  C^s 
Sts.  Perfonnages  ont  parlé  de  la  Méde- 
cine fclon  VafpeEl  fous  lequel  ils  l'ont  en^ 
vifagée  ,  6-  conformément  à  tcfpnt  dont 
ils  étoient  animés.  ^  ^ 

Le  Médecin  Bcrnier  a  mal  cite,  &  en- 
core plus  mal  entendu  des  décifions  qu  d 
attribue  à  des  Papes.  On  redrejfe  fesme- 
prifes  &on  leur  oppofe  l'exemple  &  l  au- 
torité de  plufuurs  Papes  qui  ont  pns  des 
IcclejUiques. 
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EccUfiaJliques pour  Médecins  ^  &  fait  exer- 
cer la  Médecine  dans  leur  propre  Palais. 

On  fait  obferver  V accord  du  S.  Siège  6- 
de  nos  Rois  pour  autorifer  la  Médecin^ 
des  Eccléjïafliques. 

Les  Ordonnances  de  nos  Rois  fur  le 
fait  de  Médecine  ne  sadreffent  point  aux 
Eccléfiaftiques.  On  le  prouve  en  faifant 
voir  que  nos  Rois  ont  plufieurs  fois  choifî 
leurs  Médecins  parmi  les  Evêques  6»  Us 
Prêtres.  Ils  ont  auffi  confié  à  des  Ecclé- 
fiaftiques la  diftribution  des  remèdes  deftinés 
pour  les  pauvres  ,  6-  préparés  aux  dépens 
du  tréfor  Royal.  Le  Clergé  d-:  France  s'eft 
joint  aux  pieufes  intentions  du  Prince  fur 
fêla  ,  exhortant  les  Clercs  à  fe  charger 
de  ce  foin.  Hiftoire  de  rétablïjfement  des 
remèdes  en  faveur  des  pauvres. 

A  Près  avoir  voulu  ,  Mon/îeur  , 
m'oppcfeL-  les  Défeiifcuis  de  l'E- 
glife  réunis  en  Concile  ,  vous  voudriez 
encore  me  les  oppofer  eu  détail  ;  ^ 
vous  cherchez  à  m'efFrayer  par  leurs 
noms  rerpeclables. 

Je  vous  avoue  cependant,  qu'ayant 
vérifié  les  pUÎages  que  vous  obiedez. 
Içme  IL  E 
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]c  me  fuis  ti-ouvé  plus  à  l'aife  ,  &  tout- 
à  fait  raQuré.   Je    ne  vois  pas   même 
que  i'aye  à  les  réfuter  tous  féparémerit, 
parce  qu'aucun  ne  dit   ce  qu'il   vous 
importeroit  à'y  trouver.  Aucun  ne  con- 
damne l'ufage  de  la  Médecine  dans  le 
feus  dont  il  eft  queftion.   Les  uns  de- 
clament  contre  des  abus  iiidépendans 
de  cette  fcience  ,  &  que  i  en  ai  dif- 
clngués  dans  ma  dernière  Lettre;,  d'au- 
tres y    trouvent   un  amour   de  la  vie 
trop  marqué  ,  ou  craignent   la  diffi- 
pation  ,  l'infuififancc  ,  Se  des  mcon- 
véniens  ou  des  tkhes ,  dont  au  premier 
iour  je  laverai  les  Eccléliaftiques,  ap- 
pelés à  cet  exercice  de  charité.  Encore 
n'cft-il  point  indifférent  d'obferver ,  que 
les  Pères  fe  font  advefles  aux  Religieux 
&  aux  Solitaires ,  non  aux  Clercs  fc- 
culiers  ;    ce  qu'il    faudroit  .cepei.dant  '. 
pour  que  la  choie  nous  vegardac  Qiiand 
par  exemple  vous  me  dittcs  avec  u-c 
cfpécc  de  complaifance  que  famt  Ber- 
nard &  d'autres  Solit^.ires  ,  ont  avoue 
iux  mêmes  que  les  fondions  de  Mjdc- 
iin  ne  conviennent  point  à  des  Moims , 


XVI.  Lettre,  ^f 
ç«i  doivent  vivre  dans  U  retraite  &  le 
filence  ,  que  prouvez-vous  ? 

Ne  pouiTois-je  pas  fî  j'étols  fur  les 
Bancs  ,  vous  répondre  le  tranfeat  de 
l'Ecole  ;  puifque  l'avis  n'eft  point  pour 
nous  :  il  eft  pour  les  Moines  ,  que  les 
Moines  s'y  conforment  ou  le  contef^ 
tcnc  ,  c'eft  leur  affaire  ,  je  ne  parle 
point  en  leur  nom. 

Cependant  je  n'ai  point  laifîe  de 
chercher  dans  les  œuvres  de  faint  Ber- 
nard ,  celles  de  Tes  Lettres  (i) ,  où  je 
me  fouvenois  d'avoir  lu  que  de  fou 
tems  un  Religieux  fe  crût  obligé  de 
renoncer  à  la  Médecine ,  par  principe 
4c  confcience  ,  Se  que  le  faint  Abbé 
de  Clervaux  ,  approuva  fa  conduite. 
Mais  outre  que  votre  citation  ne  s'ac- 
j^ordc  pas  autrement  avec  le  texte  i  à 
moins  que  vous  n'ayez  pris  à  (a  place, 
cette  note  marginale  de  l'Editeur  :  Aïo^ 
nachos  agere  msdicos  indecorum  &  péri- 
culofum  :  ce  trait  d'hilloire  ne  fait  point 

(i)Quaft  67  ad    monachos  Flaviacénfes 
epift.   ôS  ad  eofdem  tom.  i. 

Ex 
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pour  vous.  I  ^.  Il  ne  s'eft  palTé  qu'en- 
tre des  Religieux,  z".  Il -lîe,  s'y  agit 
même  que  d'un  Religieux.  5®.  Il  con- 
(ifte  en  des  circonftances  parciculièies 
à  ce  Religieux  ;  rapportons  le  fait. 

Germer  qualifié  de  faint  par  Dom 
Mabillon  [i]  faifoit  la  Médecine  dans 
le  Monaftère  de  Flavigni  en  Bourgo- 
gne i  il  quitta  fa  Communauté  »  &  la 
fonâ:ion  de  Médecin  pour  aller  vivre 
plus  faintemcnt  ailleurs.  Ses  premiers 
confrères  le  réclamèrent  auprès  de  faint, 
Bernard  ,  fous  la  conduite  de  qui  il 
s'étoit  retiré.  Sur  quoi  ce  faint  Abbé  dif-< 
cute  les  raiCbns  que  Germer  avoit  eues 
d'agir  ainfi  ,  de  parle  en  ces  termes  aux 
Moines  de  Flavigni  [:;J.  Qu'il  foit  vrai 

(z)   Etudes  monaftiques. 

{3)  Cogebat  Tervire...  non  Deo  fed 
feculo . . .  Mederi  me  compellebat  etiam 
tirannis ,  raptoribus  excommunicatis,  quod 
animsR  meae  periciilum  cum  ei  ,  nunc  priva- 
tim  nunc  palam  fuggeffiflem  nec  profeciflem"' , 
qùorumdam  tandem  fapientum  virorum  confî- 
]k>  fretus  fugio  meam  damnationem  non  con- 


X  V  î.     L    E  T    T  R    E.  I O  î 

CôftTme  l'afsûre  Germer,  que  Ton  Abbé  le 
fbfçoit  d'abandonner  le  fervice  de  Dieu, 
pour  celuidu  monde  ,  &  d'être  le  Méde- 
cin de  perfonnes  mal  famées  ,  ou  fouS 
l'excommunication  ^  ce  qui  ne  pouvoir 
que  préjudicicr  à  Ton  falut ,  foit ,  comme 
vous  le  dites ,  qu'il  exerçeat  la  Méde- 
cine à  l'égard  des  fécaliers  fans  l'aveu 
de  Tes  Supérieurs ,  qu'il  conveiiit  à  Tes 
ufages  propres  les  éinolumens  de  fon 
art  5  cniin  qu'il  vécut  en  Gjrovagtie  : 
b£€  fcimus  quia  fwe  per  fe  ,  uf  vos  fa^ 
temini  ,  fwe  pcr  vos ,  ut  ipfe  tefiatur  , 
ht&c  fecerit ,  in  magno  intérim  pericuh 
fuit.  C'eft  fur  une  conduite  particulière 
&  répréhenfible  que  faint  Bernard  pro- 

gregationem  ,    perditionem  non    Religio- 
nem  . . .    epift.    67. 

Negatis . . .  veftro  juflu  vel  affenfu 
fratrem  G.  'quandiù  fuit  apud  vos  in  me- 
dlcinali  arte  faîcularibus  defervifle  . . .  cum 
femper  apud  vos  Girovagus  fuifTet ,  &  ut 
fcribitis  contra  fuum  propofitum ,  &  ab- 
batis  imperium  in  proprios  ufus  ,  quod 
de  arte  fua  conquirebat  ,  expenderet  &c» 
epift.  '68. 

E  5 
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nonce.  Qii'a  de  commun  cette  décifîo^' 
avec  les  preuves  que  vous  croyez  y  voir»"' 

Les  deux  paflages  de  faint  Auguflin 
ôc  celui  de  iaint    Grégoire  homil.    4. 
s'écartent  encore  davantage   de   nôtre 
fujet.  Pour  ne  pas  m'en  écarter  à  votre 
exemple  ,  fouffrez  que  je  renvoie  aux 
ouvrages  de  ces  pères  lus  à  la  fdutcèjii 
fans  m'en  tenir  à  quelques  endroits  de- 
coupés  ,  où  un    Ledeur   équitable  Ôc 
le  mieux  intentionné  ne  peut  aperce- 
voir refprit  de  l'Ecrivain,  ôc   fouvent 
eft  expofé  à  prendre  le  change.  Je   ne 
palîè  pas  il  légciement  flir  ce  qua  vous 
attribuiez  à    S.    Ambroife.    Vous  iv>n 
faihflèz  p-as  le  vrai  fens.  Il  conjarrne, 
fclon  vous,  que  des  perfonnes  confa- 
crées  à  Dreu  s'occupent  de  la  Méde 
cine.  Point  du  tout.  Il  déraprouve  f^  - 
Icment  qu'ils  en  recherchent  les  fecours 
au  préjudice  de  ce  que  la  piété  peut 
y  perdre.  Voici  les  paroles  de  ce  gt?nd 
Doclem  :  Contraria    divlnx    conditi'cm 
prdcepta   Médiane  funt  qu£  à    jejun'a 
revocant ,  lucubrare  non  fmunt ,  ab  om-  ', 
ni  intentme  médit ationis  Ahducunt ,  ïttt  ' 
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quï  fe  Medicims  deilerh  fe  ipfum  fibi 
ahne"::it.  Ou'on  décide  entre  nous  (\ 
c'eft  là  faire  un  crime  à  l'Eccléhaîli- 
que  ' Klédecin  ,  ou  un  reproche  a.; ces 
pcrfonnes  molles  &  délicates  ,  qui  , 
à  force  de  craindre  les  maladies  font 
prefque  toujours  nialades  j^  ou  du  moins 
s'imaginent  l'être  j  qui  ne  peuvent  ref- 
fcntir  la  plus  légère  incommodité  fans 
y  chercher  des  foulagemens  fouvenc 
très  opppfés  à  la  Religion ,  ou  inalia- 
bles  avec  fes  exercices.  C'eft  avec  la 
même  ferveur  de  ïèle  que  divers  autres 
Pères  de  ITglife  (4)  ont  déclamé  con- 
.rre  la  Médecine.  Un  célèbre  Abbé ,  aulfi 
rerpeâ;;ible  par  fa  propre  vertu  que  par 
celle  qu'il  Faifoit  pratiquer  à  fes  Re- 
ligieux, accufe  encore  plus  durement 
les'  Médecins  &  leurs  (ordonnances  : 
,,  Il  cft  tout-à-l'^it  dangereux  à  des  So- 
.3,,iitaires  de  fu'vre  les  fentimcns  des 
„  Médecins.  Tout  leur  art  ne  va  qu'à 
j,  penfer  au  ioulagemenc  o:  à   la  con- 

(4)    Voyez    Devoirs  de   la   vie  monajîî- 
que  tom.   ir.  c.  23. 

E4. 
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ii^rvàrton'aés'cot^nls  compten;''fei 
,/amcs  pour  rien  ;  &  tout  ce  qu'ils  pîo- 
„  yent  écre  utile  à  là  fknté  leur  paîo^ 
»  permis  (j).  Dans  la  crainte  de  ces 
inconvénJens  les  premiers  Chartreux 
prefcrivirentà  leurs  fuccelTeurs  de  n'ufeir 
qiîe  fort  rarement  de  remèdes  ^  &  S, 
Bernard  n'en  vouloit  point  de  recher- 
chés ^^  pour  Tes  P^éligieux. 

De  cette  façon  de  penfer  qui  n'eft 
point  particulière  à  ces  Auteurs  ,  je 
prends  occa/îon  d'inférer  en  général  , 
comme  une  réponfe  à  toutes  les  ob- 
jedions  de  cette  efpèce  ;  que  quand 
de  Sts.  Perfonnages  élevés  dans  les  prin- 
cipes d'une  abnégation  chrétienne  ,  dc 

(5)  L'Abbé  de  la  Trape  Jean  Armand 
Bouthillier  de  Rancé  dans  fes  maximes, 
Alaxime  327. 

Chapitre  38  des  ftatuts  rédigés  par 
Guigues  leur  V.  Général  &  qu'on  trouve 
dans  les  annales  bénédiéllnes  tom.  5.  p. 
549*  il  eu  dit:  Medicinis ,  excepta  cauU' 
rio  &  minutioRe  fanguinis  perraro  utuntur. 

**  Bern.   epift.    34^.  ad  fratres    de  S. 
Anaftafio. 
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généreufemcnt  morts   au  monde  >  ont 
femblé  dire  qu'il  y  avoir   de  l'incom- 
patibilité entre  les  fondions  médicina- 
les &c  les  devoirs  Religieux  :  ils  y  croient 
moins  portés  par  une  conviction   inti- 
me &  réfléchie  ,  que  la  Médecine  fut 
un   mal ,   qu'excités  par  des  fentiraer.s. 
d'humilité  &   de  mépris   pour  la    vie 
préfente. 
En  effet  qu'avoient  à  faire  de  Médecine 
8c  de  Médecins  un  S.  Guinolé  ni  Tes  dif- 
cîples  ,  en  qui  le  défir  de  la  mort  étoit  iî 
prelTant  qu'ils  quitcerent  un   défert   où 
ils  s'étoicnt  retirés ,  par'  cette  feule  rai- 
fon  qu'aucun  d'eux  ni  mouroit,,  &  fu- 
ret s'établir  où  efl  à  préient  l'Abaye  de 
Lcndevencc ,  ofi'i  qu'en  ce  Heu  moins 
falubre  ,  îa  mort  usât  de    fes  droits  » 
qu'elle   paroifïoit  avoir  .  négligé    dans 
leur  premier  domicile  (6).  Qu'avoient 
à  faire  de  Médecine  &  de  Médecins,. 

^J  (.&)  Lendevence  que  Moreri  appelle 
Landevenec  eft  dans  le  Diocéfe  de  Quin- 
per  en  Bretagne  vis  à  vis  Breft...  pour  &. 
contre  tom.  7  n".  94.  p.  85  il  cite  Vertos* 
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ces  fcrvens  Cœnobites ,  ces  illuftrcs  pé- 
niccns  de  l'un  &c  de  l'autre  fexe ,  qui 
fe  faifoient  un    mérite  d'abréger  leur 
pèlerinage  par  une  conduite  en  quel- 
que façon  meurtrière ,  qui  trouvant  en- 
core la  mort  trop  lente  à  leur  gré  l'ap- 
pelloient    par    leurs  défirs  &c  par    de, 
continuels    gémiflcmens  properantes  in 
adventum  diei  Domini  [7].  Pourquoi; 
Parce  qu'ils  fe  faifoient  de  la  vie  un 
fujet  de  patience  ,  &   de  la  mort  un 
objet  de  confolation.  D'autres  pour  ne 
poim  perdre  ce  grand  jour  de  vue  dans 
\p  occaiîons  capables  d'en  diftrairc   , 
ie   fervoient    au  lieu    de  tafTcs ,   d'un 
ciane  humain   [8]  pour  y  boire  à  leur» 

H?)    épift.   z.  Pétri  c.   j.  v.  ri. 

[8j  Ces  pieux  excès  moins  imitable» 
qu'édifians  dont  on  entend  parler  ici  & 
qu'une  vocation  exprefle  a  feule  pu  auto- 
rifer  ,  fe  lifent  dans  les  vies  des  Pères  d» 
défert  ,  ou  dans  celles  des  fondateurs 
d'Ordres  ,  &  font  attelles  par  tout  ce 
que  l'antiquité  a  de  plus  refpeaablé^- 
Ceux  qui  pour  s'humilier  dans  leur  tiéi' 
deurj  voudront   retourir    aux  témoignai' 
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repias,  fi  l'on  peut  donner  ce  nom  à 
leur  finguUère  façon  de  fe  nouirir.  Us 
fe  rcgâi'doient  comme  des  hofties  déjà 
fandifiées  par  l'dfperfion  ,  placées  fous 
le  glaive  facrificateur ,  &  toujours  prêtes 
à'  être  immolées.  Dans  cet  état  ,  crai- 
gnant fans  ceflè  les  révoltes  d'une  chair 
fèuvènt  infidèle  ,  toujours  fragile  de 
fi  nature  ,  ils  ne  recherchoient  que  ce 
qui  devoit  la  captiver  ,  non  ce  qui  ten- 
doit  à  la  conferver. 

Moins  emprefïes  de  vivre  que  (oig- 
neux  d'apprendre  à  mourir  ,  cherche- 
rent-ils    à    ménager    ou  à    réparer  la 

ges  originaux  peuvent  lire  Philon  ,  dg 
vita  contempla,  Rofveid  de  vita  pair,  Eyagr. 
Hift.  Bulteau  hiftoîre  des  moines  d'O- 
rient. Theodor.  Philoftra  Relig.  hift.  Ré- 
gula S.  Macarii  apud  Holftem.  S.  Jérôme 
praefat  in  regul.  S.  Pacom.  in  vita  S. 
Hilarii  epift.  ad  Euftoch.  de  cuftod.  vîrgî- 
nitate.  Le  dernier  trait  du  crâne  je  l'at 
lu.;,  dans  THift.  dogmatique  &  morale 
du  jeûne  in-ji.  Paris  174 1  chez  Lottiri 
ch.  7.  p.  91.  des  premiers  Fueillanj  ré- 
formés par  Jean  de  la  Barrière.  ' 

E6 
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£âmé  fuivant  les  préceptes  de  la  Mé- 
decine ;  ces  Ses.  &c  vénérables  inftitu- 
tcurs  qui  ordonnèrent  à  leurs  Religieux 
des  minutions  ou  des  fcignées  fix  fois 
réitérées  tous  les  ans  ?  non  :  ils  aimoient 
bien  mieux  [  aux  dépens  de  cette  même 
fanté  J  fouftraire  au  feu  des  pafTions 
uiie  matière  dont  ils  redoutoient  l'em- 
bra'^'-mcnt. 

Que  de  tels  Martyrs  de  la  Pénitence 
ayent  parlé  de  la  Médecine  avec  peu 
de  ménagement  ,  je  n'en  fuis  pas  fur- 
pris  :  ils  fe  font  laiflé  emporter  à  la 
ferveur  de  leur  zèle  auftère.  Une  fain- 
te  avcrlîon    de  leur  corps  ,   un    total 
oubli  de  Ces    bcfoins  leur    interdifoit 
les  utiles  foulâgcraens  de  là  Médecine 
comme  une  dangéreufe  délicatcfïè.  De 
là  leur    éloignement  pour  fon   étude, 
.&.  fa  pratique.  Mais  cependant  il  ne 
paroît  point  que  portant  la  vue  hors 
de  leur  état,  ils  ayent  décidé  la  quef- 
tion  &  comdamné  dans  le  notre  [dont 
la    vie  eft  plus   active  ]    un  exercice 
qui  y  fera  toujours  méritoire ,  tant  qu'il  _ 
fera  accompagné  de  fes  véritables  con-'"'" 
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ditions.  Comme  dans  la  maifon  du. 
père  célefte  il  y  a  diverfes  demeures» 
il  y  a  aufTî  divers  chemins  pour  y 
arriver.  Les  Solitaires  &  les  Eccléfiaf^ 
tiques  combattent  tous  pour  la  mêmc^ 
couronne ,  mais  le  genre  de  leurs  com- 
bats ne  font  pas  les  mêmes.  Au  fur- 
plus  comme  „  il  y  a  dans  les  efprits 
5>  des  hommes ,  une  infinité  de  difFé- 
j,  rens  jours  ,  de  dijBférentes  ouvertu- 
j,  res ,  de  différentes  préventions  ,  de 
5,  différens  goûts ,  ce  qui  produit  en  eux 
„  une  diverlité  infinie  de  jugement  (9)^ 
Nos  maitres  dans  la  voye  du  falut  onc 
parlé  des  chofcs  fuivant  qu'ils  en  étoient 
afFcétés;  Mais  cependant  fans  fe  con- 
tredire entre  eux.  Patres  &  Concilia 
non  contraria  dixerunt  fed  diverfa .  .peut 
&  in  Evangeliflarum  concordia  probatur 
ejfeilum  :  ubi  una  quidem  efl  fides  rerum  y 
fed  ratio  diverfa  Jermonum  [10].  Voilà 

(9)  Nicole  préface  du  5   tome  des  ef^ 
fais    de   morale. 

(10)  Caffiodor.  de    inflitutione    divina» 
ïwm  iiterarum    çap,    14.  pag    546  çoUs^ 
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comment  &  pourquoi  le  mépris  des 
fecours  de  la  Médecine  que  les  uns 
ont  regardé  comme  un  aâ:e  de  Reli- 
gion ,  a  paru  à  d'autres  une  préfomp- 
tion  qu'elle  comdamne  (ii),  un  vrai 
crime  de  fuicide  [ii].  D'acord  fur  les 
principeSjCes  Pères  n'ont  varié  que  dans 
les  conféquences  félon  le  point  de  Vue 
qui  les  leur  préfentoir. 

Cédez  donc  de  croire  &  de  pu- 
blier que  les  Conciles  ,  ou  les  Pcres 
de  l'Eglife  nous  excluent  de  la  Mé- 
decine ,  puifque  vous  n'avez  pu  le 
prouver ,  Se  gardez  vous  d'en  dégoû- 
ter les  Eccléfiaftiques  bien  intention- 
nés ;    fi  vous   ne    prouvez  pas   mieux 

(il)  Licet  folus  Deus  fit  caulà  ptin- 
cipalis  fanationis  segroti .  . .  Tamen  me- 
dîcus  miniftraliter  ,  &  medîclna  inftru- 
mentaliter  concurrunt  in  naturali  fanatip- 
ne  ,  ideoque  nec  medlcus  fpernendus  ,^- 
ncc  medicina.  S.  Thom.  i.  part,  quaeft, 
117.     art.   2. 

(12)  Ipfe  fe  interîmît  qui  praecepta' 
medici  obfervare  non  vult.  Aug.  tfa6l.  12. 
|n  Joann.  fub  finema 
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qu*elle  leur  eft  défendue  par  le  concours 
des  deux    puiiîances. 

Quoique  la  caufe  dût  paroître  finie  J 
du  moins  par  rapport  à  la  puifTance 
Eccléfîaftique ,  après  avoir  examiné  les 
décifîons  des  Conciles  qui  en  ont  trai- 
té ,  &  après  vous  avoir  montré  dans 
tous  les  rangs  de  l'Eglife  jufqu'auru- 
prêmc  ,  des  Pontifes  protecteurs  de  la 
Médecine  ,  ou  qui  l'ont  pratiquée  > 
puifque  vous  voulez  y  revenir  ,  j'y 
confens  :  vous  ne  décréditerez  pas  ■_., 
par  l'exemple  de  quelques  Pontifes  ce  ^ 
que  j'ai  fondé  fur  celui  de  tant  d'au- 
tres. 

Je  fuis  bien  trompé  fi  ce  n'eft point 
Bernier  qui  vous  prête  fes  idées.  Je 
reconnois  au  moins  dans  ce  que  vous 
dites  ce  qu'il  a  dit  lui-même  dans 
ftsejfais  de  Médeciue  ;  je  ne  les  ai  pas 
cependant  lus.  Voici  le  fait. 

Un  ami  plein  de  mérite  s'étoit  de 
bonne  foi  laifTé  perfuader  que  la  Mé- 
decine pratique  ne  nous  convenoit  pas. 
Il  m'en  parloit  fur  ce  ton ,  Sc  me  fai- 
foit  des  objections  qui  m'cngagerenc  à 
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m'infomicr  qu'elle  ledure  l'avoir  ainiî 
féduit  î   il  me  nomma  fans  peine  Der- 
nier j  tout   de  fuite  je  lui   demandai 
le  livre  ;  il  n'étoit  plus  en  f^n   pou- 
voir ,  mais  il  me  remit  quelques  notes 
qu'il  en  avoit   extraites.  Les  propofi- 
tions  de  ce   Médecin    me  parurent  Ci 
hardies  &  fi  avanturées  ,  que  je  n'ai 
rien  oublié  depuis  pour  avoir  le  livre 
même,  je  l'ai  cherché  inutilement  dans 
les  Bibliothèques  où  j'ai  accès  ;  ''hez  les 
Libraires  5c  chez  les  Médecins  de  ma 
cônnoiflànce ,  de  forte  que  je  n'en  con- 
nois  que  le  précis  de  mon  ami.  Je  l'e- 
xaminai avec  attention  &  je  me  rap- 
pelle toutes   vos   raifons.    C'eft    donc 
à  Dernier  èc  à  vous  que    je  vais   ré- 
pondre, avec  cette  diiférencc  que  je  ne 
vous  foupçonne  d'aucune  mauvaife  foi  , 
tandis   que  j'en    trouve    beaucoup    en 
lui.  C'eftrAncagoniftele  plus  déchainé 
dont  j'aye  er.tendu  parler  ,  mais  quia 
le  moins  de  raifon.   Il  paroît  fçavoir  ;. 
mais    fuperficiellement  ,   &    n'a  point 
été  aux  fources. 

Que  dit:ii  dans  leChap.  i6.  de  fa 
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féconde  partie  qui  ne  foit  pitoyable  î 
Qu'eli-ce  que  cette  lettre  du  Pape  Pe- 
lage aux  Evêques  d'Italie  ,  pour  dé- 
fendre, la  Médecine  aux  Eccléiîaftiques  i 
Il  devoit  s'il  n'eut  pas  cherché  à  s'en- 
velopper, dire  de  quel  Pelage  eft  cette 
lettre  ,  &:  où  elle  fe  trouve.  Je  n'op- 
poferai  qu'une  preuve  négative  ,  mais 
elle  n'eft  pas  Tans  force.  Je  n'ai  rien. 
trouvé  dans  les  1 6.  lettres  qu'on  a  de 
Pelage  premier  ,  qui  ^it  le  moindre 
rapport  à  la  Médecine  ,  la  plupart 
font  écrites  à  des  particuliers  ,  &  celle 
qu'il  adreffa  aux  Evêques  de  la  Tof- 
cane ,  n'eft  qu'une  exhortation  à  quit- 
ter le  fchifme.  Rien  de  plus  dans  les 
dix  lettres  de  Pelage  fécond  ,  celle 
qu'il  adrcfle  aux  Evêques  d'Italie  ,  roule 
fur  le  refped  dû  à  l'Epifcopat ,  &  l'in- 
décence qu'il  y  a  d'accufer  les  Evê- 
ques devant  les  Juges.  Plufieurs  des 
autres  lettres  tendent  à  ramener  les 
Evêques  d'Yftrie  à  fon  parti.  Il  n'y  a 
pas  d'équivoque  fur  le  nom  de  lettre 
ou  de  bulle ,  car  Pelage  premier  n'en 
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a  point  donné  clu|-anr  Ton  Pontificat  de 
quatre  mois  &  dix  jours.  Et  quoique  Pe- 
lage fécond  ait  régné  dix  ans  &  deux 
mois  ,  il  n'en  a  donné  qu'une  pour 
condamner  le  Conciliabule  de  Conftan- 
tinople. 

Dernier  Se  vous  ,  Monfieur  ,  que 
je  réunis ,  mais  fans  vous  confondre 
par  la  raifon  que  j'ai  dite  ,  vous 
parlez  d'une  bulle  d'Honorius  1 1 1. 
q=-d  j  s'il  falloit  vous  en  croire  ,  dé- 
fend l'exercice  de  la  Médecine  aux 
Prêtres  &  aux  Religieux  avec  menace 
d'excommunication  ipfo  facto. 

Je  réponds  en  premier  lieu  que  fui- 
vant  le  grand  BuHaire  Romain,  ce 
PcVfJe  n'a  raie  que  huit  bal 'es  ou  conC 
titations  concernant  les  Dominiqaains  , 
Chartreux  ,  Fiancifcaius  <.^  Moines 
de  St.  Benoît,  ou  fu-  des  exnli carions 
de  réglem-;c;Eccléba^-r;'  -^  &  M  m  ad 
tii^u-"  .      '.-■.:--'  :  rnentioiî 

''  ■.  -^..ve  feulement 

^  i^'iOrius    en     m 9. 

^'«•li  *- ---  yc^L  ce  s  mots  fuperfpe' 
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€tda.  S'il  n'y  avoit  erreur  qu'en  la  dé- 

nominîition  de  la  pièce ,  cette  erreur  ne 
ferok  pas  d'une  fi  grande  conféquen- 
ce,  mais  elle  eft  tout- à-fait  confidéra- 
ble  par  la  fauflê  interprétation  de  la 
pièce  même  ;  ce  feroit  mal  cxcufer 
Dernier  ,  qi'e  de  rcitttcr  fa  bevûe  fur 
fon  ignorance  ,  comme  n'ayant  pas  lu 
la  Décrécale  ,  &  l'on  lui  feroit  grâce 
ne  l'accufant  que  de  témérité  lorfqu'il 
a(ïurc  npo)'nvc-i=ntce  qu'il  n'a  point 
éclairci.  .L  Orateur  Romain  lui  diroic 
roiî'^aurs  q»}d  faw  timer^ium  t unique 
ÀJidignirn  fapientîs  gvAvitate  :  ntqne  conj- 
tantja  quant  aut  falfum  fentire  ahî  quoi 
$ictt  fatis  exploratè  percepwm  fit  ,  & 
C(^il'\"m  fine  uUa  dubitAtionc  ùe/ln.iire 
eft  peint  dans  ce  povti-^.ir  , 
iictiViei.'.  ,.  cai:  •'•  n'eure  point  dans  le 
fe^y  àr  la  Déovétalc ,  &  il.  l"-  tour-nc 
au  ïîen  rivcc  la  p'us  hai.-di£  fécurité. 
C  '!..;<', 'ons  fes  idées  &  ramenons  les  à 
la  vérité. 

Honorius  s'explique  lui-même  :  Ale- 

•    ?'\\    ■  ■ 
(13)  Cicer.  1. 1.  dénatura  Deorumn^.li 
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xandre  notre  prédéceflèur ,  dit-il ,  ayant 
ordonné  dans  le  Concile  de  Tours ,  aux 
Religieux  qui  quittoient  leur   Cloître, 
pour  aller  étudier   les  Loix  ou  la  Mé- 
decine ,  de  s'y  retirer  dans  deux  mois , 
&  de  n'en  plus   fortir  pour  ce  fujet  j 
il    eft  arrivé    que  ces  perfonnes  pour 
qui  la  loi  étoit  faite ,  ont  cherché   à 
l'éluder  fous  de   vaines  excufes  :  c'eft 
pourquoi    nous  ordonnons    qu'il    leur 
Toit  notifié  de  la  part  des  Supérieurs , 
ôc  dans  tous  les  endroits  où  ces  per- 
fonne  les  trouveront  ,    qu'ils  encoure- 
ront  ,  l'excommunication  par    le  feul 
fait  ,  s'ils  perfiftent    &   ne  fe  retirent 
point  dans  le  tems  limité  :  voilà  à  peu 
près  la  Décretalc  d'Honorius ,  qui  fans 
glofe  n'eft  point  pour  Bernier  ,  y  vou- 
lez-vous des  éclairciflemens  î  ils  feront 
tout-à-fait  contre  lui. 

Que  fe  propofe  le  Pape  ?  De  faire 
exécuter  le  Règlement  du  Concile  de 
Tours  ,  contre  les  Gyrovagues.  Or ,  ce 
Concile  n'a  prononcé  que  contre  les 
Religieux  &  même  les  Religieux  profés. 
Il  eft  répété  ici  j  ContM  Âelighfas  per 
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fonas.  Ce  n'eft  donc  que  contre  eux 
que  le  Pape  Honorius  ,  prétend  décider 
non  plus  que  le  Pape  Alexandre.  Le 
mot  Presbyteros  ,  qui  fe  trouve  à  la  fin 
auroit-il  fait  illufion  à  Bernicr  ;  ce  fe- 
roit  encore  une  autre  bevûe  de  fa  part. 
Ce  terme  ni  eft  employé  par  Hono- 
rius ,  que  pour  n'omettre  aucun  de  ceux 
qui  compofent  un  Chapitre  régulier. 
Il  fpecifie  les  dignités  ,  les  perfonat*  ôc 
les  fimples  Prébandiers  ou  Prêtres  ,  afin 
de  porter  contre  tous  la  Sentence  d'ex- 
communication ,  en  cas  de  nouvelle 
défobéiirance ,  nifi  ab  his  intra  fpatiu??t 
prtifcrjptum  deftiterint. 

Ce  n'eft  point  une  innovation  qu'Ho- 
norius  fade  ,  mais  une  louable  atten- 
tion qu'il  a  pour  l'Ordonnance  d'A- 
lexandre ,  &  dans  la  vue  de  la  faire 
obferver ,  il  adrefTa  fa  Décretale  au  Cha- 
pitre de  V  Eglije  de  Paris ,  &  aux  au^ 
très  Prélats  demeurant  à  Paris ,  dit  , 
Monfieur    Piganiol  [14],  qui  explique 

I14]  Piganiol  defcription  de  Paris  tom. 
I.  pag.    201  6c    fuivantes  ;    car   il  raporte 
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cette  Décrétalc  d'Hoiiorlus ,  &c  cite  M. 

du  Moulin  i  [15]  l'un  &  l'autre  nous 

favorifent. 

Encore  une  fois  ,  te  n'eft  point  là 
Interdire  la  Médecine  aux  Prêtres  fécu- 
liers  ;  c'cft  rappeller  à  leur  devoir  des 
Moines  &  des  Clercs  réguliers  ,  qui  me- 
noient  une  vie  fcandaleufe.  Ce  que  le 
Concile  de  Tours  avoir  envain  tenté 
de  faire  ,  C'eft  pour  réduire  à  l'obéif- 
fance  ,  employer  les  armes  de  l'Eglife  , 
l'excommunication. 

Y  auroit-il  en  effet  la  plus  légère 
apparence  ,  que  4.  ans  après  la  tenue 
d'un  Concile  général ,  qui  ne  fait  que 
reftcaindre  à  certaines  bornes  la  Méde- 
cine cléricale  i  Honorius  de  Ton  pur 
mouvement  veuille  ruiner  la  difpofi- 
tion  du  Concile  en  défendant  fans  mo- 
les motifs  de  la  Décrétale.  Elle  eft  ra- 
portée  parmi  les  Décrétales  fous  le  titre 
de  privilegiis. 

[15]  Du  Moulin  in  cap.  Super  fpecuU 
fait  à  cette  Décrétale  une  réponfe  dif- 
férente de  la  notre ,  mais  qui  ne  l'infirme 
pas  &    fert    à   l'expliquer. 
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dification ,  Se  abfolument  la  Médecine 
aux  Moines  &  aux  Clercs ,  comme  (î 
fon  autorité  particulière  eut  pu  préva- 
loir far  celle  d'un  Concile  univerfel  , 
auiîi  rcfpedable  en  tout  fens  que  celui 
de  Latran.  Oa  feroit  alors  fondé  à  dire 
d'Honorius  lil.  ce  qu'un  habile  Cano- 
nifte  &  très  partlfant  du  faint  Siège  a 
dit  d'un  autre  Honorius.    Confiât  ergo 
non  ut  Fontifïcem  malè  definijfe  ,  fed  ut 
privaru?n  ,  imnuturas  cogitât iones  incon- 
fîdcr^titts  effudijfe  [i6].  Or  ce  ne  font 
point    des    bpiniôns  particulières    des 
décifious    privées    que  l'Eglife    recon-' 
noit  pour  loi.  Je  le  dis  encore  d'après" 
le  même.  Auteur  [17]  :  Cônfenttunfom''^ 
mes  &  in  id  (juod  docet   Âufticus  E.  R.. 
Diaconus  ,  in  difput.  Concil.  aceph.   Del 
Bcclefia  familiarîbus  non  intendit. ,  ne-: 

.1 

[16]  Thomaffinus    in  Concilia    difiTerta-^ 
tlone   lO.   pag.    905.    où  cet  Auteur   déf-i' 
fend   de    fon   mieux  Honorius   ir.   accufé 
d'avoir    favorifé  Sergius  &  les   Hérétiques 
Monothélites. 

(17).  Idera.  Tom.  ibid.  pag.  1904. 
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çue  hypomnidicis  ,  neque  Us  quA  ad 
unum  &  domeflicum  fiunt ,  fed  his  qu£ 
ad  Synodos ,  aat  à  Synodis  Dogmatice  , 
&  publiée  ,  &  définitive  de  his  qn&  in 
quÀfiionem  veniunt  con[cribuntur. 

J'oppoferai  encore  s'il  le  falloit  à  ce 
que  vous  voulez  qu'Honorius  aie  penfé, 
ce  qu'ont  fait  plufieurs  de  Tes  fuccef- 
fcui-s  ,  Clément  III.  qui  s'eft  exprcfle- 
mcnt  déclaré  fur  ce  fujec  [i8].  Clé- 
ment IV.  (19)  Clément  VI.  (20)  ,  In- 
nocent VI.  Urbain  V.  (21),  qui  dans 

[18]  Clém.   III. -dans    une  de  fes  Dé- 

crétales  adrefTée  à  un  Chanoine  qui  lui 
avoit  propofé  des  doutes ,  ne  lui  confeille  , 
ni  ne  lui  ordonne  de  ceffer  la  médeci- 
ne in  cap.  ad  aures  7  de  œtate  qualita- 
te   &  ordine   praeficiendorum  1-  i.  tit.  14. 

(19)  Clem.  IV.  eut  pour  Chapelain 
Raimond  de  Nifmes  méd.  ;  voyez  l'anti- 
quité de  l'Eglife  de  Marfeille  &c.  &  La 
fucceflion  de  fes  Eviques  par  My  If^yê- 
que    de    Marfeil.  t.  2.   p.  169.        ,/  _^,,_  • 

(20)  Voyez  Agnan  ou  le  Prêtre  mé- 
decin pag.  4^-  Hift-  de  la  médecine  par 
Freind. 

(21)  Idée   générale.    P.  XXXX.  Aftruc^- 
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leur  propre  Palais  ont  vu  ,  &  fait  exer- 
cer la  Médecine  à  des  Prêtres ,  réunif- 
{ant  en  eux  les  foncStions  de  cette  fcien- 
cc  ,  &  la  qualité  de  leurs  Cliapelains. 
Alexandre  VI.  &  Jules  IL  qui  eurent 
pour  Médecin  ,  Gafpard  Torella  (ii) 
Clément  VII.  qui  fît  Paul  Jove  ,  de 
Médecin  Evêque  de  Nocere  (13) ,  com- 
me Clément  IV.  fit  Raimond  de  Nif- 
mes  ,  de  Médecin  Evêque  de  Mar- 
fcillc  (14).  Clément  VIII.    qui  fit  fou 

Je   morbis  venereïs    1.  2.  ch.  7.   399. 
Cours  de    médecine    &c.   par  Guyon   à    la 
fin  du   i.    tom.    addit.   p.    n. 

(zt)  Torella  de  Valence  en  Efpagne 
Evêque  de  Ste.  Juftine  en  Sardaigne ,  au- 
teur de  divers  ouvrages  de  médecine. 
Il  en  dédia  à  Jules  II.  afTifta  au  je.  Con- 
cile de  Latran  en  15 12.  &c.  vid.  Lab- 
bé.  Sur  ce  Concile  Aftruc.  de  rnorb.  ven, 
p.  432  fur   les  auteurs   du    15   fiécle. 

(il)  Voyez  Aftruc.  L  r   ch.  9.  pag.  ig6,' 

(14^   L'antiquité  de  l'Eglife  de    Marfell- 

le  &c.   &    La  Succeffion  de  fes  Evêques 

par  Mr.  l'Evêque  de  Marfeilie  t.  2.  p.  a6» 

'ïom^  il. 
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=î>Médecîn  Archevêque  (15).  Innocent  XI. 

■■i.  qui  établit  dans    chaque  quartier    de 

-ijRome  des  Médecins  Prêtres  ,  pour 
traiter  charitablennent  les  malades.  (16). 
Joignez  à  ceux-ci  les  autres  fouverains 
Pontifes  du  nom  ,  de  l'exemple  ,d>C  de 

:i  Pautorité  de  qui  j'ai  appuyé  ma  caufe  , 
&  dites  enfuite  jfi  pour  la  finir  ,  il  faut 
compter  les  voix  ou  pefer  les  fuffra- 
ges.  Encore  un  petit  mot  là-dcfTus. 

Pour  nous  décourager  plus  furement, 
vous  n'avez  pas  fait  difficulté  d'avan- 
cer qu'en  exerçant  la  Médecine  ,  nous 
défobeilTîons  aux  deux  puifTances ,  qui 
nous  le  défendent  également.  Nous 
venons  de  voir  ce  qu'il  faut  en  croire 
qu^nd  aux  Loix  Eccléfiaftiques  ,  ôc  aux 

.  1  :(*5)  Jcrotne  Provenzali  Italien  &  le 
plus  habile  homme  de  fon  tems  en  Ita- 
lie furtout  en  médecine;  Clément  VIII, 
Le  choifit  pour  fon  médecin  &  dans  la 
fuite  le  fit  Archevêque  de  Sorvento  au 
Royaume  de  Naples.  mort  en  16 iz  on  a 
de  lui  un  traité  de  Senfbus , . .  Moreri 
àid:ion. 
(i6)  Voyez   Agnan    p.  f<^. 
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déeinons  des  Papes.  Je  clorrai  cet  ar- 
ticle pour  un  trait ,  où  vous  verrez  que 
le  Pape  &  le  Roi  de  France  s'enten- 
dent en  effet  :  mais  eft-ce  pour  fevir 
contre  un  Prêtre  qui  fait  la  Médecine  ? 
au  contraire  :  c'eft  pour  l'y  deftiner 
avec  tout  l'éclat  qu'il  foit  ppfTible  de 
joindre  à  cette  deftination, 

L'Abbé  Rouiïèau  ,  primitivement  Ca- 
pucin &  Mifïionnaire  apoftolique  au 
Levant,  avoit  étudié  U  Médecine  pour 
lui  fervir  d'entrée  cht%.  les  Tiircs,  Il 
i'cxerçoit  au  Caire,  lorfque  des- Re- 
lations qu'il  eut  avec  le  Patriarche  d'E- 
thiopie, lui  firent- concevoir  le  grand 
projet  de  réunir ■  à- l'Eglifc  Romaine  lés 
SchifmatiqueS  Abyfïins.  Le  Plan  agi'éé 
du  Pape  fut  par  Ton  ordre  examiné  par 
le  Cardinal  Doyen  ,  &  le  Cardinal  Ml- 
niftre.  Après  l'aprobation  ,  Sa  Sainteté 
voulut  le  faire  appuyer  en  France ,  6c 
y  adreffa  le  Miiîiomiaîre.  Le  projet  y 
fut  goûté  comme  à  Rome  ;  Se  pour  le 
wfaire  réulîlr ,  il  fut  expédié  des  Lettres 
Patentes  où  le  Père  Roufïèau ,  &  foîi 

F  z 
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compagnon  font  qualifiés  de  Médecins 
du  Roi  envoyés  au  Prêcïe-Jean.  ^ 

Si  des  raifons  d'intéréc  communes 
aux  deux  Cours  arrêtèrent  cette  mif^ 
jfion  j  il  n'en  réfulte  pas  moins  que  le 
Pape  &  le  Roi  de  France ,  s'unilïbient 
pour  favori(er  des  Médecins  Prêtres , 
qui  comptoient  de  s'ouvrir  par  le  fe- 
cours  de  la  Médecine  tin  vafte  Royau- 
me ,  où  l'Evangile  n'a  pu  iufques-iei 
fonder  la  pureté  de  fes  Dogmes.  Voilà 

*  On 'trouve  l'origine  de  cette  cjualîfît. 
cation  dortnée  aux  Empereurs  d'Ethiopï» 
dans  l'hiftoire  de  ce  Royaume  écrite  par 
Ludolfe  I.  i.  c.  I  &  dans  le  fécond  vol. 
qui  fert  de  commentaire  au  ir.  voy.  pag. 
218.  ce  que  cet  auteur  dit  de  la  méde- 
cine des  Habiffins  fait  connoître  le  cré- 
dit qu'un  medecia  fe  fut  acquis  en  leur 
Pays,  medendi  ratio  apuâ  eos  pwrfus  ejl^  de, 
ploranda  :  Secando  &  urendo  homines  ,  ceu 
equos  tranftant.  Lib.  IV.  cap.  z.  n°.  8.  Jobi 
Ludolfi  hiftoriaaethiopica  &c.  in  fol.  Fran- 
co furti  168 1.  Jobi  Ludolfi  ad-fùam  hiîP- 
torlam  sethiopicara  ante  hac  editam  coni- 
mejuatius  &c.  fol.  Frapcofurti.    1691. 
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comment  \t'  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  & 
les  Piiuces  {ectiliets  concourent  à  exclu- 
re les  Clercs  de  la  pratique  de  la  Mé- 
decine j  &  traitent  de  délbbeifl'aiîs  ceux* 
que  le  zèle  &    la  charité  y  deftinent. 

Je  ne  laiiîe  point  là  cet  Abbé  ,  puif- 
que  fans  le  quitter  Ton  hiftoirc  me  fcrt 
à  prouver  ce  que  je  dois  cclaircir.  N'efi 
faifons  pas  à  deux  fois. 

Comme  la  décilion  pour  le  voya-' 
gc  en  Echyopie  ,  fe  faifoit  attendre*',* 
Louis  XIV.  appella  au  Louvre  le 
Père  RoulTeau  ,  ôc  fon  compagnon  Mé- 
decin comme  lui.  Ils  y  travaillcrenç 
près  de  deux  ans  fous  fa  protedion  . 
&c  avec  applaudiflesnent.  Le  projet  man- 
qué M.  le  Duc  de  Chaulnes  à  qui  le 
Roi  avoir  recommandé  les  Religieux , 
protégea  leur  travail  dans  leur  couvent. 
Mais  comme  chez  les  Capucins  j  Rouf- 
fcau  n'avoit  point  afifez  de  tranquilité  , 
6c  que  celle  des  autres  Pères  fouffroit 
du  grand  concours  des  malades  ;  M, . 
l'Evêque  d'Angers ,  d'autres  Prélats  &c 
M.  de  Ghaulnes ,  s'employèrent  auprès 

Fi 
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du  Pape  ,  qui  four  faciliter  l'exercice 
durit  Me   de    U  Médecine  ,  fit  palTer 
les  Pères  Roulîèau  &  Agnan  dans  l'or- 
dre des  anciens  Bénédidins  de  Cluni. 
Admirez  cecte  nouvelle  fa  çon   de  défa- 
prouver  une  conduite    qu'on    TuppoPe 
répréhenfible  !  Imprime-t-on  le  recueil 
des  remèdes  de  Roufîèau  [27]?  Il  eft 
die  au  frontifpice ,  que  leurs  prépara- 
tions ont  été  faites  au  Louvre  de  l'ordre 
du  Roi ,  le  nom  de  l'Auteur  y  paroît 
fans  mafque  :   V Abbé  EcuJJeau  Médi- 
an  de  [a   Maje(îé  ;  qualification  qui 
n'eft  point  ufurpée  -,  puifque  le  privi- 
lège   la  lui  confirme  du  feu  fteur  AU 
hé  Rouffeau  notre  Médecin.  Pouvoit-ort 
la  lui  difputer   après  que  le  Roi  la  lui 
avoit  donnée  dans  Tes  lettres  patentes  ? 
&;  ne  l'a  voit- il  pas  méritée  puifqu'cn 

(17)  Secrets  &  remèdes  éprouvés  dont 
les  préparations  ont  été  faites  au  Louvre 
de  l'ordre  du  Roi  par  deffunt  Mr.  l'Ab- 
bé Rouffeau-ci  devant  Capucin  &  me-» 
decin  de  fa  majefté  ôcc.  in-u.  Paris  chez 
Jombert  1718» 
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ciïet  le  Monarque  >.avokurc  de  Tes  le- 
mèdes  avec  (accès  dans  un  rhumatif-^^^^^ 
me  (z S)?  L'Auteur  a-t-il  fait  des  dé-   ' 
couvertes  ?  Mrs.  le  premier  Préfident , 
le    Procureur    général ,  le   Prévôt   des 
marchands  ,  ordonnent  que  les  épreu- 
ves s'en  feront  dans  un  hôpital  (25)). 
Eft- ce   ainfi   que    nailfent    les    loix  ?^|^ 
Eft-ce  ainfi  qu'on  les  fait  exécuter  î  Eft-  ' 
ce  ainfî  que  font  punis  les  Infraâreurs  ? 
Quel  découragement  pour    quiconque 
oferoit  les  mêmes  chofcs  ! 

Elles  font  pourtant  bien  réelles ,  di- 
tes-vous ,  les  déclarations  &:  les  or- 
donnances de  nos  Rois ,  pour  empê- 
cher que  la  Médecine  palTc  en  d'au- 
tres mains  que  celles  des  habiles ,  qui 
font  en  état  de  la  faire  honorable- 
ment pour  eux  Se  utilement  pour  le;, 
malades. 

Vous  avez  jufques-là  raifon  ,  &  je 
conviens  de  vos  citations  de  l'ordon- 
nance de  Blois  (30),  portant    que  nul 

(i8)  Voyez  le  livre  part.  i.  ch.  3.  p.  90. 

(29)  Ibidem  ch,    16.    p.  191. 

(30)  Ordonnance  de  Blois  art.  85.  &87- 

F  4 
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"Hie  pourra  prAîlquer  Vx  Médtâne  ' quitte 
^"foit   Dodeur  en  là  faculté  J&c''''dcs'^âé' 
'  elarations  pofténeiircs    qui  îa    coiifir- 
'"  lïianr ,  onc  ajouté  des  peines  pécuniaî- 
^tes  Se  afflidives   (fi).  "Mais'  ce    n'eft 
f'ipbmt  à  nous  qu'en  veulent    ces  fages 
^rcglcmens,puirque  nous  n'y  fommespas 
"Aîentiônés ,  &c  que  fuîYâilt'  k  maxime 
tie  droit  exprejfamcent  ^  non  exprejfanoft 
nocent.  Tout   le  Clergé  fait  une   par- 
tie de  l'état  aflez   efïentielle  pour  que 
nos  Rois  en  culTent  parlé  S'ils  l'avoient 
eu  en  vue.  Ce  qu'ils  ont  donc  voulu  , 
c'eft  tantôt  de  régler  la  difcipline  & 
la  police  des  trois  corps  de  Médecine, 
pour  que  l'un  n'cntreprene  rien  fur  les 
droits  &  le  départen^ent  des  deux  au* 
très  5  c'eft    de  veiller    fur  la    diftribu- 
îion  de  certains   remèdes    équivoques 
que  l'intérêt  ou  la  friponerie  cherchent 
à  répandre  ;  c'eft  d'arrêter  ces  préten- 
dus guérifleurs  fans  fcience  comme  fans 

(3 1)  Déclaration  de  Louis  XIV.  Du 
a8.  Juillet  i6<)6 ,,, ,  Edit.  du  mois  de 
Mars.  1707. 
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aveu  ,  qui  courent  le  pays  pour  trou- 
ver  des    dupes  i  c'eft  pour    empêcher 
que  ceux- mêmes  qui  Te  vouent  à  l'é- 
tude de  la  Médecine  ,  ne  s'avifent  d  c 
.faire l'office  de  Dodeur  avant  que  d'en 
.avoir    acquis  le    mérite  ;  qu'un    jeune 
homme  n'aille  pas  s'expofer  au  grand 
jour  qu'il  ne  fçauroit  foûtenir  ,  ou  faire 
montre  de  Tes  études ,  tandis   qu'elle  s 
font  cïicore  crues  &  indigeftes.  Parmi 
ces  portraits; apercevez- vous  celui  d'un 
Eccléûaftique  inftruit  &  zélé  qui  facri- 
fie  fon    tems ,  Tes  foins    &  ies    biens 
au    foulagement  ,des  malades  ?  Non  , 
non,  ce  ne   font,  pas  de  tels  Médecins 
que  nos  Rois  ayent  voulu  comprendre 
.  avec  les  autres.  'Ce  qui  le  ^prouve  vifî- 
_blement ,  c'cfl  qu'en  même  tems  qu'ils 
condamnoieutdïins  les  féculiers  des  abus 
que  ceux-ci    faifoiènt    ou    pouvoient 
faire  de  la  Médecine  ,  ils  atcachoient.au- 
.  près  de  leurs  perfonnes  les  Prêtres  qui 
,  excelloient  dans  cette  fcience  ;  tantôt  à 
,  titre  de  Médecin  ,  tantôt  en  qualité  .de 
siChapelaiiis  ôi  Médecins  tout  à  la  foisw 
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Cet  u(fagè  eft'  d'une'  4^tteiion  feu- 
lement contemporaine  aux  ordonnan- 
ces que  vous  raportés ,  mais  beau- 
coup plus  ancienne.  Quoique  ce  détail 
où  vous  m'engagez  d'entrer ,  foit  affez 
fec  5  je  ne  puis  le  fuprimer.  Je  vous 
promets  néanmoins  de  ne  pafTcr  en 
revue  ni  tous  mes  témoins  ,  ni  toutes 
les  circonftances  de  leurs  témoignages. 

Le  premier  que  l'hiftoire  me  pré- 
fente cft  un  des  plus  célèbres  Prélats 
du-  ^'VI.  fiécle  ,  S.  Germain  Evêque 
de  Paris.  Le  Roi  Childebert  le  fit  fou 
Archichapelain  ou  fon  grand  Aumô- 
nier» de  un  autre  Roi  (Chilperic)  , 
voulut  honorer  fon  tombeau  par  une 
Epitaphe  de  fa  façon,  dans  laquelle  il 
relève  en  S.  Germain  la  qualification 
de  Médecin   (31). 

(31)  Ce  Tombeau  fe  trouve  dans  la 
chapelle  de  St.  Slmphorien  de  l'Eglife 
de  St.  Germain  des  prés.  Voyez  Moreri  à 
Germain,  Voyez  effais  fur  les  honneurs 
&  fur  les  monumens  accordés  aux  illuflres 
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Obifo  Moine  de  S.  Vidoi-  fut  Mé- 
decin de  Louis  VI  die  le  Gros  ,  Roi  d  e  - 
France ,  car  je  ne  veux  parler  que  d  e 
nôrrc  Royaume.  Pierre  Lombard  fut 
premier  Médecin  de  Louis  VIÎ.  die  le 
Jeune  (33).  Philippe  furnommé  Augufte 
en  eut  plufîeurs  :  Egidius  Moine,  de 
S.  Benoît  tint  le  premier  rang  (34)  , 
3c  les  autres  de  ma  connoifTance  fu- 
rent Rigord  Religieux  de  l'Abaye  de 
S.  Denis  [35],  &  Gilles  de  Corbeil  *« 

fçavans  &c.  par  Mr  .Titon  du  Tillet  ÔCo. 
iri'iz,.  Paris  1734.  pag.  243. 

(33)  Ce  Pierre  Lombart  étoit  chanoi- 
ne de  l'Eglife  de  Chartres  &.  différent 
de  l'Evêque  de  Paris  de  même  nom  . . , 
Hift.  lit.  de  France  XIL  fiecl.  t.  9.  p.  194. 

(34)  Dans  l'Idée  générale  de  l'hiftoire 
de  laméd.  par  Freind.  p.  30.  &  dans  le 
livre  p.    2ZO. 

(3j)  Choix  des  études  pag.  50.  Ce 
Rigord  dans  l'hiftoire  qu'il  a  écrite  du 
Roi  Philippe  IL  furnomnaé  Augufte^  fe 
qualifie  chronographe  Phificien  du  Ro 
c'eft  à  dire  fon  médecin  &  fon  Chape- -j 
lain . . .  Hift.  Eccléfiaftique  de  la  Chapel- 
le des  Rois  de   France  par  Mr.  Archon» 
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S.  Louis  eue  l'Eccléfiaftique  Robert  de 
Provins  &  un  fécond  nommé  Dudo  j 
celui-ci  fe  qualifie  Clerc,  c'cft-à-dire 
fon  Chapelain,  fuivant  Archon,  ou  Ton 
Aumônier  [56],  fuivant  l'Auteur  mo- 
derne de  la  vie  de  ce  Roi ,  M.  de  la 
Chaife.  Ce  Dudo  aiïùre  que  '  pat  l'in- 
,,  tercelTîon  de  ce  S.  Maître ,'  il  avoit 
„  été  guéri  d'une  maladie  &  qu'il  de- 
„  voit  la  fanté  à  celui  à  qui  il  avoit 
,,  tâché  de  la  conferver  lots  qu'il  étoit 
en  vie  (37).  "  La  fondation  du  Col- 
lège à  Paris  nommé  Maître  Gervais 
jiiOus  apprend,  qne  le  Fondateur  6'fr- 
'^  VAts  Chrétien  natif  de  Normandie  étoit 

tom.  z.  pag.  95.  Naude  dans  fon  livre  de 

nntiqitiiate  &   dignitait  fchoh  medicae  Pa- 

rifienris  panegiciis    in -iz.  "Paris    1714    fait 

un  grand  éloge  de  Giles    de  Corbeil.  Il  dit 

qu'il    étoit    poëte    comme    médecin  ,    & 

qu'il  a  compofé  \vc\  ouvrage  de  fix  mille  vers  j 

de  compc/itorum   medicamcntorurn   virtutibus. 

Giles  de  Corbeil  a  lalfie  plufieurs  ouvrages  de 

médecine  fiu-  la  peûe  de  judiciis  urinarum  &c, 

Hjift.  Litter.  de  la  France  fiée.  XIL  tom.  9.  p. 

193. 
(36)  Même   Hiftoire    de  la  chapelle. 

437)  Mêpe  Hift.  de  la  .chapelle  tom  %» 
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vui  Dodeur  très  fçavant  en  Médecine 
&  Médecin  de  Charles  V.  furnommé 
le  Sage.  Il  fur  Chanoine  des  Eglifcs  de 
Paris  &  de  Bayeux  [58].  Jean  Tabari 
Chanoine  de  Paris  Se  enfuite  Evêquc, 
•fut  premier    Médecin  de    Charles  Vf. 
dit  le  bien  aimé  (35>)-  Angelo  Cattho 
fervit  auprès  de  Louis  XI.  en  qualité 
de  Ton  Aumônier   &  de  Ton  Médecin. 
Il   étoit  doué  de  beaucoup  d'efprit ,  de 
prudence  &  de   probité  ,  nous   difent 
ceux  qui  l'ont  connu  :  il  étoit  fçavant 
dans  les  Mathématiques.  On    raporte 
de   lui  des  traits  fmguliers  ;  j'en  vais 
mêler  un  à  cette  Kiriéle  pour  l'inter- 
rompre un  moment  ,  &  un    moment 
aulTi  il  exercera  votre  compagnie  pour 
en   chercher   l'explication ,  je  ne  fçais 
même  fi  on  la  trouvera. 

Comme  le  Roi  entendoit  la  MefTc 
à  Tours  dans  TEglife  de  S.  Martin  la 
veille  des  Rois,  Angelo    Cattho  qui 

pae.    168    fur  Dudo. 

'38]  MêmeHift.  delà  chapelle  p.  iJS'U 
}Ar,    Dupéirat  1.   i.   ch.   i8. 

[393  Voyez   Agnan  P-^^ft^.  ^^ 
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faifoic  la  fonction  d'Aumônier  appor- 
tant au  Roi  la  paix  à  baifer  lui  dit; 
Sire  Dieu  vous  donne  U  paix ,  &  le 
repos ,  vous  l'avez,  fi  vous  voulez,  quia 
confummatum  e(l  :  Fotre  ennemi  le  Due 
de  Bourgogne  e(l  mort ,  il  vient  d'être 
tué  ,  &  fon  armée  déconfite.  Le  Roi 
extrêmement  furpris  lui  demanda  d'où 
il  fçavoit  ce  qu'il  lui  annonçoit.  Cat- 
tlio  répliqua  qu'il  en  écoit  inftruit 
comme  des  autres  chofes  que  Dieu 
avoit  bien  voulu  qu'il  connut ,  lorf- 
qu'il  les  avoit  prédites  à  fa  Majefté 
Se  au  Duc  de  Bourgogne.  Le  Roi  le 
fit  Archevêque  de  Vienne  en  récom- 
penfe  de  Tes  ferviccs  [40]. 

Combien  ne  trouvcrois-je  pas  encore 
d'autres  exemples  qui  dépoferoient  con- 
tre votre  fentiment ,  dans  l'état  de  la 
maifon  de  nos  Rois  (41)  &  ailleurs  , 

[40]  Hift.  de  la  chapelle  des  Rois  de 
France  p.  412. ,  413  ,  414.  4iO.  Gall.  Chrif-. 
tiana   tom.  ir. 

(41)  Voyez  fur  Henri  L  Le  Moine 
Jean  de  Chartres,  ord.  vit.  I.  3.  p.  480... 
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fi  jfr-"'ivôulois  y    fouiller    davantage  ? 
mais  tenez  m'en  quitte  pouu   abréger, 
&  permettez  que  tout  d'un    coup  ]e 
paffe  au  Régne  de  Louis  XIV.  Vous 
l'aviez  crU  décifif  pour   vous  par  tou- 
tes les  pièces  que  vous  en  avez  tirées  , 
&  moi  je  le  regarde  comme  des  plus 
favorables  à  ceux  que  je  défends.  Car 
ce  grand   Prince    qui   fçavoit  fi  bien 
apprécier  le    mérite  ëc  le  récompen- 
ser ,  a  fait  cas  de  ces  Prêtres  qui  fans 
négliger  les  devoirs  de  leur  état  fe  font 
diftingués  du  côté  de  la  Médecine.  Jl 
les  a  protégés ,  (  on  la  vu  en  la  per- 
fonne  des  Capucins  du  Louvre,  )  il  les 
a  employés  pour  la  Reine  fa  mère  que 
le  Curé  de  Vove  connu  fous  le  nom 
de  l'Abbê  Gendron  traita  d'un  Cancer , 
(41) ,  ôc  à  qui  il  donna  une  Abbaye  • 

du  Chefne  tom.  4.  p.  150-  Hift.  Littérai- 
re de  France  tom.  7.  pag.  i^,  17,  15^ 
Sur  Charles  VIII.  Hift.  de  la  Chapelle 
&c.  p.  437  ,  438.  Voyez  encore  Abrah; 
Bzovius   nomenclat.  Sanft.    Die  Aug.  at; 

(43)   Agnan  pag.  78. 

Le  Journal  de  fçavans    parlât    du  li- 
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il  a  travaillé  avec  eux  ;  le  Prieur  de 
.Cabrières  ayant  trouvé  pour  les  déf- 
ccntes  un  remède  dont   la  réputation 
,  parvînt  jufqu'à  la  Cour  5  Louis  voulut 
voir  rinventeur  &  connoître  le  fpéci- 
hquc  i    le   Prêtre  déclara    Ton    fécrct , 
mais    avec  prière  qu'il    ne  fut   point 
divulgué  de  Ton    vivant.    Sa   majefté 
voulut   bien    agréer   la     condition  & 
préparoit  elle-même  de  Tes  mains  au- 
guftes  le  remède  pour  le  diflribuer  en- 
fuite  à  tous  ceux  qui  en  demandoient  ; 
de  pour  ne  pas  maiîquer  au  fécret ,  il 
fe  faifoit  apporter  différentes  drogues 
outre  celle  qui   entroit    eflentiellement 
dans  la  compofition.  Quand  elle  étoit  fi- 
nie il  jettoit  encore  en  fccret  les  reftes 
inutiles.   Par    ce   moyen    il   garda  re- 
ligieusement jufqu'à  la  mort  du  Prieur 
le  fécret  qu'il  en  avoit  reçu  &  ne  le 

Vre  ûe  Mr.  Duhamel  dit  qu'on  y  trou- 
ve quelques  fécrets  de  ceux  avec  lefquels 
Mr.  l'Abbé  Gendron  a  fait  ces  belles 
ceuvres  qui  lui  ont  acquis  tant  de  répu- 
tation,»  ^  tom.    i.    p*  é}é  an-   1^71'      , 
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fendit  public  qu'alors  (45}.  Ce  Prii^ce 
iVa  poinç  défaprouvé  que  le  Prêtre  Bé- 
guin Ton  Aumônier  enfeigna  publique- 
ment le  cours  de  Chimie  (44)  ;  le  fieur 
Voitier  Abbé  de  Saint  Mange  lez  Cha- 
lons  fut  Ton  Médecin  ,  &  premier  Mé- 
decin s'il   faut  croire  l'Abbé  d'Aùbry 
qui'  fe  qualifie  auffi  à  la  tête  de  Ion 
livre  ,    Dodeur  ,  Confeiller  ,  &  Mé- 
decin ordinaire  du  Roy  (45)  ;  Mr.  l'Ab- 
bé de  Vallemont  parle  du  Prieur  de  la 
Perrière   qui    diftribuoit    des    remèdes 
publiquement  à  Paris  fans  que  la  Po- 
lice  y  trouvât  à  redire.  Je  m'imagine 

{43)  Voy.  Réflexions  critiques  fur  la 
Médecine,  tom.  z.   p.  149. 

(44)  Voy.  la  préface  du  livre  intitu- 
lé le  triomphe  de  l'Archée  ,  &  la  mer-. 
veille  du  monde  ,  ou  la  médecine  uni- 
verfeile  6c  véritable  pour  guérir  toutes 
fortes  de  maladies  les  plus  defefperées 
&c.  4e.  edit.  in  4^.  chez  l'auteur  à  Paris 
par  Jean  d'Aubri  de  Montpellier  prêtre  Doc- 
teur en  la  fcience  abbé  de  Notre-Dame  de 
rAiTomptlon  ,  confeiller  &  méd.   ord.  du 

Roi    1659. 
[45]Voyezletitr€ci-deffus&.l3pref.p,  izt 
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que  la    fimple  expofition  de  ces  fai^g, 
fufïic  &c  porte  avec  elle  une  entière  cou-,gj^ 
vidlion.  Je  n'y  ajouterai  donc  que  cette 
réflexion,  que  comme   le  Prince  Au- 
teur des    ordonnances  en   a  dû   con^t,, 
noître  l'efprit  ,  fa  ^oodijite  .^9"^  ^'P^-^î.  h 
plique  &  le  fixeJf<^->  -if^mo^  -on  'S     -^i"  ' 

Ayant  termiiié  l'examen  des  Dec  rets 
des  Papes  par  un  trait  qui  prouve  le 
concours  des  deux  puifûnces  pourfa- 
vorifêr  les  Prêtres  Médecins  ,  je  ter-.^ , 
minerai  de  même  l'article  des  Princes 
féculiers  par  un  autre  trait  qui  prou- 
vera .  l'uniformité  de  vues  &c  de  con*j.-i 
duite  que  j'ai  remarquée  entre  le  Cler- 
gé de  ce  Royaume  ,  &  Tes  derniers 
Rois.  Louis  XIV  qui  fera  à  jamais  grand 
par  le  nombre  &c  l'éminence  de  fes 
vertus  héroïques  Se  chrétiennes ,  ôc  ce- 
lui fous  qui  nous  avons  le  bonheur  de,.  - 
vivre  ,  à  qui  fes  qualités  bienfaifantes 
ont  attiré  le  furnom  le  plus  flatcur  qu'un 
bon  Prince  puiflè  défirer  ,  Louis  le  bien 
Atmé. 

Mais    au  reftc   par    ce  concours  je 
n'cntens  pas  feulement  une  moUe  to-'J 
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lérance  ou  une  approbation  oifivejp'jô  •'; 
parle  d'une  exhortation  encourageante  J' 
de  recours  effedifs.  De   l'Autel  &  du 
Trône ,  fortent  &  coulent  depuis  long- 
tems  deux  fources  dont  les  eaux  abon- 
dantes Se  falutaires   fe    répandent  au 
loin  ,  &c  qui  comme  celles  qu'Ezéchiel 
vit  fortir  du  Temple  portent  par-tout 
avec  elles  la  fanté  ,  ce  tréfor  le   plus 
précieux  de  tous  (46).  Les  fages  minif- 
trcs  de  cet  Autel  en  dirigent  le  cours  ^ 
&  par    la  fidélité    de  leurs  foins  rien 
d'aride  qui  n'en  foi     défaltéré,  rien  de 
languiflant  qui  ne    fe  ravive.  Pour  ju- 
ger    mieux  de  la   pureté  de  ces  four- 
ces  &c  de    l'efficacité  de  leurs  eaux ,  re- 
montons à  l'origine  j  ce  fera  par  une 
échele  d'Anecdotes  que  tout  le  mon- 
de ne  connoitpas.  J'efpére  qu'à  cet  égard 
on    ne    défa prouvera   pas  ce    que    je 
vais  en  dire. 

(46)  Exech.  XXXXVII.  v.  9-  &  om- 
nis  anima  yivens  qux  ferpit  ,  quocumr 
que  venerit  torrens,  vivet...  &  Sanabun- 
tur  ôc  vivent  omnia  ad  qu«  venerit  tor-j 
rens. 
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Vers  le  milieu  du  dernier  iiécle  quel- 
ques perfoiines  charitables ,  &;  parmi 
ceux  là  Mr.  Laloè'c  Avocat  général  du 
Parlement  de  Bretagne  ,  furent  touchés 
des  misères  de  cette  Clade  d'hommes 
qui  route  eflènticlle  qu'elle  efl;  à  l'Etat 
ainii  que  je  T'ai  démontré  ailleurs  , 
était  cependant  fi  fort  délaiffée.  Ils  ne 
purent  voir  fans  une  tendre  émotion 
les  malades ,  fur-tout  ceux  de  la  Cam- 
pagne ,  les  uns  enlevés  brufquemenc 
par  des  accîdens  moins  périlleux  que 
négligés  ,  d'autres  dévoués  à  une  lente 
&  doulourcufe  mort  qui  pcrillôient  la 
plupart  faute  de  fecours.  ils  forment 
le  piojet  de  foulager  Tes  fortes  de  mala- 
des ,  pour  y  parvenir  ,  ils  firent  pré- 
parer quelques  remèdes  pour  .répau- 
dre  dans  les  Bourg,  &  les  Villages 
éloignés  des  provifions.  Cette  œuvre  fi 
louable  fe  feutit  quelque  teras  des  in- 
convcnicns  &  de  la  foiblefie  qui  pour 
l'ordinaire  eft  attachée  aux  nouveaux 
étabUlTcméhs.  Mais  elle  s'esV  e.çAifp  ^ 
perfedionnée  par  degrés  ,  ^'les  Au-  ' 
teurs  ,  outre  la  récompenfe  qu'ils  eri, 
ont  fans  doute  déjà  reçue  de  Diçu  ^  " 
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menteront  à  janials  de  la  parc  des  hom- 
mes une  réconnoiflancc  de  prières  8c  Vé- 
loge  d'avoir  ouvert  la  voye.  Pour  deve- 
nir plus  utile ,  cet  établilTement  devoit 
être  plus  connu  ;  l'aiTemblée  du  Clergé 
en  1679  lui  procura  cet  avantage.  ^^^^^^ 
.'■' ,,  Dans  la  féance  du  Lundi  17.  de 
,;f  Novembre  ,  dit  le  procès  verbal, 
5,  Mgr.  l'Ev  êquc  de  Meaux  (  Dominiquçij 
„  de  Ligny  )  reprefenta  qu'une  com- 
„  pagnie  pleine  de  charité  de  la  Par- 
.„'' fôifle  de  St.  Sulpice,  avoir  trouvé  là' 
,,' Compofition  d'un  remède  pour  les 
„  pauvres  malades  :  que  ce  remède 
5,  avoit  été  expérimenté  en  divers  lieux  ,  • 
„  ôc  que  beaucoup  de  MelTeigneurs  les 
„  Prélats  en  avoient  pris  pour  leurs 
„  Diocèfes  ,  &  qu'on  en  efpéroit  cn- 
jjjcérë'plus  de  fruit  s'il  plaifoit  .4,  î^ 
j,  compagnie  de  Tappuyer  de  Ton  auto^ 
3.  rite.  L'adèmbléc  a  loué  la  charité 
jî  de  la  ditte  compagnie  ,  Se  l'a  exhor-- 
„  tée  d'envoyer  defdits  remèdes  dans 
5,  \ès  Provinces  ôc  a  invité  Mefïeig' 
„  neurs  les  Evêques  de  l'aflembiée  d'en 
„  emporter  dans  leurs  Diocèfes ,  pour 
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„  s'en  fervir  félon  leur  prudence  &  leur 
„  charité  (47) . 

Dans  cette  efpéce  de  Concile  na- 
tional on  n'agira  point  timidement  fi 
la  Médecine  étoit  ou  non  de  la  com- 
pétence de  PEglife.  Mais  on  y  exhor- 
te les  Prélats  à  rontenirTes  droits.  C'efi: 
ce  qu'ils  firent  en  effet  à  leur  retour. 
Ils  fonnerent  de  la  Trompeté  pour 
apprendre  à  leurs  ouailles  qu'on  leur 
gardoit  dans  le  fandtuaire  des  remè- 
des à  leurs  maux  ,  &  ils  ralTurérenr 
pleinement  les  Pafteurs  fubalternes 
contre  la  crainte  mal  fondée, des  cen- 
fures. 

Baltazar  Granger  Evêque  de  Tre- 
guier  qui  avoir  afiifté  à  raffembléé 
(48) ,  fut  un  de  ceux  qui  témoignèrent 
plus  de  zèle  en  ce  point.  Chomel  Curé 
de  St.  Vincent  de  Lyon ,  rapporte  fon 
mandement  dans  le  Di6bionaire  œeo-» 

(47)  Procès  Verbal  de  l'affemblée  pagi 
568. 

(48)  Voyez  Mr.  de  Treguîer  à  la  page 
6*  des  mémoires  de  cette  aflemblée. 
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noraique  :  il  eft  digne  d'êcre  lu  (46)  , 
c'cft  là  que  j'apprends  la  façon  dont 
le  remède  écoit  diftribué  ,  Se  qu'on  l'ap- 
pelloit  remède  paftoral  parce  qu'il  étoit 
compefé  pour  &  en  faveur  de  Mrs.  les 
Curés. 

Le  zèle  qui  rcpandoit  ces  remèdes  5i 
la  confiance  qui  les  accréditoit  à  me- 
furc  qu'ils  opéroienc  heureufement  les 
firent  rechercher  \  on  les  livra  en  di- 
vers endroits  ,  pour  de  l'argent  aux 
perfonnes  aifées  ,  &  gratuitement  aux 
pauvres  ou  aux  Curés  &  Mifïîonaires. 
Comme  la  confommation  gratuite  aug- 
mentoit  ,  &  que  le  produit  exigé  des 
riches  ne  Tuffifoit  pas  pour  la  dépen- 
fc,  on  crut  devoir  en  charger  les  œ- 
conomats  dont  les  fonds  étoient  defti- 
nés  au  foulagement  des  Pauvres. 

(49)  Diûionnaire  tom.  a.  a  Remède  pag." 
86i  édition  de  1718  à  Lion  il  y  eft  ajou- 
té que  plufieurs  Evêques  donnèrent  de 
femblables  mandemens. . .  Voyez  aufli  re- 
cueil de  plufieurs  lettres  familières  d'un 
"Curé  à  d'autres  Curés  &c.  in-iz  Lion 
cher  Viret  1901  lett.  16.  p.  53 z. 


144        XVI.    Lettre. 

Ce  remède  ne  forcit  point  parfait 
des  mains  peu  fçavantes  ou  point  alTez. 
exercées  des  premiers  compodteurs.  On 
le  redifia  dans  la  fuite ,  mais  fans  lui 
donner  encore  toute  la  perfedion  dont 
il  étoit  fufceptible.  U  devoit  la  rece- 
voir de  la  famille  des  Chomels  ,  il 
leur  étoit  réfervé  de  la  lui  donner. 

Trois  de  ces  Meilleurs  Médecins  or- 
ninaires  du  Roi ,  &  connus  par    d'ex- 
ccllens  livres  ,    s'attachèrent  de    pcre 
en  fils  à  rendre   ce  remède  plus  utile 
ÔC  moins  cher     ,    plus  facile  à   pren- 
dre   &c  moins   fujet    à    fc  gâter.  Les 
Paftilles  travaillées   dans  leur  labora- 
toire l'emportèrent  fur  les  pâtes  &  au- 
tres comportions  dont  elles  prirent  la 
place ,  &  elles  furent  de  même  emplo- 
yées  eux    dépens    des  œconoraats.  Le 
célèbre  Pcliflbn    qui    en  étoit   Direc- 
teur ;  5C  Mr.  Daguefleau  qui  lui  fuccé- 
da  veillèrent   à  la    prudente  diftribu- 
tion  qui  s'en  faifoit  dans   les  Provin- 
ces. Mais    Mr.    d'Aguelfeau   trouvant 
la  caifTe   des  œconomats  fort  chargée 

de  pcnfions  pour  les  nouveaux   Con- 
vertis , 
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f  crtîs  j  engagea  Louis  XIV  en  1(395.  à 
tirer  des  fonds  du  tréfou  Royal  les  or- 
donnances nécelTaires  pour  les  remè- 
des de  Mr.  Chomel  qui  confîftenc  ea 
PaftilleS  ôc  Emplâcre  divin.  Ces  or- 
donnances ont  été  données  depuis  fans 
interruption  fous  les  arrêtés  fuccenî- 
vcmcnt  de  Mr.  d'Agueikau  ,  de  Mr. 
Bezon  Archevêque  de  Bourdeaux  ,  de 
Mr.  Treflan  Archevêque  de  Rouen  Se 
.de  Mr.  le  Comte  du  Muy  actuellement 
Direfteur  général  des  œconomats.  C'eft 
à  lui  qu'on  s'adrctfc  pour  obtenir  ces 
remèdes.  Le  11  de  chaque  mois  il  fait 
un  état  des  perlonnes  à  qui  il  en  a  accor- 
dé. Ces  perfonnes  font  les  Evêques ,  les 
Curés,  les  Miflionaires  &  les  Sœurs  gri- 
fes  de  St.  Lazare  pour  l'ordinaire.  Sur 
cet  état  Mr.  Chomel  Médecin  du  Roi 
comme  Ton  père  &,  fon  ayeul ,  &  qui 
ne  leur  cède  point  en  m.érite  délivre 
les  remèdes  en  retirant  des  quittances  , 
&c  tous  les  Cix.  mois  fur  le  certificat  diï 
Direfteur  des  œconomats  eft  accordéq 
une  ordoni^ancefur  le  tréfor  Ployai. 

Avouez  ,   Monfîeur ,  ea  favî^ni?  db 
Tçme  //,  G 
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mes  preuves  qu'en  voilà  de  bien  avi* 
thentiques  pour  conftatcr  qu'en  Fran- 
ce nous  ne  fommcs  pas  ,  ou  ne  de- 
vons pas  être  honnis  quand  nous  nous 
confacrons  décemment  au  fervice  des 
pauvres  ;  &  que  le  Roi  ,  ni  nos  fu- 
périeurs  Ecclélîaftiques  ne  le  défaprou» 
vent  pas. 

Mais  puifquc  j'y  fuis  ,  je  Oc  vous  fe- 
rai pas  grâce  d'une  nouvelle  preuve  , 
ce  fera  néanmoins  la  dernière  en  ce 
genre  ,  Ci  la  précédente  vous  a  paru 
trop  étendue  ,  vous  en  ferez  dédo- 
ftiagé  par  la  brièveté  de  celle-ci.  Elle 
cft  fondée  fur  une  autre  diftribution  de 
remèdes  que  le  Roi  fait  départir  cha- 
que année  à  Mrs.  les  Intendans  des 
Provinces  pour  être  confiés  aux  Soeurs 
grifes,  ou  autres  perfonnes  intelligentes 
(yo).  Quoique  je  ne  vueille  pas  me 
donner  pour  un  de  ces  intelligens,  vous 
feavcz  que   depuis  près  de  trente  ans 

(^o)  Voyez  le  mémoire  de  Mr.  Helvé- 
tîus  qui  fe  trouve  à  chaque  Boëte  des  re- 
laédes. 
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Mrs.  le  Bret ,  de  la  Tour ,  Se  de  Glené 
m'ont  envoyé  annuellement  une  Boëtc 
de  ces  remèdes  ,  pour  m'aider  dans  la 
dépenfe  à  laquelle  je  fuis  expofé  pour 
fatisfaire  les  malades  qui  viennent  à 
moi.  C'eft  aufîî  plus  ordinairement  à 
des  Prêtres  que  l'emploi  de  ces  remèdes 
eft  confié. 

Or  tant  que  je  recevrai  les  remèdes 
de  Mr.  Chomel  des  mains  de  mon 
Evêquc,  &  ceux  de  Mr.  Helvécius  par 
le  canal  des  Intendans  de  la  Province  , 
comment  voudriez-vous  me  perfuader 
que  je  ne  fuis  pas  autorifé  dans  l'e- 
xercice charitable  de  la  Médecine  î 
Vous  pouvez  tout  au  plus  me  faire 
craindre  des  écueils  cachés  fur  ma  rou- 
te. Nous  en  traiterons  dans  ma  pre- 
mière lettre  ,&  s'ils  me  parolfTent  tels 
réellement,  j'aurai  foin  d'y  mettre  com- 
me auM  cartes  marines  des  (ignaux  qui 
les  feront  éviter  , 
je  fuis 

MONSIEUR, 

Votre  5  ^c* 
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P.  S. 

Etant  allé  à  la  Ville  depuis  ma  der- 
nière lettre ,  Monfieur  ,  j'ai  trouvé  la 
riche  édition  des  Conciles ,  que  le  P. 
Labbe  a  donnée  ;  charmé  d'une  occa- 
fion  qui  me  fournilToit  le  moyen  de 
oc  refter  en  arrière  fur  aucune  de  vos 
objedtions ,  j'en  ai  profité;  &  j'ajoute  ici 
ce  que  j'ai  vérifié  de  ces  Conciles  pof- 
térieurs  au  Concile  de.Latran. 

Celui  qui  fut  tenu  à  Bude  en  Hon- 
grie l'année  1179  défend  aux  Clercs 
de  dider  aucune  Sentence  de  mort  , 
d'en  pourfuivrc  ou  procurer  l'obten- 
tion ainiî  que  de  (c  trouver  où  elle 
s'exécutera  :  d'autorifer  les  épreuves 
foit  de  l'eau  foit  du  fer  chaud ,  Skc^ 
Mais  fur  le  point  conrefté  il  ne  die 
rien  de  plus  que  ces  paroles  :  nec  il- 
lam  piirtem  chirurgie  exerceant  qiu  ad 
uftionem  ,  vel  inciftonem  inducit.  page 
1076  de  la  première  partie  du  tome  IL 

Le  Synode  Synoius  Nemnufenfis  que 
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î'Evêque  Bertrand  (5  i)  allembla  à  Nif- 
mes  en  l'année  1284,  ^  qu'il  vous  a 
più  ériger  en  grand  Concile ,  n'eft 
comme  celui  de  Bade ,  que  le  parfait 
écho  de  ce  qui  fut  déterminé  dans  la 
Bafiiique  de  Latran.  Le  huitième  ti- 
tre de  vita  &  honejiate  Clerîcorum  qui 
eft  fort  long ,  ordonne  aux  Clercs 
d'éviter  l'ivrognerie,  le  commerce  des 
femmes,  le  jeu  &:c.  enfuite  après  avoir 
renouvelle  la  défenle  de  dicter,  d'écri- 
re, de  po!luler  une  fencencc  de  more 
contre  quelqu'un  ou  d'être  téaioin  de 
fon  exécution,  il  ajoute  :  ^mllus  quo^ 
que  Cler'icus  in  facro  ordine  confiitutus 
aliquam  ChirurgtA  artem  exercent  qu£  ad 
ujîîonem  vel  incifionem  inducat.  Même 
partie  des  conciles  d^  Labbs  pag.  121J. 
Vous  voyez  ,  Monfieur  ,  qu'à  ia  dif- 
férence d'arrangement  des  mots  &  à 
quelques  lettres  près ,  c'cfl:  partout  mê- 
me loi,  même  fens,  &  nulle  parc  rien 

Cî  i)  Ce  nom  de  Bertrand  qui  n'eft  dé- 
figné  que  par  B.  C.  à  la  tête  des  aftes 
eft   tout  au    long  à  la  marge  du  livre. 

G3 
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de  contraire  à  ce  que  j'ai  raporté.  Caf 

le  Sinode  de  Bayeux  Sinodas  Bajocenfis 

que  vous  avez  encore  produit ,  dit  ex- 

prelTément  au  Chapitre   5  5  nec   ullant 

partem   Chirurgie  Sabdiaconus  ,  Diaco^ 

nus ,  Siicerdos  exerceant ,  qudt,  ai  ufiio- 

nem  induclt  vel  incifionem.  Ce  Sinode 

tenu  en  1300  fe  trouve  à  la  page  145 5 

de  la  féconde   partie  du  tome  II.   de 

Labbe,  ce  tome  étant  diviie  en  deux 

volumes.  Je  réponds  exprès  avec  cette 

cxaditude  de  citations  à  l'infidélité  des 

vôtres  ,   afin  que  ceux  qui  voudront  y 

recourir  n'ayent  pas  la  peiuc  que  i'^i 

eue  à  les  yérifier. 


I^ï 
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SOM  MAI  R  E. 


On  cherche,  dans  la.  nature  mime  de  la  Mi", 
decine  des  raifons  pour  détourner  les  Ec- 
clijiafliques  de  s'y  appliquer.  L'étude  de 
cette  fcience  ejl  incompatible  avec  l'étude 
de  la  Théologie  qui  leur  efi  d'une  obliga- 
tion ejfentielle.  Riponfe  :  L'exemple  &  le 
témoignage  de  plufieurs  Médecins  prouvent 
que  Von  peut  unir  ces  études  6*  mime  celle 
d^ autres  fciences.  Quelle  efi  la  façon  d'é- 
tudier dans  les  écoles  de  Médecine  ?  Con- 
duite des  Médecins  ordinaires  dans  la  pra- 
tique. Portrait  de  quelques  Chirurgiens  de 
campagne.  La  Médecine  peut  remplir  l'ef- 
prit  d'un  Eccléfiajîique  d'idées  étrangères 
à  /on  état  &  contraires  à  fa  fainteté.  On 
prouve  en  répondant  que  fait  Pétudc  de  la 
Médecine  ,  fait  fa  pratique  y  l'une  &  l'au- 
tre fcnt  plus  propres  à  édifier  qu'à  diffiper  , 
à  fanElifier ,  qiCà  corrompre  tout  Médecin 
hien  intentionné.  Peinture  du  danger  au-^ 

G4 
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quel  s'expofent  les  EccUJïaJlïques  en  frU 
quentant  les  perfonnes  du  fexe  pour  trai- 
ter leurs  maladies.  Comparai/on  des  Me- 
def iris  de  profejfion  avec  des  Médecins  Ec- 
cléfiaftiques  ;  Caraâcre  de  ceux-ci  qui  leur 
attribue  au  moins  aiijji  bien  qu'aux  au- 
tres le  foin  de  traiter  ces  maladies  ,  on  en 
tire  les  preuves  de  la  raifon  ,  de  l'autorité 
6*   des  exemples» 

SI  VOUS  ne  réleviez  j  Monfieiir  ,  dans 
la  pratique  de  la  Médecine  les  in- 
convénicns  qui  peuvent  s'y  glilTer  > 
qu'afin  de  rendre  les  Médecins  plus  at- 
tentifs à  les  éviter  j  ce  feroit  un  def- 
fein  louable ,  dont  les  fuites  ne  pour- 
roicnt  qu'être  avantageufes  à  la  focié- 
té.  Mais  exagérer  les  périls  de  cette 
carrière  uniquement  pour  nous  en  bar- 
rer Pentréej  voilà  l'injuftice,  voilà  la 
partialité,  voilà  un  projet  qui  ne  fe- 
roit pas  moins  nuifible  aux  autres  qu'il 
tft  injufte  2c  partial  à  notre  égard. 

Vous  avancez  que  ceux,  qui  con- 
noifiTcnt  bien  la  Médecine  afTurent 
qu'elle  eft  fans  proportioîi  avec  la  vie 
humaine  (i).  „  Que    celle-ci  eft   trop 

t  Freind.  Hiftolre  de  la  médecine  p.-ij^. 
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j,  courte  &c  trop  partagée  ,  que  les  plus 
j,  grands  génies  font  foibles  &  trop 
„  bornés ,  que  les  plus  attentifs  font 
„  trop  diillpésj  pour  atteindre  où  il 
5,  feroit  à  fouhaiter  que  les  Médecins 
5.  fuirent  parvenus ,  pour  leur  confier; 
,,  le  foin   de  la  fanté  (i.). 

Qu'Hippocrate  lui-même ,  ce  fage 
Se  modefte  Vieillard  .  avouoic  que  toute 
Ça  longue  expérience  ne  l'avoit  pas 
conduit  au  comble  de  la  Médecine  ,. 
de  qu'il  avoit  moins  à  fe  glorifier  deS; 
progrès  qu'il  y  avoit  faits  ,  qu'à  re- 
grêfcr  ceux  qui  lui  reftoient  à  faire 
(5).  Sur  quoi  vous  ajoutez  tout  de 
fuite  que  les  Eccléfiaftiques  ne  peuvent 
réuiiir  dans  la  Médecine ,  puifqu'ils 
peuvent  encore  moins  que  les  autres  s'y 

(i)  Le  François  Réflexions  critiques  fur 
la    médecine  tom.   z.  p.   Z4i. 

f3 j  Sanè  plus  reprehenuonis  quam  ho- 
noris ex  arte  confequutus  mihi  viueor., 
neque  enim  quantum  vix  fenex  ad  artis 
medicée  fummum  perveni . .  .  epift.  adDe- 
mocr, 

G5 
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appliquer  efficacement  ;  eux  qui  font 
appelles  à  des  études  auxquelles  ils  fuf- 
fîroient  à  peine ,  s'ils  veulent  remplir 
l'étendue  de  leurs  obligations.  En  un 
mot  que  pour  devenir  Médecin  il  ne 
•faut  être  rien  plus. 

La  Médecine  doit  vous  être  bieri 
obligée  du  foin  que  vous  prenez  de 
la  loger  fî  fort  au  large.  C'eft-à-dire , 
félon  vous  ,  que  pour  vafte  que  foit 
le  génie  de  quelqu'un ,  dès  qu'il  a 
donné  dans  fa  tête  entrée  à  la  Méde- 
cine ,  il  n'y  refte  plus  d'apartemcnt  à 
louer  ,  plus  de  place  pour  d'autres  con- 
noi(rances ,  comme  fî  cette  impérieufe 
hôtefïè  ne  vouloir  afïbcier  à  fon  do- 
micile rien  qui  ne  lui  appartint.  Mais 
qu'auroient  dit  de  ce  fîflémc  les  anciens 
Médecins  qui  propofoient  à  leurs  éle- 
vas certaine  Enciclopedie  comme  un 
devoir ,  perfuadés  qu'il  y  avoir  entre 
la  Médecine  Se  les  autres  fciences  un 
enchainement  naturel  ?  Qu'en  difent 
encore  aujourd'hui  les  Confrères  de 
votre  Médecin  ?  fans  difconvenir  des 
grandes  difficultés  de   la   Médecine  i 
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ils  ne  lacroyent  pas  fî  infociable.  Ecou- 
tons Hecquet  [4].  „  U  n'y  a  point  de 
j,  fcience  qui  n'ait  fait  des  Médecins. 
„  Car  fans  excepter  la  Théologie  qui^a 
5,  eu  de  grands  Médecins  dans  les  Apô- 
„  très ,  Iles  Papes ,  les  Pères  de  l'Eglife  , 
„  les  Evêques  &c  les  Saints  ,  les  belles 
„  Lettres  ,  l'Aftronomie,  le  Droit,  les 
„  beaux  Arts  comme  l'Archicedure  , 
5,  la  Peinture  ,  la  Géométrie  >  ont  don- 
„  né  d'illuftres  perfonnages  à  la  Mé- 
„  decine.  Je  pourrois  à  mon  tour  pro- 
duire outre  les  Eccléllaftiques  dont  j'ai 
parlé  ,  un  grand  nombre  d'autres  en- 
core qui  fe  font  diftingués  tout-à-la 
fois  &  du  côté  de  la  Médecine  ôc  de 
celui  de  diverfcs  {i:iei:ccs. 

Le  Chanoine  Copernic  célèbre  Ma- 
thématicien, Phllofophe  &  Médecin  Ci 
connu  par  Ton  fiiiême  qui  fixe  le  fo- 
leil ,  &c  fait  mouvoir  la  terre. 

Marcile  Ficin  autre  Chanoine  ,  qui 

(4)  Brigandage  de  la  médecine  t.  2.  p^ 
jtj    de  la  nouvelle  manière  de  traiter  les 

maladies. 

G6 
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par  attachement  pour  Platon  entre- 
prit le  premier  de  traduire  Tes  œuvres  , 
y  chercha  des  traces  du  Chriftianifme  , 
&c  mit  de  même  en  Latin  les  écrits  de 
divers  grands  hommes  qui  avoicnc  fou- 
tenu  la  doctrine  de  ce  Pliilofophe. 

Le  Curé  de  Meudon  Rabelais ,  non- 
feulement  s'eft  égayé  dans  des  fidions 
allégoriques,  dont  Pingénieufe  Se  fine 
morale  a  fait  des  Admirateurs,  mal- 
gré les  orJures  qui  la  falilTent  ;  Mais 
û  a  donné  les  Aphorifmes  d'Hippo- 
crate  en  latin  &  d'autres  ouvrages  fé- 
rieux.  Tous  les  Sçavans  &  les  beaux 
Efprits  de  fon  tems  ont  fait  de  lui  une 
eftime  particulière ,  Médecin  ordinaire 
du  Cardinal  Jean  du  Bell  ai  Evêquç 
de  Paris  ,  connu  &  chcri  de  Fran- 
çois I,  proteéteur  utile  de  la  facul- 
té de  Montpellier  ,  dont  il  étoit  Doc- 
teur aggregé  ;  enfin  homme  très-habile 
au  te'mo'gnage  des  connoilTeurs ,  qu^ 
pofl'edoit  le  François,  l'Italien,  PEf- 
pagnol,  l'Allemand  ,  le  Latin  ,  le  Grec, 
PHébreu  &  i'A'abe,  étant  avec  cela 
Grammairien  3  Poète ,  Philofophe  ,  Mé- 
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decin,  Jurifcon fuite  &  Agronome  (j). 

Paul  Jove  que  le  Pape  Clément  VU. , 
fit    de    Médecin   Evêque  de    Nocéra. 
Nous  avons  de   lui  45  livres  d'hiftoirc 
de  des  éloges  des    grands  hommes. 

Plus  près  de  nous  àts  fçayans  dé- 
cidés en  générai  pour  des  études  bien 
dillindles  de  la  Médecine  en  ont  ce- 
pendant  écrit  avec  fuccès. 

Le  renommé  Kirker  Jésuite  {6)  ôc 
le  dode  Saguens  Minime  (7)    l'un  & 

C5J  Voyez  Moreri  di6tIon.  à  Rabelais 
le  Parnaffe  François  par  Mr.  Titon  du 
Tillet  ch.  XII.  p.  11^.  ch.  XV.  p.  nç; 
effais  fur  l'hift.  des  fciences  par  Mr.  Ju- 
venel  de  Carlencas  t.  ir.  p.  85.  Sorbef. 
riana   à  la  iett.  R. 

(^)  Athanafii  Kirkeri  fcrutinium  Phifî- 
co  medicum  contagiofe  luis  qua  peAis 
dicitur..  Romas  1(^58.  fue  dericus  medicaf. 
ter  mentlone  divers  auteurs  Jefuites  dont 
il  dit  ,hos  licètnon  fuerint  medici  ex  profef- 
fo  ,  &  medica  fcribere  non  piguit  pag.  125,' 

(y)  Sijlema  pejlls  Phijîcum  ,  à  Saguens 
Minimo.  in-8.  Tolofasiyn.  voyez  Aftruc* 
de   morbis  venereis  lib.  9.  pag.  jja^ 
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l*autre  ont  formé  fur  la  Pelte  un  fif- 
têmc  capable  d'exercer  les  perfonneS 
de  l'arr.  Le  pieux  &  profond  Mau- 
duic  de  l'Oratoire  (8)  qui  a  fait  de 
l'Evangile  une  étude  Ci  férieufe  &  fi 
profitable  ,  nous  a  de  même  donné 
une  diflcrtation  fur  U  goûte.  L'Aca- 
démie de  Bourdeaux  demande-t'elle 
des  découvertes  utiles  à  la  fociété  & 
du  reiïbrt  de  la  Médecine  î  Un  Ora- 
torien  (ç))   enlève  le  prix  à  Tes  Emules. 

(8)  Mr.  Juvenel  de  Carlencas  fait  men- 
tion du  P.  Mauduit  dans  fes  effais  d'hif- 
toire  ze.  edit.  tom.  z.  p.  36.  cette  difler- 
tation  parut  à  Paris  en    158^. 

(5>)  L'Acad.  en  1740.  courona  la  difler- 
tation  du  P.  Bertier  de  TOrat.  profeffeur 
de  Philofophie  au  Mans  fur  cette  queftion  fi 
l'air  de  la  refpiration  paiTe  dans  le  fang.  l'Au- 
teur y  foutient  l'affirmative  &  à  ce  fujet 
examine  les  fon6lions  du  cœur  ,  l'exif- 
tence  des  efprits  animaux  qu'il  nie  &c. 
on  y  trouve  un  ufage  ingénieux  des  ex- 
périences de  Phifiq-e  ,  d'anatomie  &  de 
médecine.  Selon  l'Abbé  des  fontaines  cet 
puvrage   eft  un  chef  d'oeuvre  par  la  méi 
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Mieux  qu'eux  parcourt  un  flambeau  à' 
la  main ,  ce  pays  qu'ils  devroient  plus 
connoitre  que  lui  ,  &  dans  ce  Dédale 
obfcur  ,  leur  fraye  des  routes  nou- 
velles. 

Je  m'en  tiens  à  ces  exemples  tirés 
du  Clergé  ,  &  je  ne  rappellerai  d'en- 
,  tre  les  Médecins  féculiers  que  le  fcul 
Galien.  Qu'elle  étonnante  multiplicité 
d'ouvrages  n'a  pas  enfanté  ce  grand 
reftaurateur  de  la  Doâirine  d'Hipocra- 
te  !  La  Médecine  lui  en  doit  plus  de 
yco  5  &  il  en  a  compofé  un  plus  grand 
nombre  encore  fur  d'autres  (cienceS 
(jo)  ,  depuis  ce  maître  célèbre,  com- 
bicîi  de  difciples  l'ont  imité  dans  ces 
écarts  ?  donnant  à  leur  plume  la  li- 
berté de  traiter  des  matières  abfolu- 
ment  étrangères  à  leur  profeflîon.  Si 
Mrs.  les  Médecins  ne  fe  reprochent 
point  entre  eux  cette    licence  d'écrire 

thode  ,  &  l'arrangement  des  idées . , .  ob* 
ferv.    tom.   ii    Seft.  304  p.    8^. 

(10)  Voyez   Clifton  de  la  méde,  apc» 
&  mod.  p.  107, 
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ou  cette  imempérance  d'éradition  ,  ont- 
ils  bonne  grâce  à  nous  la  reprocher  ? 
de  pourquoi  vouloir  nous  arrêter  dans 
des  bonics  qu'ils  franchilTent  ?  Quoi  I 
fans  ceHer  d'être  Médecin  &  fans  en 
être  blâmé  de  Ces  collègues  ,  l'un  s'ap- 
plique à  l'arrangement  de  nos  folcm- 
«ités  (il) ,  l'autre  à  nous  applanir  nos 
prières  (il).  Celui-ci  veut  nous  appren- 
dre la  vraye  matière  de  nos  Sacremens 
(15}.    Celui-là  enfeigneles  Elémens  de 

fil)    Aloîfms  Lilius    médecin  à    Rome 
s'eft   appliqué    à  la  réforme  du  Calandner. 
Mélanges  d'hift.  &  de  litter.  t,  ir.  p.  ti^. 
(Il'    Rainerius     Snoius    a  mis   au    jour 
des  paraphrafes   fur  les    pfeaumes    de  Da- 
vid   avec  1  opufcule    de   St.     Athanafe   fur 
les  mêmes   pf...  Mélanges  d'HjK..  Ibid. 
(15"!    Le   Médecin  François   marie  Flo- 
t^ntlni    a  écrit  une    difquJfition  fur  l'ufage 
du  pain  fermenté  &  a:çïmc pour L' Euchanflic 
adreffée    au  Cardinal  Bona. 

(14;  Cornélius  Amalthée  a  mis  en  la- 
tin le  cathéciiirme  du  ('oncil.  de  Trente 
Hoofman  a  publié  un  abrégé  de  la  doc- 
trine Chrétiene    &.c.    17x8, 


XV  IL     L   BT    T  R  *.  îél 

la  religion  [14]  ,  comme  li  c'étoit  de 
fa  main  que  le  peuple  dût  attendre  de 
tels  livres.  Ils  vont  au-delà  Mrs.  leS 
Médecins  ,  ils  s'engagent  dans  les  con- 
troverfes  [15]  ,  ils  dogmatilTent  fur  nos 
Sacrcmens  [16],  ils  veulent  jetter  du 
jour  parmi  les  ombres  rcfpedables  de 
nos  auguftes  Myftcres  (17).  Enfin  juf- 
qu  a  notre  habillement  tout  eft  fourni» 
à  leur  curtofité  (18)  :  c'eft  ainfi  que 
méprifant  leurs    propres    Confeils    ôc 

(15)  On  a  d'an  médecin  jde  Parui 
Brochet  de  la  Milletiere  des  traités  d« 
controverfe. 

(j  6)  Arnaud  de  Villeneuve  a  écrit  fujf; 
la  théologie ,  Othon  Brunfel  de  même , 
voy.   Garidel  p.  V. 

(xi)  Sorliere  a  traduit  le  traité  de  Crel- 
lius  de  caufis  mortis  Chrlfti.  Florentini 
a  fait  une  differtation  fur  la  manière 
dont  le  corps  de  Jefus-Chrift  a  été  en- 
féveli ,  des  obfervations  fur  la  Ste.  Face 
&  beaucoup  d'autres  traités  fur  Torigi-, 
ne  du  Chriftianifme. 

(18)  Le  même  Florentini  a  écrit  fui: 
l'habit    des  Clercs, 
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faifant  fans  égards  des  incurfions  hardies 
Tur  nos  terres  ,  ils  ofenc  néanmoins 
trouver  à  rédire  que  nous  cultivions 
la  Médecine ,  qui  a  toujours  fait  par- 
tie de  nos  emplois  ,  ainli  que  je  l^ai 
prouvé  ;  voudroit-on  encore  les  écouter 
à  notre  préjudice  î 
"  Mais  après  avoir  obfcrvé  que  les 
Médecins  à  talens  ,  n'écudioient  pas 
la  Médecine  comme  vous  voudriez- 
nous  la  faire  étudier  ,  c'eft- à-dire  à 
Tcxclufion  de  toute  autre  étude  j  vo- 
yons (î  tous  polïedent  cette  perfection 
de  fçavoir  que  vous  nous  impofez  ou 
du,  moins  s'ils  y  afpirent  efficacement, 
C'eft  à  leur  témoignage  que  je  m'en 
tiendrai  ,  pourrez-vons  le  recufer  > 
Que  dit  Bezançon  î  moins  prévenu 
qu'Ammien  Marcellin  ne  l'étoit  pour 
l'école  d'Alexandrie  ,  où  c'étoit  affez, 
félon  lui  ,  qu'un  homme  eut  été  élevé 
pour  avoir  toutes  fortes  de  droits  de 
pratiquer  la   Médecine  (19)    ,  celui-cî 

(19)  Dans  l'idée  générale  de  l'hift.  de 
Freind  pag.  XV.  &  dans  le  corps  de  fpH 
iùAt  de  h  médecine  p.  i2$i 
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,3  foutîent  que  dans  les  écoles ,  les  pré- 
55  tendans  apprennent  les  principes  les 
3,  plus  communs  de  la  Médecine  fpécu- 
5,  lative  5  afin  de  monter  à  la  hâte  le» 
„  degrés  du  Dodorat  :  fitôt  qu'ils  y 
3j  font  arrivés ,  ils  croient  que  tout  eft 
j,  fait  5  ils  ne  fongent  plus  qu'à  la 
5,  pratique  ;  car  il  faut  remplacer  IcS 
35  fbmmes  dont  ils  ont  acheté  ce  Doc- 
„  toratj  (20)  à  deiïèin  ajoute  Primerofc 
3,  de  faire  une  bonne  maifon  cimen- 
3,  tée  du  fang  &  des  dépouilles  dclcurs 
3,  Concitoyens  (zi)  ;  car  ils  devicn- 
3,  nent  guérifîcurs  de  hazard  ou  meur- 
3,  triers  par  impcritie  (12).  Que  ditcn- 
3,  corc  le  réformateur  de  la  Médc- 
3)  cine  fi  bien  intentioné  (23)?  Les  épreu- 

(lo)  Médecins  à  la  cenfure  par  BezaM 
çon  pag.   203. 

(il)  Primerofe  liv,  i.  ch.  a.  des  doc-: 
teurs   médecins  pag.  7. 

(ai)  Voyez  Brigandage  de  la  méde-* 
cine  tom.  ler.  pag.  3  ,  4  ,  25  ,  tom.  %i 
p.  î.   &c. 

(13)  Mr.  Le  François  réflexions  crir 
tiques  fur  la  médec»    pag.  14  &  p.    ao^ 
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5,  vcs  pai- lefqu'elles  on  fait  paiTer  Ceu» 
,j  qui  veulent  fe  faire  recevoir  Méde- 
,^  cins  fonc  défeclieufes ,  elles  ne  font 
„  nullement  fuxfifantcs  pour  s'alTurer 
5»  qu'ils  foient  capables  d'exercer  U 
„  Médecine.  D'ailleurs  en  beaucoup 
5,  d'Univerlîtés  ,  on  reçoit  prefquç 
,y  tous  ceux  qui  fe  préfentent  pour  être 
„  reçus  Médecins ,  foit  qu'ils  ratisfaf» 
5,  fent  aux  épreuves  par  lefquelles  on 
5j  les  fait  paflcr  ,  foit  qu'ils  n'y  fatisfaf- 
5,  fent  pas.  On  n'en  vient  pas  même 
„  toujours  à  ces  épreuves.  Il  y  a  dans 
5,  le  Royauinc  plulîeurs  boutiques  ou- 
3,  vertes  où  l'on  vend  des  grades  fans 
,j  cérémonie  à  jufte  ptix  &  dans  le  mo.. 
ment  :  aufTirôt  arrivé  ,  auffi-côt  Ba- 
chelier ,  Licencié  ,  3c  Dod:cm  ;  préa» 
\ah\emcntfolutisfolvends  plus  ou  moins 
félon  les  gens  &  l'occafion  (i  4).  C'efl: 

(14)  Recueil  Hiftorique  &  critique  fur 
la  maladie  du  Roi  à  Metz,  où  l'on  voit 
ce  qui  s'y  eft  pafle  de  plus  fingulier  pen-» 
dant  le[  traitement  conduit  par  le  Sr.  La 
Peironie  &c.  ^  brochure    de  1^.  pag.   à  la 
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â.'mCi  qu'on  reçoit  les  Docteurs  fclle's 
ôc  bridés  dar  fenfus  honores  (25).  Çhx'cn 
5,  réfulte-t'il  ?  qu'on  voit  un  grand  nom- 
j,  brc  de  Médecins  qu'on  n'a  aucun 
„  lieu  de  croire  capables  d'être  chargés 
5,  de  la  fanté  des  perfonnes  qui  pour- 
5,  roicnt  avoir  recours  à  eux  (26)  Qii'en- 
„  tre  ceux  qui  ont  été  inftruirs  de  la 
5,  Médecine  ,  il  y  en  a  plus  de  mau- 
vais que  de  bons  (27).  Qu'il  y  en  a 
beaucoup  plus  qui  n'ont  pas  les  qua- 
lités requifes ,  qu'il  ne  s'en  trouve  qui 
ies  polTédent  [28]. 

haie  174 j  voyez  lettre  fur  la  maladie; 
Aouft  1744.    p.  1er.  &c. 

Sur  Sellés  &  Bridés  voyez  le  médecin 
de  foi  même  &  in-iz  à  Leide  3  e.  édit. 
I6S7  pag.  119. 

(ij)  Bezançon  pag.  2^5.  Primerofe 
chap.   z.    p.  7. 

(i6)  Réflexions  critiques  fur  la  méde- 
cine   par   Mr.   le  Françoii    pag.   20. 

(27)  Projet  de  réformation  de  la  raé? 
decine   par    Mr.  le  François  pag.    ^. 

(i8)  Le  même  p.  12.  &  dans  tout  le 
t.  Chapitre  qui  tend  à  prouver  cette  proî 
pofition. 
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Mais  convient- il  de  révéler  au  Vm* 
blic  cette  turpitude  î  A  cela  je  réponds  : 
c*cft  votre  faute  :  vos  me  coegiftis  :  au 
furplus  je  ne  dis  rien  du  mien  ,  &  de 
fon  côté  la  Faculté  loin  de  la  cacher 
la  raconte  fur  les  toits  (29).  Suis-jc 
allé  auiïi  loin  que  Cardan  ?  AfTurai-je 
comme  lui  ,  qu'à  peine  de  mille  en 
mille  ans ,  il  paroilTc  un  Médecin  ac- 
compli (30) ,  &  que  la  nature    avare 

(z9).'Mr.  Hamon  méd.  de  la  faculté 
'de  Paris  fit  foutenir  aux  Ecoles  de  mé- 
decine le  30.  Janvier  1687  des  Théfes  ; 
dans  lefquelles  il  conclud  que  parmi  le 
grand  nombre  de  gens  qui  ont  embraffé 
4a  profeffion  de  médecine ,  il  y  a  peu  d'ha- 
biles médecins. 

(30)  Hieronimus  Cardanus  Mediolanen- 
fis  natus  an  :  1501.  Bononiae  medlcinam 
docuit  ;  fertur  plura  fcrlpfiffe  quam  legif- 
ie  ,  pluraque  docuiffe  quam  didiciffe  dici- 
tur  ;  etiam  ftatulffe  Millefimo  quoque  an- 
no  vix  unum  &  perfeaum  excellentem 
fnedicum  dari  ,  &  fe  eorum  feptimum 
feciffe, . .  Aftruc  de  morbis  venereis  1.  5, 
5.  476".  r 
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<ie  Tes  dons  en  ouvre  fi  rarement  Iç 
tréfor  ?  &  avec  d'autres  que  ce  Mé- 
decin parfait  u'cxifte  encore  qu'en 
idée  î 

Mais  enfin  ,  dit  encore  le  français  , 
d'où  peut  nairre  le  déiordre  qu'on  dé- 
plore >  de  l'iniafifance  des  études  :  à 
ce  qu'il  répond  ;  „  quelque  teins  qu'on 
3,  ait  étudié  dans  les  écoles,  on  n'eft 
5>  que  fort  peu  înftruit  de  la  manière 
5,  de  fe  conduire  dans  le  traitement  à^s 
s,  maladies ...  on  peut  juger  qu'un 
3,  Médecin  qui  s'eft  contenté  d'étu- 
9,  dier  les  traités  de  Médecine  ,  Se  d'af- 
3,  fifler  aux  leçons  publiques ,  n'efl:  nul- 
„  lement  en  état  d'entreprendre  de 
Pi  traiter  les  malades  (31).  Et  parce  ,  dit 
3,  un  autre  Dodeur  3  que  malheureu.- 
33  femcnt  les  Médecins  occupés  de  leur 
3,  fortune  plus  que  de  leur  art ,  pra- 
„  tiquent  la  Médecine  plutôt  qu'ils 
5,  ne  la  cultivent  ,  ils  dédaignent 
„  d'employer  à  s'inftruire  &  à  éclairer 
3,  le    public  ,    un  tems  précieux  que 


(31)  Le  François  p,   4^ 


lèS?       XV II.    Lbttri:  ^ 

,,  les   particuliers  payent  au  poids  dé 

l'or{30.  ,        ,, 

Quelque    ami   zélé    du    bien  [  des 
Cytoycns  rcpréfentera-t'il  qu'il    coii- 
viendroit    donc  ,    que  les    pcrfonnes 
en    place     veillaient    fur    des     abus 
d'une    conféquence    li    dangéreufe    î 
Ou  lui  a  repondu  par   avance  „  que 
„  fuivant  l'état   préfent  de   la    Méde- 
„  cine  ,  une  grande  rigueur  dans  les 
„  épreuves    feroit    plus    préjudiciable 
„qu'utille  (33)."  J'en  trouve   la  rai- 
fon  dans  le  génie  qui  anime  ce  corps 
dont  je  viens  de  tracer  la  manœuvre  , 
ôc  c'eft  encore  le  même   zélateur  qui 
me  la  fournit.  Faites-y  attention.  „Les 
„  qualités  qui    attirent  à  un  Médecin 
„  l'cftime  ôc  la  bienveillance  d'un  plus 
"^  grand    nombre  de  perfonnes  ,  font 
Il  la    facilité  de  parler  ,    la    vivacité 
,  d'efprit  les,  manières  agréables  ,  l'air 

(jx)  Mr.  Bouillet  Med.  à  la  fin  de  îa 
ae.  Partie  de  fes  élémens  de  la  médecins 
pratique. 

(2i)  Le    François  clu  i.  p.  44' 

"^'  '  impofant. 
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ij  impofant ,  &  la  complaifance  :  avec 
5,  cela  un  Médecin  qui  n'aura  qu'une 
j,  fcience  médiocre  ,  un  jugemenr  crès 
„  borné  &  une  probicé  peu  exade,  peut 
5,  s'alTurer  de  fe  mettre  plus  aifément 
,,  en   réputation  que  s'il  avoit  en   un 
„  degré  éminent   ces  qualités  qui  font 
„  efTentielles  à    un    Médecin   ,    parce 
„  qu'il  y   a  peu  de  gens  qui  foient  ca- 
3,  pables  de  faire  un  jufte  difcernement 
„  de  celles-ci  ;  au  lieu  que  les  autres 
„  font  fenhbles  à  tout  le  monde  (54) . . 
„  Tant    s'en    faut    que   les  Médecins 
î,  foient  recherchés  à  proportion  qu'ils 
„  ont  en  un  plus  haut  degré  les  quali- 
j,  tés  efTentielles   à  un  bon  Médecin  , 
„  qu'au  contraire  la  fcience  de  la  vé- 
,.  ritable  Médecine  ,  &  la  jufteflè  d'ef- 
>,  prit  y  fervent  très-peu ,  &  la  probité  y 
„  eft  un  obftacle:  i'mcrigue,  la  cabale, 
î,  les   manières    infinuantes,  la   com- 
5,  plar.ance    y    contribuent    be?.ucoup 
V  plus.  Pourvu  qu'un  Médecin  en  fça- 

(34)   Réfîex.   critîq.    fur  la    méd.  t.  2 
p.  z6i. 

Jorns  IL  II 
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„  che  alTez  pour  ne  pas  faire  de  fau- 
tes grofiérts  i  s'il  cft  bon  politique 
"  il   peut  s'alTurer  de  réuffir  à  moins 
"  qu'il  n'ait  un  malheur  extraordinaire 

Je  n'ai  garde   d'attribuer  à    M.  le  ■ 
François  l'approbation  d'une  morale  fi 
déréglée  puifqu'il  ^a  critique.  Mais  c'eft 
»(lez  qu'il  la  reconnoilTe  comme  étant 
la   morale   pratique.   Or   en  cet   état 
des  chofes,  &  dès  qu'il  eft  auffi  avé- 
ré :  „  Que  pour  avoir  été  aOidu   aux 
,.  leçons  des  Profeflcurs    pendant  un 
''  cours    de    Médecine ,  on    n'a  pas 
\  toute  la  fcience  que  doit  avoir  un 
\,  bon  Médecin,  &  que  ces  inftruaions 
^  ne  fervent  pour  ainfi  dire  qu'à  l'é- 
l  baucher  (56).  ,>  Où  eft  l'impoflibi- 
lité  qu'un  laborieux  Eccléfiaftique  inl- 
piré  par  la  religion  ,  foutenu  par  l'hon- 
neur, encouragé  par  les  récompenles 
àcrnelles,  fupplée  à  cette  Ebauche, ôc 

(,5)  Idem  Ibld.  p.  t74. 

(.4    Projet   de    réform.  par  le  même 
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par  des  études  privées  fe  rende  capa- 
ble  d'exercer  utilement  la  Médecine  * 
II  y  a  degré  &  fcience  :  ces  deux  cho- 
ies diftinguées  entre  elles   de  tous  les 
tems ,  ne   font   en  celui-ci   que    trop 
fouvent  en  divorce.  Il  n'eft  pasnécef- 
laire  de  recourir  aux  livres  des  Jurif- 
confultes  pour  connoître  de  ces  Do^o- 
relit  de  Dodeurs  d'honneur  &  de  nom- 
ieulement  fans  lettres  &  fans  loi  qu'ils 
appellent  Doreurs  de  U  nécefflté ,  Doc- 
teurs moneu  tonp,,  parce  que  la  nécef- 
(irén'a   point   de  loi,   &  que   fur  la 
monoye  rognée  il  n'y  a  point  de  lettres 
(57)-  Si  l'on  peut  donc  acquérir  le  ti- 
tre ou   la  réalité  féparément ,  il  n'eft 
point  du  tout  nécelTaire  d'endolTer  un 
habit  particulier   pour  être  cenfé  Mé- 
decin j  comme  il  ne  fuffit  pas  poar  en 

(i7)  Nova  difquîfitîo  legalîs  de  frufti-' 
bus  m  hypothecaria  aut  falviano  reftituen- 
dis  &c.  autore  prsnobili  viro  Paulo  de 
de  Cadecombe  &c.  in-fol.  ijoz.  Avenion. 
Journal  de  fçavans  tom.  3^.  Juillet  1702. 
Pag.  767.  ^ 

Hz 


I7i        XVlï.    Lettre. 
avoir  le  mérite  d'être  moyenant  l'argent 
porteurs    de    patentes    doctorales    (38)   , 
ni  de  dineiter  éloquemment  pour  faire 
unejufte  applicacion  des  remèdes.  Car 
ks  malades    dciirent ,  non  le    frivole 
babil  du  Médecin ,  mais  leur  guérifon 
{^ç)).  Ce  n'cfi:  qu'eu  la  procurant  que 
le  Médecin  fait    eftimer    Ton  fçavoir.' 
Medicoriim  fcientiam   non    tpfms   artis 
f£d  valet Hdinls  caujâ  frobmtis  (40).  Et 
Galien    interrogé   quel    étolt    le    meiU 
UuY  Médecin  ?  répondit  que  c'éroit  ce- 
lui qui  guérijfiiit  leplus  de  malades  (41). 
Entretenir    la  fanté  ,  foulager    dans 
les  maux ,  abréger   les  maladies ,  éloi- 
gner la  mort  ,  c'eft  ce  que  doit  faire 
U  bomie  ,  l'eirenrielle  Médecine  ,  (S:  ce 

(38)  Le  Triomphe  de  l'Archée  pag.  17-  »  S? 

(39)  Non  qusrit  œger  ntedicum  elo- 
quentem  ,  fed  lânantem...  Seneque  epit.  75. 

(40)  Cicer.  1.  I.   de  finib.  boni  &  mali. 

(41)  Le  Cours  de  médecine  théorique 
&  pratique  .&c,  parLouisGuion.Sr.de  la 
Nauche  D.  M.  &c.  in-4.  Lion  1671.  edit. 
4.  voy.  Se6l.  2r  des  rémarques  çurieuf^s 
p.  406. 
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gui    rapporte  bien  plus  d'utilité    aux 
hommes,  que  cette  multiplicité  de  fifté- 
mes  capricieuremciît  admis  ,  fucceflive- 
nient  rejettes  ,  &  fans  celfe  réproduits  ; 
prefque  auffi  propres,  à  nous  égarer  du 
vrai  chemin  qu'à  nous  l'indiquer.  Car 
à  la  fuite  de  tout  ce  qu'on  a  dit  ou 
écrit  fur    notre  corps  en    avons   nous 
des  notions  aflurées  ?  ConnoifTons-nous 
bien  ce  qui  le  compofe  ?  Comprenons 
nous  l'ufage  ôc  le  jeu  de  les  parties  ? 
Quelle  évidence  nous  en  inftruit  ?  De- 
vons nous  l'attendre  des  feules  fpécula- 
r"o;is  de  l'école  où  l'on  foutient  fou- 
vent  le  pour  &  le  contre  avec  le  raê- 
me   zèle.    Ce  qui    fcloii   M.    Santeul 
fait   voir  qu'on  a  tort  de  méprifer  les 
théfes  de  Médecine,  Se  démontre    la 
fagede  de  la  faculté  qui  par  là  aver^ 
rit  le  jeune  Adédecin  de  n'admettre  au^ 
cm  dogme  (41).  AullT  voyons  nous  que 

(41)  Propriétés  de  la  médecine  par  ra- 
port  à  la  vie  civile...  Cité  par  l'Abbé 
des  Font,  obferv.  tom.  17.  lett.  150.  pag. 

ai4. 
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le  fang  eft  une  liqueur  toujours   exa- 
minée par  nos  Dodeurs ,  toujours  ac* 
cufée  dans  les  maladies,  &   toujours 
peu  connue.  La  production  de  la  Lim- 
phe  5  fon  ufage  ,  fes  vaiilcaux ,  les  glan- 
des qui  les  reçoivent ,  font  des  énig- 
mes dont  on  n'a  point  encore  trouvé 
le  vrai  mot.  La  bile  cette  efpécc  de 
Gomme  qui  a  été  l'objet  de   tant  de 
recherches  ,  oppofc  à    notre   curiofité 
des  difficultés  qu'on   n'a  pu  vaincre. 
Les  caufes  qui  donnent  au  cœur ,  le 
mouvement  continuel  qui  l'agite  ,  l'ac* 
tion  des  mufcles ,  la   chaleur  qui  en- 
tretient nos  corps ,  la  compofition  des 
liqueurs,   l'acroifTement  infenfible    de# 
parties ,  la  formation  des  efprîts   ani- 
maux ,  leur  cxiftence ,  leurs  fondions  , 
leur  route ,  les  opérations  de  l'ame  , 
fon  union  intime   ôc  relative    avec  la> 
matière  ,  n'ont  occafioné  jufqu'ici  que 
des  tentatives   peu  capables   d'enlever 
fon  fecrct  à  la  miftérieufe  nature.  Ec 
les  hautes  fpéculations  de  l'école  lorf- 
quelles  n'ont  point   été   appuyées  fur 
la  pratique   &  l'expérience,  ne   nous 
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ont  rapporté  pour  tout  fruit  que  des 
difputes  interminables,  j.  Que  les  Mé- 
55  decins  ceflent  donc  de  nous  vanter 
55  leurs  écoles  !  Ces  écoles  où  la  na- 
55  mre  n^eft  jamais  foumifc  aux  yeux  , 
5,  6c  où  l'on  ne  fe  repaît  que  de  vai- 
5,  nés  probabilités  5  que  de  polntillc- 
55  ries  5  que  d'arguties  ,  &  tout  au  plus 
5,  de  quelques  notions  vagues  qui  peu- 
55  vent  bien  faire  des  téméraires  ,  mais 
5,  jamais  des  hommes  vraiement  inC- 
„  truits  5  puifque  l'expérience  feule  a 
„  ce  droit  (43).  „  Elle  nous  apprend 
du  moins  en  particulier  qu'il  y  a  de 
la  fagelïc  à  fçavoir  ignorer  fans  regret 
certaines  chofes  (44)5  &  que  s'il  eft 
vrai  de    dire   qu'il  n'eft    aucun    art  > 

[43]  ad.  Mémoire  pour  les  chirurgiens 
où  l'on  refout  le  problême  propofé  par 
la  faculté  de  méd.  fçavoir  fi  c'eft  aux  mé- 
decins qu'il  appartient  de  traiter  les  ma- 
ladies vénériennes  in-4°.,.  voy.  obferv* 
lett.  113.  p.  179. 

[44I  Humanée  fapientise  pars  eft ,  quse- 
dam  aequo  animo  nefcire  velle...  Scaliger 
ad  Cardan,  çxercit,  307. 

H4 
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aucune  fcience  qui  ne  puiflè  ôccupeK 
un  grand  homme  tout  entier  pendant 
toute  fa.  vie  „  aulTi  faut-il  demeurer 
,y  d'accord  que  l'on  peut  exercer  paf- 
:„  fablement  bien  la  plupart  des  profef^ 
„  fîons  de  la  vie,  fans  arriver  à  cette 
„  perfedion.  On  peut  être  bon  Mé- 
„  decin  pourvu  que  l*o]i  fâche  l'hif- 
„  toire  naturelle ,  &  les  expériences 
„  des  remèdes  les  plus  aflurés.  Car 
„  quand  on  fçauroit  tout  ce  qui  a  été 
„  découvert  de  Phyfique  jufqu'à  pré- 
5,  fent ,  on  ne  conno'îtroit  guère  mieux 
„  les  premières  caufcs  des  maladies 
(45),  La  Médecine  peut  donc  fe  ren- 
fermer dans  des  bornes  plus  étroites 
que  celles  que  vous  lui  alïîgnez,  &c  ce- 
pendant être  utile  même  avec  gloire» 
Peut  être  bien  qu'un  Médecin  de 
cet  étage  ne  s'élèvera  pas  à  l'inftar  de 
"vos  grands  Maîtres,  8c  n*ira  point  avec 
eux  chercher  dans  les  aftres  un  pro- 
noftic  afTuré  des  maladies ,  ôc  fur  leur 
mouvement  régler  Tufage  Je  la  nourri- 

(45)  Choix  des  études  ch.  19.  p.  147? 
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cui'e  8c  des  remèdes  (46).  Sa  médio- 
cre fagacité  ne  lui  rendra  pas  fenfî- 
ble  la  fingulière  analogie  des  batte- 
mens  du  pouls  avec  des  notes  de  mu- 
fique  (47).  Parcifans  moins  zélés  de 
cet  art  harmonieux,    il  n'en  fera  pas 

(4^)  Erat  tune  (^ineas  Maflilienfîs  arte 
geminata  ut  caatior  religion eque  ad  fide- 
rum  motus  ex  ephemerîde  mathematico 
cibos  daado,  borafque  obferrando. . .  Plin. 
1.   29.     C.    I. 

(47)  On  a  itnprimé  à  Nancy  chez  la 
veuve  Saltha^ar  un  petit  traité  du  mouve- 
ment du  caur  ,  &  des  artères  avec  des  plan- 
ches contenant  une  nouvelle  métKode  pour 
apprendre  par  les  notes  de  mufique  à  con- 
noîti-e  le  poux  de  l'homme  ,  &  les  dif- 
férens  char!î;emens  qui  lui  arrivent  depuis 
fa  naiiTance  jufqu'à  fa  mort . . .  par  Mr. 
Marquet  Med.  du  feu  Duc.  Leopold... 
Merc  de  France  Aouft.  1747  p.  5)5.  On 
trouve  encore  au  mois  d'Avril  1749-  p. 
149.  L'anonce  de  ce  livre  in- 8.  à  Londres 
chez  Bathurft  174^?.  Reflexion  fur  la  mu- 
fique ancienne  &  moderne  &  fon  applica- 
tion à  la  guérifijn  des  maladies    ÔLc. 

H  5 
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une  recette  fouverainc  pour  rétablir 
la  fanté  (48).  Ses  connoiffances  bor- 
nées lui  laifTeront  ignorer  comment  à 
l'aide  d'un  inftrument  admirable  ,  on 
jugera  des  fîmptômcs  de  la  maladie 
afièz  furemcnt  pour  prévoir  la  guéri- 
fon  ou  la  mort  des  malades  (49). 
Tout  auili-tôt  qu'il  pourra  leur  être 
utile ,  il  s'emprefïcra  de  le  devenir  , 
fans  régler  fa  première  vifite  (ur  l'af. 
pett  propice  ou  fatal  des  planètes  (so)  3 

(48)  Qusftio  dialeéllca  an  ad  fanîtatem 
mufica  &c.  in.  Paulo  Jacobo  Malouin  è 
regia.  fcient  Àccademia  doft.  med.  praefidô 
Paris  1745.  on  y  foutient  l'affirmative. 

(45»)  Lambecius  fait  mention  de  cet  infi 
trument  dans  la  Bibliqtèque  de  l'Empe  i 
reur.  Anonimi  cujufdam  au6loris  colledio 
vaxiarum  rerum  medicarum  cap.  ultim.  fi* 
ve  3z  continet  Petorifis  philofophi  iEgip.ï 
tli  epiftolam  aftrologicam  ad  Nechepfon 
Regem  Affiriorum  cum  adjunfta  figura  or- 
gani  aftrologici ,  per  quod  de  vita  &  mor- 
te aîgrotantium  poteft  dijudicari . . .  Mé- 
langes d'Hift.  &  de  lltter.  t.  ler.  p.  2(5-oJ 
(50)  Le   médecin  doit  la  ire.  fois  qu'il 
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mais  dans  le  rang  inférieur  où  et  Mé- 
decin fe  trouve ,  les  fublimcs  &  rares 
connoiiTances  dont  il  manque  ne  peu- 
vent elles  pas  être  compenfces  par  une 
chanté  vive  >  qui  l'attachant  fur  les 
pas  de  la  nature  le  rende  Ton  interprê- 
te Se  (on  Miniftre  ?  Pour  moi  je  pen- 
fe  ,  &  je  ne  fuis  pas  feul  à  croire  , 
qu'un  tel  praticien  (  Ton  érudition  fut- 
elle  médiocre  )  fecourcra  des  malades 
bien  mieux  que  ces  grands  perfonna- 
ges  fi  vantés ,  qui  à  force  de  donner 
un  libre  eflbrt  à  leur  imagination  , 
n'habitent  pour  ainfi  dire  jamais  la 
terre  ,  ou  n'y  luivent  point  les  plus  Tu- 
rcs routes. 

Qj.iand  vous  ferez  convenu  de  cette 
dernière  propolition  que  je  tiens  pour 

eft  appelle  chez  un  malade  n'y  point  en- 
trer à  l'heure  de  Mars  ni  de  Saturne  ; 
Mais  à  l'heure  de  Jupiter ,  de  Venus  &:c. 
S'il  veut  être  heureux  &c.  Cours  de  mé 
clecine  &c.  par  Guioa  fe£i.  a.  des  rémar- 
ques curieufes  p.  408.  voysii  encore  triomphe 
4e  torchée  voyez  ars  medica  de  Mérindol. 

H  à 
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certaine ,  vous  me  paflerez  encore  s'il 
vous  plaît  celle-ci  :  que  l'étude  de  la 
Théologie  n'exclud  ni  l'étude  ni  la  pra- 
tique de  la  Mér.ecine,  5c  qu'un  ver- 
tueux Eccléfiaft-que  peut  cultiver  l'une 
&  l'autre  de  ces  fciences  fans  man- 
quer à  Tes  obligations  ;  où  vous  l'en- 
tendrez dire  pour  moi  à  Primerofe. 
Je  vous  demande  feulement  grâce  pour 
le  François  du  rraduâieur.  Une  mau- 
vaifc  phrafe  n'cft  pas  en  Médecine  au- 
tant à  craindre  qu'une  mauvaife  or- 
donnance ,  il  efl:  aifé  d'excufer  l'une  , 
&c  bien  triil:e  d'éprouver  l'autre. 

Cet  Anglois  après  avoir  expofé  que 
des  Ecciéfiaftiques  exerçoicnt  la  Méde- 
cine 5,  mais  que  leur  procédé  n'a  pas 
„  l'approbation  de  Mrs.  les  Dodeurs 
„  en  Médecine  ,  furtout  de  ceux  qui 
,,  ont  le  gain  pour  but ,  il  ajoute  que 
;,,  les  foins  qu'ils  donnent  aux  mala- 
„  des  pour  la  guérifon  de  leurs  maux, 
„  ne  font  ni  contraires ,  ni  oppofés  à 
5,  l'étude  de  la  Théologie.  „  Ce  qu'il 
técablit  fur  pluiîcurs  raifons  dont  je  ne 
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choifis  qu'une  :  je  l'avois  dans.l'efprîc 

avant  cette  ledure  ,  5c  je  comptois  bien 

de  la  faire  valoir  auprès  de  vous  ,  Mr. 

„  elle  regarde  ces  mêmes  perfonncs  qui 

„  fouhaitent  d'être  préférés  à  un  théo- 

„  logien  ftudieux,  pour  cela  feul  qu'elles 

5,  palTent  dans  le  monde  pour   Méde* 

„   cins ,  fans  en  fçavoir  la  raifon.  Car 

j,  pendant  qu'un  Médecin  à  demi  fça- 

„vant  perdra  mirérablement  Ton  temsou 

,  à  ne  rien  faire  ou  à  mal  faire  ,  ou  à 

3f  jouer,  pendant  qu'un  bon  Prêtre  sVm- 

„  plcyera  tout  entier  à  l'étude  de  la  Mé- 

„  dccine,  qui  empêche  qu'il  ne  ie  ren- 

j,  de  enfin  bien  habile  dans  cet  art?., 

3,  &  vraiment  je  ne  vo3S  pas  la  raifbn 

„   pour  laquelle ...  il  n'y  pourra    pas 

„  avoir    de   Théologiens    plus     capa- 

„  blés  que  de  certains  Médecins  ,  puif^ 

j,  qu'il  y  en  a  pluiîeurs  entre  ceux-ci  , 

,,  ou  du  moins  qui  Ce  font  pifîèr  pour 

„  tels  ,  qui  négligent  tellement  l'étude 

5,  de  la  Médecine  ,  qu'il  n'tfl:  pas  mal 

y  aifé  à  ces  Eccléhaliiques  de  les  fur- 

5i  palTer  dans  cet  art ,  avec  uii  médio* 


i8i        XVII.  Lettre. 

5,  crc  travail  j  5c  d'en  apprendre  plus 
„  qu'ils  n'en  ont  jamais  fçu  [5 1]. 

Y  auroit-il  en  effet  ,  je  ne  dis  paS 
de  juftice  mais  de  raifon  à  foutcnir , 
que  les  Clercs  à  caufe  de  leur  pré- 
tendue incapacité  ne  doivent  point 
s'appliquera  la  Médecine ,  tandis  qu'en 
tant  d'endroits  ôc  dans  les  campagne^ 
furtout  on  ne  trouve  pour  feuls  & 
fouvcrains  arbitres  de  la  vie  que  des 
opérateurs  fans  éducation  5  fans  fçavoir, 
fans  charité. 

Pour  un  petit  nombre  de  Chirur- 
giens fages  ,  éclairés  ôc  d'un  mérite 
refpedablc  ,  combien  n'y  voit-on  pas 
malheureufcment  d'Illégitimes  enfans 
de  St.  Cômc  ,  ufurper  fans  retenue 
tous  les  droits  de  la  Médecine  !  & 
n'avoir  pour  eux  que  quelques  guéri- 

(51)  Traité  de  Primerofe  fur  les  erreurs 
vulgaires  de  la  médecine  &c.  par  Mr.  de 
Roftagni  méd.  de  la  fociété  Royale  &c. 
in-S**.  Lion  chez  Cefte  liv.  ler.  ch.  4. 
des  doBeurs  en  théolog.  qui  exercent  la  mir. 
dicinsx 
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fons  ouïe  hazard  a  plus  de  part  que 
la   fciencc  :    à-pcu-près    comme  dans 
celle  dont  Triller  fait  mention.    Cer- 
tain Médecin,  dit-il ,  fans  fe  donner  la 
peine  d'étudier  même  en  général  quel 
remède  convenoit  aux  maladies ,  avoir 
fa  poche    pleine  d'ordonnances  &  de 
recettes  qu'il  difoit  aux  malades  de  ti- 
rer au  Con ,  leur  iniînuant  que  celle 
qu'ils    tireroient    ,     feroit    fpécifique 
contre  leur  maux.  Une    Dame  attirée 
par  cette  nouveauté  vint  au  Médecin 
pour  guérir  d'un  grand  mal  de  gorge  > 
tira ,  mais  voyant  que  c'étoit  l'ordon- 
nance d'un  cliftere ,  elle  fe  prit  û  fort 
à  rire  que  l'abccs  qu'elle  avoir  fe  rom- 
pit ,  &  de- là  fa  guérifon  [52]. 

Or  voudriez-vous  mettre  en  paral- 
lèle un  digne  Curé ,  ou  tel  autre  Prê- 

(5a)  Joan.  Mauricii  TrUleril  Phil  at- 
que  med.  dodoris  &  pra£lîci  ,  tra£latu$ 
pradicus  de  officio  medici  praefentibus 
contra  indicationibus  Jenae  în-12  ,  1701.' 
pag.  171  voy.  Journ.  des  fcay,  tom,  ^q 
Aouft   1701  pag.  ^55), 
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tre  qui  joindra  la  fcience  de  la  Mé- 
decine à  celle  de  Ton  état  ,  avec   un 
jeune  homme   de  cette  Catégorie  raé- 
prifablc  ,  qui  après  avoir    couru  dans 
fa  Province    ou  dans    quelque    autre 
province   d'alentour  pendant  deux  ou 
trois  ans,  pâlies   quelque  fois  dans  le  " 
libertinage  &  le  plus  fouvent  à  ne  rien 
faire  ,  qui  l'ait  perfedionnc   ,    eft  re- 
venu dans  Ton  village   armé  d'un  étui 
à  lancettes  ,  -Se  d'un  troivl^^au  dr  ra-» 
foirs,  avec  quoi  il  fe  croit  en  état  de 
tout  entreprendre ,  tfc  ofe  tout  pronxt- 
u-e  même  dans  les  cas  les  plus  épineux 
(5  3).  Il  s'imagine  tout  fçavoir  quoiqu'il 
n'ait  pis  eu  feulement  le  tems  Je  rien 
apprendre  à  fond.  Attendez  6v  bientôt 
îe    difcrédit  occafionné  par  fes  fautes 
mettant    le    tiu    à     fa   valeur  ne   Im. 
la.flera  pas  trouver  dans  le  trrif.rment 
des  raa.adcs  de  quoi   s'entretevi.   £n- 

(53)  In  omnibus  tantum  non  ir.orbis ,' 
venam  fecandam  efTe  praecipiunt  prc-eterea- 
que  fciunt  ferè  nlhil.  Frideric  Kcffinannus 
^e  ven«    fe^Sionis   abufu  tom.  5.  p.  340 
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vain  eflayera-t'il  de  les  féduire  encore 
par  un  air  impofant ,  &  de  les  attirée 
par  le  doux  efpoir  de  la  guéri  Ton  dont 
il  les  flattera.  L'expérience  &  la  rai- 
Ion  écartant  de  lui  les  plus  fevXés ,  il 
fera  rendu  à  fa  première  inutilité ,  ou 
forcé  de  reprendre  par  befoin  la  Bè- 
^he  qu'il  avoit  quittée  par  orgueil  ou 
par  légèreté.  Cet  étrange  fuppôt  de  la 
Médecine  fans  lumières  acquifes  ,  fans 
amour  pour  les  livres  où  il  pourroit 
en  acquérir  ,  va  déformais  employer 
fes  jours  à  labourer  fon  champ  ,  à 
fréquenter  les  cabarets  ,  à  errer  fur  une 
place  publique,  rendez-vous  ordinaire 
des  fainéans  du  lieu  que  l'oihvetéraf- 
femble  ,  &  que  la  médifance  y  déiunir. 
Quel  fecours  un  miférable  peut-il  at- 
tendre de  ce  préfomptueux  Chirurgien  î 
Cependant  comme  le  portrait  que  j'en 
ébauche  n'a  que  trop  de  copies  ,  eft- 
ce  à  ees  artifans  équivoques  à  qui 
vous  confeilleriez  de  confier  la  vie 
humaine  ?  tandis  que  vous  n'ofcriez 
leur  confier    le   moindre  dépôt.  {^^}. 

(54)  E6  cecse  dementige  devenlt  vaax^* 
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Sonc-ce  de  pareils  ignorans  que  VOUS 
préféreriez  au  Clergé  bien  inftruit  & 
ftudieux  ?  Non ,  il  y  auroit  de  la  honte 
{èulcment  à  les  comparer  enfemble.  Et 
quelque  partage  qu'un  Eccléfiaftiquc 
fafle  de  Ton  tems  ,  il  lui  en  reftera  tou- 
jours afTez  pour  faire  voir  qu'en  fou- 
tenant  fon  principal  perfonnage  avec 
dignité  ,  il  fçait  encore  en  foutenir 
d'autres  ,  &  lailïèr  bien  loin  de  lui  ces 
medicatres  dont   ]c    viens    de  parler. 

Tout  n'eft  point  fait ,  &c  quand  Iç 
meilleur  Eccléfiaftiquc  ne  manqueroit 
point  de  tems  pour  étudier  la  Méde- 
cine ,  n'eft-il  pas  vrai  ,  dites-vous  , 
qu'il  l'employeroit  mal,  puifque  cette 
étude  roule  fur  un  infinité  de  fujets 
peu  propres  à  l'édifier  ,  &  capables 
de  remplir  fon  efprit  d'idées  tout  au 
moins  étrangères  à  fon  état  ,  mais 
communément  oppofécs  à  fa  fainteté, 
comme  par  exemple  tout  ce  qui  à  trait 
aux  perfonnes  du  fexe. 

ma  pars  Kominum ,  ut  talibus  committa'- 
mus  vitam ,  quibus  nec  affem  crederent 
Z  . . .  Zgmfwerdç  de  abufu  thermorum^ 
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Examinons  ce  que  cette  objedion  a 
de  général  :  après  quoi  nous  viendrons 
au  détail  qu  exige  en  particulier  ce 
que  vous  ajoutez  au  fujec  des  fem- 
mes. 

Si  c'eft  dans  le  livre  de  Be^nnçoH 
que  vous  ,  Mon{îeur  ,  ou  votre  Mé- 
decin avez  puifé  cette  oppofition  entre 
la  Médecine  &  l'état  Eccléfiaftiquc  5 
c'eft  là  aulTî  que  je  prendrai  mes  ré- 
ponfcs  ,  j'y  trouve  plus  ,  j'y  démêle 
l'intention  de  cet  Auteur  qui  le  trahit, 
car  quoiqu'il  affure  que  ft  comme  <«»- 
trefois  ,  on  pouvoir  unir  U  pratiqua 
de  la  Médecine  Avec  U  fainteté  du  plus^ 
parfait  des  états  ,  les  malades  en  feraient 
beaucoup  mieux  traités  (55].  H  difiTuadc 
néanmoins  ceux  qui  profeflTent  cet  état 
de  s'attacher  à  la  Médecine.  Voicî 
comment  il  leur  prêche  ■  ft  ces  per- 
fonnes  confacrées  à  Dieu  . . .  quittent  la 
moijfon  dn  Seigneur  qui  manque  d'Où-, 
vriers ,  pour  celle  du  fiécle  oit  les  moif- 

[^5]  Bezançon  ou  médecins  à  la  cejjG 
fure  pag.  3^0. 
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formeurs  fe  prejfent  &  s'incommodent  l'un 
Viiiitie  ,  ti'eft-ce  pat  le  choix  le  plus 
aveugle  &  le  plus  téméraire  [s<j]'i  Be- 
zançoii  vouloir  le  procurer  &  à  fes 
Confrères  une  récoke  moins  partagée  , 
èc  dans  la  crainte  que  nous  n'y  fu- 
yons admis  )  ne  fut  ce  que  pour  gla* 
ner  )  il  exagère  une  diilipation  qui  dés- 
honore la  fainceté  du  caractère  donc 
nous  fommes  marqués ,  des  exercices 
qui  jurent  avec  ceux  qui  nous  font 
propres  ,  &  il  infinue  que  nous  de- 
vons nous  borner  à  ce  qui  peut  en- 
tretenir un  feu  divin  qui  ne  veut  pas 
être  nourri  de  matières  étrangères.  Mais 
ce  Prédicateur  zélé  oublie  dans  cet 
endroit  ce  qu'il  avoit  établi  dans  un 
autre  ; ,,  que  la  Médecine  ne  peut  ja- 
„  mais  nous  éloigner  de  Dieu  (57). 
3,  Que  de  toutes  les  fciences  naturelles 
„  il  n'en  eft  point  qui  élève  plusl'hom- 
j,  me  à  la  connoiiïànce  de  Dieu  que  la 
j,  Médecine.  Rien  ne  nous  détache  plus  . 

($6)  Bezançon  p.    3j^, 
(57)   Bezançon    pag.   340, 
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j,  delà  créature  ,  &  ne  nous  entraine 
5,  plus  fortement  à  Dieu  que  la  connoif- 
5,  fance  parfaite  de  notre  folblefle  &  de 
3,  notre  néant  :  rien  ne  nous  engage 
3,  plus  à  fonger  à  une  autre  vie,  que  la 
„  confîdération  de  notre  mort  (58).  Ou 
„  je  vous  prie  de  médire  ,  ajouîe-fil^ 
5,  s'il  eft  une  icience  au  monde  qui 
5,  répréfente  mieux  à  l'homme  fa  pro- 
5,  pre  foibleflè.  Les  maladies  qui  en 
3,  font  les  plus  grandes  marques  font 
5,  le  fujet  ordinaire  de  Tes  études .  .  . 
3,  Mais  combien  de  fois  Ton  emploi  lui 
3j  met-il  devant  les  yeux  ce  grand  pré- 
3,  fervatif  du  fage  contre  le  péché  3 
j,  je  veux  dire  la  mort  ?  llnelacon- 
3,  fidérc  pas  en  paflant ,  mais  lorfqu'il 
3,  s'occupe  à  la  diiïedion  des  Cadavres 
3,  humains  ,  il  faut  malgré  lui  qu'il 
jj  l'envifage  à  loifir  ,  &  qu'il  s'en  im- 
3,  prime  l'idée  bien  avant  -,  que  dé 
3,  fages  3  &  de  grandes  réflexions 
5,  n'eft-il    pas    alors    prelTé    de    faire 

(58J    Idem  ibid  p.  541. 
(5^)   Id,  ibid    p.    345' 
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.  Le  Médecin  à  qui  je  ne  prête  rîett 
pouvoit-il  être  mieux  refuté  que  par 
lui-même  î  Si  cependant  il  manquoit 
encore  quelque  chofe  aux  preuves  qui 
tendent  à  montrer,  que  les  idées  que  la 
Médecine  prcfente  à  l'efprit  loin  d'êtrç 
indignes  de  la  fainteté  de  l'état  Ecclé- 
iîaftique  font  des  moyens  de  falut  :  je 
dirois  avec  le  même  Bezançon  que  la 
piété  &  la  Médecine  ne  font  pas  in* 
compatibles  [60]  „  avec  le  fage  veillard, 
^,  que  la  Médecine  à  une  grande  vé-^ 
,,  nération  pour  les  Dieux.  Et  que  les 
^,  Médecins  ont  cela  de  commun  avec 
^,  les  Philofophes  ou  avec  ceux  qui 
5,  font  profeiïlon  de  la  fagefïè  ,  qu'ils 
5,  ont  la  connoifTance  de  la  divinité 
5,  fortement  imprimée  dans  leurcfprit 
[61].  Avec  Arnaud  de  Ville-neuve:  que 
la  Médecine  ouvre  le  Ciel  5c  y  con- 
duit par-tout  le  bien  qu'elle  donne  lieu 

((fo)  Bezançon  ibid  p.  3^7 
(61)    Raporté  par  Mr.  le  François  ré- 
^exions   critiques  fur  la  médecine  p.  3  24 
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de  pratiquer  [61]  ,  avec  un  Empereut 
célèbre  par  Téquité  de  Tes  loix ,  que  la 
Médecine  eft  la  mère  de  toutes  les  ver- 
tus [63]. 

Je  produirois  pour  ainiî  dire  une 
légion  de  Médecins  canonifés  :  y 
ayant  peu  de  profelïions  d'où  il  en 
foit  aucant  forti  que  de  la  Méde- 
cine. Divers  Ecrivains  frapés  de  leur 
mérite  &  de  leur  nombre  en  ont  cora- 
pofé  tantôt  des  Litsnies  pour  les  in- 
voquer [64]  i  tantôt  des  Mémloges  ou 
Calandriers  pour  fe  les  repréfenter  dans 

((ft)  Medicinam  effe  quibus  homines  in 
paradifum  ducuntur  ,  ut  potè  quibus  fiunt 
proniores  ad  mlferlcordiam  ,  pietatem  ^ 
tnanfuetudinem  ,  benignitatem ,  caftitatem 
religionem  &  alias  virtutes  capefcendas. 
Arn.  Lib.  de  fimplicib,  .  roy.  Agn.  pag.  u. 

{6^)  Juftinianus  in  prœmio  ff.  in  fin. 
parentem  omnis  virtutis  appellat  medici- 
nam..   Tiraq.  n'.  70. 

(64)  Litanies  des  faints  médecins  avec 
leurs  qualités .  preuves  &c.  voy.  La^re 
Meiflbnier  additions  à  la  fin  du  cours  de 
médecine  de   Guion  p.  11. 
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le  cours  de  l'année  (65).  L'Eglife  a  mê-^ 
me  placé  les  noms  de  quelques  uns 
de  ces  Saints  ,  dans  les  Dypciques  de 
fes  plus  auguftes  myftèi'es,  nous  faifant 
réciter  au  Canon  de  la  MefTe ,  ceux 
de  St.  Côme  &  de  St.  Damien  donc 
l'Eglife  Grecque  fait  le  même  ufage 
&c  avec  la  même  vénération. 

La  Médecine  n'eft  donc  pas  un  obf- 
tacle  à  la  fainteté  ,  elle  eft  au  contraire 
fan(£tifiante  pour  les  perfonnes  qui  en- 
trent dans  fes  vues ,  fuivent  Tes  maxi- 
mes ,  mettent  à  profit  des  occafions 
bien  plus  propres  à  édifier  qu'à  diffi- 
per.  De  forte  qu'imputer  à  cette  fcleu- 
ce  les  égaremens  de  quelque  Méde- 
cins 5  ce  feroit  à-peu- piès  comme  fi 
l'on  s'avifoit  d'imputer  à  la  fcience  des 
nombres  les  faux  Calculs  nés  de  l'ig- 
norance ou  de  l'inatention  des  Arith- 
méticiens. 

Qiie  s'offre-t'il  en  eflkt  dans  l'exer- 

(éO  Abraham  BzovH  nomenclator  fanc- 
torum  profeffione  msdicorum  in-12.   Ro- 

m»  1611. 

cice 
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cice  de  la  Médecine  qui  puîfîè  gâteu 
l'Eccléfiaftique  Médecin  ,  devenir  un 
piège  pour  lui  &  l'empêcher  de  cou- 
rir dans  la  voye  des  commandcmens  ? 
Seroient-ce  les  matériaux  qu'il  prend 
f  11  Tes  mains  pour  la  guérifon  des  ma- 
lades ?  Non  :  repondra  pour  moi  Be- 
zançon  „  il  eft  impolTible  qu'un  eC- 
j,  prit  bien  Fait  tel  qu'il  le  faut  pour 
5,  être  bon  Médecin  ,  confidérant  le 
a,  bel  ordre  des  êtres  créés  ne  foie 
„  touché  de  mille  mouvemens  fecrets 
5,  qui  le  portent  à  la  reconnoifance  ôc 
5,  à  l'amour  du  premier  être  incréé  (66). 
Dans  leur  langage  exprelîif  ils  ne  cef- 
fent  ces  matériaux  de  crier  à  l'homme 
qui  les  met  en  œuvre  ,  nous  ne  nous 
fommes  pas  faits  nous-mêmes ,  ÔC  cette 
raerveilleufe  configuration  de  nos  par- 
ties ,  l'élégant  alïèmblage  de  notre 
tout,  la  réprodudion  conftamment  in- 
variable des  efpèces  ,  fes  propriétés  ou 
nuilîbles  ou  bicnfaifames  que  vous 
admirez  en  nous  ,  ne  peut-être  l'effet 

(6^)  Bezançon  p.  352^ 

Toms  iL  i 
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inconcevable   du   chiméiique   hazard. 
Levez  les  yeux  ô  homme  1  Confidérez 
celui  par  qui  nous  cxiftons  :  levatetn 
excelftm  oculos  &  videte    quis  creavit 
iuc  (67).  Et  parce  que  tout  doit  avoir 
une  deftination,  aprenez  que  fi^  nous 
■  fommes  faits  pour  vous  ,  vous  êtes  de 
même  faits  pour  l'Auteur  de   l'umvers 
notre  commun  maître.   H    n'eft    nen 
dans  la  nature   qui  ne  tienne  ce  dii- 
cours    à    qui    fçait  l'entendre  :  mhil 
ftne  voce  e{i  m  ,  &  tout  ce  qui  s  y 
trouve  eft  bon  lorfqu'on  en  ufe  avec 
aaion  de  grâce  (6  9).  , 

'  Le  corps  humain  dont  la  Médecine 
fait  l'objet  de  Tes  foins,  occafionneroit-il 
U  perte  du  Médecin }  Chef-d'œuvre  de 
lafagelTc  éternelle  d'autant  plus  mer- 
veilleux qu'il  fera  plus  connu,  il  porte 

(57)  Ifaïe  c.  xxxx.   v.  i^. 

/68)  I.  Corinth.  c.  xiv.  v.  10. 

)^q)  Omnis  crsatura  Dei  bona  eft,& 
ft\ldl  tejiciendum  quod  cum  gratiarum  ac- 
tione   percipitur...Ep.  i.adtimoth,  c. 

ev.  V.  4« 
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empreint  le  fceau  de  la  divinité ,  en 
cft  la  vive  image  ,  en  attefte  l'intelli- 
gence fuprême.  Peut-on  fans  ftupiditc 
méconnoître  l'artifan  à  ^excellence  ôc 
aux  merveilles  d'un  fi  parfait  ouvrage  > 
Peuc-on  fans  infidélité  l'y  reconnoîcre 
&  ne  pas  le  glorifier  ?  Galien  tout 
plongé  qu'il  étoit  dans  les  erreurs  du 
.„  paganifme  en  perça  néanmoins  les 
^,  ténèbres.  Galien  fut  rapellé  à  la 
„  connoilTancc  de  l'être  fouverain  en 
„  étudiant  le  corps  de  l'iiomme  ôc 
,,  l'on  voudroit  que  cette  étude  la  fit 
,,  perdre  à  des  Médecins  Chrétiens  ^ 
dit  Hecquct ,  qui  s'attaclie  à  prouver 
très  au  long  dans  l'examen  de  toutes 
les  fondions  du  corps  humain  les  raifons 
qui  élèvent  continuellement  l'eCprit  des 
Médecins  vers  la  foi  &  font  de  la  Mé- 
decine me  étude  de  religion  [70].   Le 

(70)  C'eft  le  fujet  qu'il  traite  avec  éfn- 
due   &    beaucoup    de  force  dans  toute/ 
a.    Partie    de   fa    médecine    théologique    & 
Galien  déclare   ce    qu'on  cite  lib.  17.  de 
ufu  partmm  cap.    i. 
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renommé  HofFman  ,  n'a-t'il  pas  auffi 
compris    que    la  ftrudiîre    admirable 
de  notre  machine  fournilToit  un  argu- 
ment vidorîeux  contre  les  athées  (71). 
Après  que  l'étude    des    maladies  a 
paru  Cl   utile  à    Besançon  ,    douteriez 
vous  encore  des  avantages  qu'on  peut 
en  tirer  ?  Quoi  !  vous  diriez  que  cette 
hiftoire  îmmenfe  des  iniirmités  qu'eri_ 
traîne  la    misère  humaine    [72.]»  q^c 
ces  monumens  de  la  fragilité  de  la  na- 
ture &c  de  l'impuiflance  de  l'art ,  foilt 
propres  à  jctter  la  diflîpation  dans  l'cf- 
prit  de  celui  qui  s'en  occupe  ?  Ah  !  di_ 
tes  plutôt  qu'ils  y  portent  la  plus  fu- 
ie &c  la  plus  parfaite  conviction  du  faux 

(71)  Des  moyens  de  convaincre  les 
athées  tiré  de  la  ftrufture  admirable  de 
la  machine  humaine.  Difccmrs  que  Mr. 
Hoffman  prononça  en  prenant  poffeffion 
de  fa  chaire   de  médecine   en  169^. 

(72J  La  multiplicité  des  maladies  con- 
flues eft  tout  à  fait  furprenante  qu'on  ou- 
vre les  livres  qui  en  traitent.  Fauchard 
dentifte  en  reconnoit  fur  les  feuJes  dents 
^n  nombre  étonnant. 
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Bc  du  frivole  de  tout  ce  quipafiTe  avec 
le  tems.  Conviction  qui  ralantit  l'ardeur 
des  pourfuites  ,  régie  le  plaifîr,  adoucit 
l'amertume  de  la  privation.  Cette  étu- 
de fait  tomber  le  voile  impofteur  de 
defïus  les  pieds  de  l'idole  que  le  mon- 
de adore;  &  l'on  voit  que  malgré  la 
richeire  Se  tout  le  brillant  de  la  ftatue , 
fa  baze  n'eft  qu'une  vile  terre  dont  la 
défunion  entrainera  une  ruine  prochai- 
ne. La  fragilité  de  la  meilleure  lanté , 
les  furprifes  fréquentes  d'une  mcn  in 
attendue  ,  voilà  U  fpéciîîqiîc:  que  cette 
étude  oppofe  aux  illufions  du  fiécle  , 
aux  attraits  des  pafTions,  à  l'impétuo- 
fîté  de  leur  fougue.  Eft-ce  donc  dif- 
traire  de  Tes  devoirs  ou  y  rappellcr 
l'Eccléfiaftique  Médecin  ,  que  de  lui 
dire  avec  S.  Jacques  [73]  ,  que  la 
vie  de  toute  chair  n'cft  qu'une  légère 
vapeur  qui  le  montre  ,  &  à  Tinftant 
difparoît  :  avec  S.  Pierre  [74]  ,  que  com- 

(73)  Ep'fl.   Jacob,  c.  IV.   V.  15.  Epift, 
Pétri.  I.    Cap.   i.  v.   14, 

(74)  Quid  tam  circumcifum  ,  tam  bre- 
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me  le  fugitif  éclat  des  plus  brillantes 
fleurs ,  celTe  &c  s'évanouit  avec  le  frêle 
foutient  qui  les  porte  î  ainfi  paflfe  avec 
la  vie  toute  la  gloire  des  mortels  les 
plus  heureux  &  les  plus  diftingués  5  ôC 
avec  un  fage  Payeii  que  les  bornes 
àc  la  plus  longue  vie  fe  touchent  de 
bien  près  &  que  fa  durée  eft  très-courte. 
Abordons  maintenant  les  malades 
eux-mêmes  &  examinons  de  bonne 
foi ,  fi  c'cfi:  autour  d'eux  que  fe  for- 
ment les  dangers  que  vous  nous  fai- 
tes appréhender. 

Ce  triftc  3c  dégoûtant  réduit  où  la 
honte  couvre  de  fcs  ténèbres  un  in- 
digent accablé  de  maux,  le  déplora- 
ble état  dans  lequel  il  languit  au  mi- 
lieu d'un  abandon  prefque  général  dc 
de  la  plus  hideufe  misère ,  vous  pré- 
fcntent-ils  des  objets  capables  d'allu- 
mer ou  de  nourrir  une  guerre  intefti- 
ne  dans  le  cœur  du  Médecin  ?  y  vo- 
yez-vous couler  avec  bruit  les  fourçes 
infedées  de  cette  triple  concupifcence 

ve  3  quam  hominis  vita  longîffima  . . .  Pliiî» 
cpift.   p.    H2. 
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que  S.  Jean  recommende  de  fuir  ? 

Pour  moi  j'afTare  que  cette  chau- 
mière eft  un  azile  contre  le  vice  ,  dc 
une  école  où  la  vertu  parle  éloquem- 
ment  au  cœur  pour  en  appaifer  les 
mouvemens  feditieux. 

Du  pauvre ,  pallons  chez  les  puifFans 
du  fiécle  ,  &  voyons  quelle  foule  de 
faines  réflexions  s'y  préfentent.  A  l'af- 
pe6t  de  ce  grand  ou  de  ce  riche  abat- 
tu fous  le  poids  de  douleurs  accablan- 
tes ,  -je  conçois  du  mépris  pour  les  vains 
plaifirs  de  la  vie  ,  qui  lui  font  devenus 
iniipides ,  &c  dont  il  ne  peut  jouir.  Je 
fens  combien  faux  font  les  biens  qui  s'é- 
chapent  de  la  main  défaillante  da 
mourant  ,  &  combien  ils  font  inca- 
pables de  changer  fa  deftinée  érernclle. 

Eft-ce  un  pécheur  impénitent  que 
j'ai  devant  les  yeux  ,  ou  quelque  fer- 
viteur  fidèle  ?  L'un  &  l'autre  rappro- 
chent de  mon  efprit  ou  les  fevères 
vengences  d'un  Dieu  oftenfé  ,  ou  les 
largelTes  ineffables  du  jufte  rémunéra- 
teur. Quel  préfervatif  fut  jamais  plus 
efficace  contre  la  fafcination  des  créa- 
tures !  Quel  plus  prelTant  motif  de  s'tn 
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déprendre  poui:  ne  s'atiacher  qu'au 
créateur  !  Qiielle  peinture  plus  naïve 
&  en  mêmc-tems  plus  forte  de  l'inu- 
tilité des  appuis  humains,  que  cette  im- 
puiflance  générale  des  fecours  de  l'art , 
de  l'cmpredement  des  parens ,  de  la 
tendrefle  des  amis,  quand  le  malade 
touche  à  ce  dernier  moment  où  le 
monde  s'enfuit  Se  fait  place  à  l'éter- 
nité !  Le  iîlence  inquiet ,  ou  les  paro- 
les confufes  ,  les  larmes  infrudueufes , 
ou  les  exhortations  confolantes  des  per- 
fonnes  chères  airemblées  au  tour  du  lit 
achèvent  de  ferrer  le  cœur  au  mori- 
bond ,  &  ne  lui  font  fentir  que  plus 
cruellement  la  douleur  de  s'en  fépa- 
rer.  Il  leur  tend  des  mains  tremblan- 
tes comme  pour  les  retenir  encore  : 
Mais  envain  ils  ne  peuvent  tous  ces 
amis  ,  ils  ne  peuvent  éluder,  pas  même 
retarder  l'inftant  funefte  qui  va  leur 
enlever  l'objet  de  leur  attachement. 

Mais  fouffrez  que  je  demande 
qui  dans  ces  occafions  eft  plus  à 
portée  de  cultiver  Içs  fruits  qu'on 
peut  en  récueillir  pour   le  falut?    Eft- 
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ce  le  commun  des  Médecins  ?  La  joyc 
d'être  bien  payés  dit  Rammzzini  les 
occupe  &  leur  voile  les  fujets  d'édifi- 
cations ;  ils  femblent  même  fe  plaire 
à  l'infortune  des  autres  puifqu'on  ne 
voit  jamais ,  dit  le  même  Auteur  a 
plus  de  Aïédecins  indifpofés  que  quand 
tout  le  monde  fe  porte  bien  (75).  Eft-c  cec 
Méiecin  ignorant  dont  parle  S.Grégoire, 
qui  arrange  les  évenemenscomme  s'il  en 
étoit  l'arbitre;  qui  multiplie  adroitement 
Tes  vifîtes  pour  grolïir  Ton  falaire  ?  Qui 
quitte  le  malade  lorfqu'il  cefîè  d'en  efpé- 
ler  [7^].  Non  :  c'eft  ians  doute  l'Ecclé- 
liaftique  &  fur  tout  le  propre  pafteur 
de  la  brebis  mourante.  Celui-ci  ne  né- 
glige pour  la  fanté  aucun  de  Tes  foins, 
aucun  fecours  de  la  Médecine  ,  &  il 
les  contiiiue  tant  que  cette  chère  ouaille 
eft  dans  fa  bergerie.  Saintement  atten- 
dri fur  fon  état  préfent ,  plus  inquiet 
encore  fur  Tétat  qui  doit  (uccédcr  ,  il 

(75)  De  morbis  artïficum  dïatriha  &c. 
à  Modens  1701  in-8.  voyez  l'article  des 
perfonnes    d'étude. 

(76)  Greg.   orat.  40  in  S.  Baptifma. 
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ne  la  voie  qu'à  regret  fe  décacher  du 
troupeau  :  il  la    fuit    de  la  voix  ,   6£ 
lorfqu'il  ne  peut  la  rappeller  à  lui,  il 
foUicite    affedueufement  en  fa  faveur 
tous  ceux  qui  peuvent  la  protéger  dans 
la  région  qu'elle  va  déformais  habiter. 
Une  telle  maifon  où  la  mort  cher- 
che fa    proye  ,    n'en  doutons  pas  ;  eft: 
cette  maifon  de  deuil  que  le  fage  pré- 
fère   aux    maifons    où  l'on   fe  livre  à 
l'allégrefle  8c  aux  dilTolutions.  Ceft  là 
qu'il  veut  que  nous  allions  étudier  notre 
avenir.  Tout  en  effet  nous  le  rappelle 
dans  ce  lieu  de  douleurs ,  &C  nous  ex- 
horte à  nous  y  préparer.  Les  yeux  ne 
s'ouvrent  que  fur  des  objets  défagréa- 
bles ,  les  oreilles  y  font  frapées  utile- 
ment ou  de  plaintes  qui  nous  inilrid- 
fent ,  ou4e  difcours  qui  nous  édifient. 
Les  vilites  des  malades  ne  font  don* 
difîipantes  que  pour  des  perfonncs  dé- 
jà dilïipées;  elles  ne    font    mauvaifes 
qu'aux  mauvais  :  tandis  que  le  Prêtre 
Médecin  y  trouve  des    moyens  affurés 
d'avancer  dans  la  piété.  Car  voilà  les- 
hommes  :  Ce   même    objet    qui  fcan- 
^alife  les   uns  ferc  à  la  fandificatio» 
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des  auti-es ,  comme  iil  arrive  que  des 
yeux  foibles  Se  malades  font  blefTés  par 
la  même  lumière  qui  réjouit  &  éclaire 
des  yeux  fains  &C  bien  organifés. 

Les  perfonnes  à  qui  vous  lirez    ce 
que  j'écris    infifteront    peut-être  ,  di- 
fant  que    la  Médecine    comme   toutes 
les  autres  chofes  a  plufieurs  faces,  &C 
que  je    ne  la    leur  préfente    que   par 
Ton  beau  côté  ,  fans  égard  à  ce  qu'elle 
a  de  défedueux,  ou  de  nuifible.Soit, 
qu'en  concluront-ils  qui  détruife  ce  que 
j'établis  ?  Eh  qui  peut  ignorer  qu'il  n'y 
a    point  de   fcience  ,  point  d'art  poinc 
de  profeOTion  qui  n'ait  Tes  afpects  efti- 
mables  ou    dignes  de    mépris,    félon 
qu'on  l'envifage  parce  qu'il  a  de  bon 
en  lui-même ,  ou  par  l'abus  qu'il  eft  pofl 
fible  d'en  faire.   Mais    comme   je  n'aj 
pas    entrepris  de    faire   le  procès   aux 
Médecins  qui    en  abufent  ;  c'eft    alTez 
pour  moi   de  n'avoir   rien  avancé  qui 
ne  foit  vrai.  Au  furplus ,  que  des  Mé- 
decins   trouvent    à    le  fcandaliier   où 
d'autres  s'édifient  ,  il  ne  s'enfuit  pas 

lé 
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que  ce  méchant  effet  doive  s'attribuer 
à  l'art.  Non  :  c'eft  à  l'artifte  ;  Parce 
qu'une  mauvaife  difpofition  du  cœur 
peut  empo'.fonner  les  meilleures  cho- 
fes ,  dira-t'on  que  le  poifon  eft  dans 
la  chofe  ?  Non  :  il  eft  dans  la  difpofî- 
tion.  C'eft  le  vafe  qui  corrompt  la  li- 
queur. Mais  enfin  de  quoi  la  cupidité 
n'abufe-t'elle  pas  ?  Rien  de  fi  facré  qui 
ne  ti  ouve  Ton  facrilége.  Le  corps  &  la 
parole  de  Jefus-Chrift  qui  font  deux 
{ources  originaires  de  vie  ,  peuvent  de- 
venir &c  ne  deviennent  que  trop  fou- 
vent  des  occa fions  de  mort  à  qui  re- 
çoit indignement  l'un  ,  &  ne  profite 
point  de  l'autre.  Fitio  noflro ,  dit  S. 
Auguftin  non  natura  fuâ.  Jufi:jues  dans 
ce  qui  eft  d'un  ufage  ordinaire  ou  le 
plus  néceiraJre  à  la  vie  nous  témoig- 
ne le  Dodeur  de  la  fagefte  dans  les 
pages  faintes  :  ce  qui  eft  un  bien  pour 
les  bons  ,  fe  change  en  mal  pour  les 
inéchans   (77).   Tous  les  arts   enfin  ne 

(77)  InÎTium  necefTarix  rei  vitas  homî- 
num  ,  aqua ,  ignis  ,  &  ferrum ,  fal ,  lac  , 
<&■  panis   fimilagineus ,  &   mel ,  &  botri^ 
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feroient-ils  pas  profcrirs  fî  on  profcri- 
voit  tout  ce  dont  on  abufc. 

J'avouerai  donc  fans  peine  à  vos 
Mrs.  que  la  Médecine  peut  diftraire, 
di{îîper ,  égarer  même  s'ils  veulent  , 
les  perfonnes  enclines  à  la  diiïîpation , 
aux  égaremens  de  l'efprit  ou  du  cœur, 
pourvu  qu'ils  conviennent  que  le  vi- 
ce n'eft  ni  attaché  ni  perfonnel  à  cette 
fcience  ;  &  que  par  conféquent  les  Ec- 
cléfiaftiques  s'y  peuvent  appliquer  fans 
s'expofer  à  une  diilipation  mondaine 
qui  les  falîe  méconnoitre.  Appliquons 
donc  à  la  Médecine  ce  que  S.  Paul 
dit  de  la  loi  :  fcimus  quia  ùona  lex  eft 
fi  quis  ea.  légitime  utatur. 

Vous  vous  imaginez  fans  doute  , 
Monfieur,  que  j'aurai  plus  de  peine  à 
me  tirer  d'affaire  fur  le  chapitre  des 
femmes.  L'air  de  confiance  &  de  fé- 
curité  avec  lequel  vous  faites  cette  ob- 

uv3e  ,  &  oleum  :  &  veftimentum  ;  Hœc 
omnia  fanftis  in  bona  ,  fie  &  impiis  Ô£ 
peccatoribus  in  mala  conyertuntur , ,  Ecd, 
çap.  XXXIX   V.  31 ,  32. 
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jeaion  donne  lieu  de  croire  que  vou5 
la  regardez  comme  capitale  &  n'ayant 
point  de  réplique. 

Que  nos  façons  de  penfer  font  ce- 
pendant différentes  ,  &c  que  pour  cette 
fois  nous  nous  accordons  peu  !  Vous 
défaprouvez    qu'un    pieux    Eccléfiafti- 
que  reçoive  &  fecoure   dans  un  efprit 
de  charité  les  perfonnes  du  fexe  ,  que 
la  mifère  &  les   maladies    conduifent 
vers  lui.    Suppofant   des  inconvcniens 
qui  doivent  interdire  la  Médecine    au 
Clergé.  Se  moi  ]'  avance   qu'il  feroit  à 
fouhaiter  que  cette  forte  de  Médecine 
fût  le  partage  du  Clergé ,  &c  qu'il  fût 
feul   chargé  de  la  pratiquer.  Ces  deux 
opinions  ne  fçauroient  être    plus    op- 
pofées ,  voyons  laquelle  eft  plus  équi- 
table. 

Je  fonde  la  mienne  fur  vos  pro- 
pres raifons ,  &  fur  celles  que  j'ai  déjà 
déduites  en  faveur  de  la  Médecine  (à- 
cerdotale  ,  vous  me  palferezle  terme, 
il  en  remplace  d'autres  fouvent  ré- 
pétés. Vous  expofez  dans  tout  fon  jour 
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Bc  avec  tout  le  feu  de  votre  éloquence  , 
l'extrême  déiicatcfïc  des  conjondures 
qui  raflemblent  les  deux  CexQS  ;  com- 
merce ,  dites- vous  ,  rarement  inno- 
cent ,  fouvent  criminel  ,  prefque  tou- 
jour  nuifible  ,  dz  dont  le  péril  femble 
augmenter  lorfqu'il  s'agit  que  l'un  don- 
ne à  l'autre  des  fecours  aulîi  elTentiels 
que  ceux  qui  ont  pour  fin  la  fanté.  La 
liberté  des  entretiens  y  devient  plus 
fréquente  ,  l'ouverture  plus  naïve ,  la 
confiance  plus  marquée  ,  la  reconnoif^ 
fancc  plus  întércfTante  &  par  là  mê- 
me fouvent  plus  empoifonnée.  Qu'en 
attendre  ?  Qu'une  contagion  récipro- 
que S>c  mortelle.  Et  furtout  fi  la  nature 
de  la  maladie  devient  encore  un  nou- 
vel écueil  par  fon  analife.  Aufïî  Sr, 
Grégoire  (78)  ,  après  avoir  obfcrvé 
qu'Eve  n'auroit  point  touché  au  fruit 
défendu  ,  fi  elle  ne  l'avoit  auparavant 
regardé  fans  retenue ,  donne  l'avis  fa- 
iutairc  de  ne  point  jetter  les  yeux  fur 
ce  qu'il  n'eft  point  permis  de  défircr* 

(78)  Greg     Mçrsl.  Hfcj  m  f»9^  ?J> 
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Que  fallut'il  pour  faire  tomber  un  Roy 
félon  le   cœur   de  Dieu  ?  Un  fcul  re- 
gard   inconfiiérement    jette.  C'eft  au 
témoignage  de  ces   chutes  effrayantes 
que  les  Conciles  ont  prefcrit  aux  Prê- 
tres en  particulier  ,    une  garde  févèrc 
des  fens  8c  la  fuite  de  ce  qui  peut  leslfe- 
duire  (7  9).  AvertilTant  avec  foin  qu'au- 
cun état  ni  aucune  pofition  n'étoit  à 
l'abri  des'  attaques.  Et  in  fer  ko  &  in 
pannis  exercet  libido  jus  [ua  potejîatis  , 
nec  îimet  purpuram  regum  nec    fpernît 
fqualorem  mendicantium    (80).    Faut  il 
d'autres  mot.fs  pour  allarmer  une  conf- 

/yp)  Ab  omnibus  occulorum  aurium- 
que  illecebris  facerdotes  obftinere  debent.. 
Concil.  Cabillonenfe  z.  ann.  815  cap.  9 
ut  epi^cop^  ad  amnibus  fenfunm  illece- 
tris  abftineant  v.  firm.  tom.  2.  pag.  310. 
f  (80)  Luxuria  nempe  carnis .  .  .  Statim 
perfe  ipfam  eft  turpls..  Cujus  prima  tela 
funt  occulorum  fecunda  verborum...  &C 
in  ferico  &c.  Concil.  Troileianum  (  Con- 
cile de  Trofli  diocefe  de  SoilTon  )  ann. 
9O9,  cap.  de  fugiendo  laxuriam  v,  Sirm. 
îpm.   3.  pag.   5j8   559, 
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cietice  timorée,  pour  écarter  des  oc- 
cafions  ,  tout  Prêtre  qui  craindra  de 
fcandalifer  fon  facerdoce  ?  Si  l'Apôtre 
des  nations  nourri  des  vérités  céleftes , 
animé  de  la  charité  la  plus  ardente  , 
environné  des  miféricordes  du  Seig- 
neur ,  éprouve  néanmoins  les  humi- 
liantes révoltes  de  la  chair  ;  s'il  gé- 
mit fous  la  dure  loi  de  concupifcence 
qui  l'éloigné  du  bien  qu  il  délire ,  Se 
l'entraîne  vers  le  mal  qu'il  condamne  , 
fi  S:.  Jérôme  abbatu  par  un  travail 
pénible  &  alTidu  ,  courbé  fous  le  poids 
des  années  ,  épuifé  par  la  rigidité  de 
fes  jeûnes  ,  ne  peut  encore  captiver 
fon  imagination  qui  le  tranfporte  au 
milieu  des  fpedacles  profanes  de  Ro- 
mes  5  &  lui  rappelle  le  fouvcnir  des  Da- 
me qu'il  y  avoir  vues  :  fi  dans  le  plus 
affreux  Déferts  les  Antoine  ,  les  Pacô- 
me ,  les  Macaire ,  occupés  fans  relâche 
à  châtier  leur  corps ,  n'ont  pu  fe  l'af- 
fervir  jufqu'à  empêcher  que  leur  ef- 
prit  volage  ne  fe  livrât  à  une  foule 
d'importunes  idées  ,  qui  comme  au- 
tant de  nuages  fombres  en  altéroient 
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la  férenité  ;  que  n'ont  pas  à  craindre , 
ces  Eccléiiaftiques  qui  fans  avoir  la 
faintcté  de  ces  iiluftres  pénitens  ,  Cç 
promettent  la  vidoire  Bc  courent  au- 
devant  des  combats  ?  C'eft  fe  tromper 
foi-même,  que  de  ne  craindre  point 
un  péril  aulfi  grand  que  celui  où  les 
expofc  la  converfation  avec  des  per- 
fonnes  d'un  fexe  différent  :  perverfd 
familiaritas  hac  ,  &  falfa  jecurnas  (8i). 
lis  croyent  fe  juftitier  en  alléguant  le 
fpécieux  prétexte  dubefoin  &  des  ma- 
ladies du  prochain  »  à  qui  ils  ten- 
dent charitablement  la  main.  Il  s'en 
font  même  un  titre  par  lequel  ils  e(^ 
pérent  d'obtenir  l'alïîftance  de  la  grâ- 
ce. De  la  grâce  !  Ah  qu'ils  apprennent 
que  c'eft  le  tenter  ,  ce  Dieu  dont  les 
Contempteurs  ne  fe  mocquent  pas  im- 
punément ,  que  c'eft  l'infulter  que 
d'en  attendre  qu'il  éteigne  un  feu  qu'ils 
allument  eux-mêmes  !  Qu'ils  appre- 
nent  encore  que  de  foibles  commen- 
cemens    peuvent    conduire    aux   plus 

(8i)  Auguft.  de  tempore  ferm.  250^ 


XVII.     L   ET    T  RI.  lit 

grands  défordres  ;  qu'il  n'eft  point 
d'atteintes  légères  pour  la  chafteté  ; 
prefque  tout  devient  meurtrier  pour 
une  vertu  qui  n'eft  pas  moins  délicate 
que  précieufc  !  Qu'ils  apprennent  enfin 
que  la  curiofité  ,  dangéreufe  par  elle- 
même  5  eft  fouvent  fatale  lorfqu'ellc 
fe  porte  à  des  objets  indécens  ;  tels  font 
ceux  dont  la  connoillancc  ou  la  vue 
réveillent  les  pafïions  dans  l'ame  &  ou- 
vrent le  cœur  au  poifon.  Auffi  cft-ce 
par  la  crainte  de  ces  triftcs  effets  ,  dC 
par  une  judicicufe  prévoyance  qu'on  a 
défendu  aux  Ecclcfiaftiques  la  viiîte 
des  malades  dans  leur  lit ,  la  cure  des 
maladies  honteufes  ,  &  celle  des  mala-> 
dies  des  femmes. 

Quelques  fortes  que  {oient  ici  vos 
peintures  ,  je  n'en  aflToiblirai  point  les 
couleurs  ,  &  je  ne  veux  ni  couvrir  de 
fleurs  trompeufes  un  abime  dont  les 
dehors  ne  font  déjà  que  trop  féduifans, 
ni  défavouer  les  anathêmes  qui  peu- 
vent en  détourner  ;  mais  il  convient 
d'expliquer  quelques  concraftes  du  ta» 
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bleau  ôc  de  repréfenter  qu'en  faifant 
ainiî  fentir  le  danger  où  s'expofent 
les  hommes  qui  s'appliquent  à  la 
guérifon  des  femmes  ,  vous  ne  pou- 
viez mieux  autorifer  l'opinion  que  je 
défens. 

Car  enfin  ne  m'acorderez-vous  pas 
que  plus  un  chemin  eft  difficile  ,  gVïC- 
fant  ,  périlleux ,  plus  la  démarche  du 
voyageur  qui  s'y  trouve  engagé  doit 
être  ferme  ,  fa  vue  bonne  ,  fon  atten- 
tion exacte  ?  Vous  n'avez  de  même 
pu  difconvenir  ,  que  dans  l'état  fa- 
cerdotal  on  trouve  des  lumières  plus 
étendues ,  des  Fnotifs  plus  purs  ,  un 
défintérefl'ement  plus  effectif  que  dans 
tous  les  autres  état.  Joignez  ces  idées , 
faites  en  l'application  au  fujec ,  &  me 
dites  fi  la  conclufion  ne  fera  pas  pour 
moi. 

Donnez  au  Public  des  guérifîèurs  ti- 
rés d'une  claiTc  plus  parfaite  que  celles 
du  Clergé,  ou  tant  que  vous  ne  pro- 
poferez  rien  de  naieux  les  Eccléfiafti- 
ques  devront    être    préférés   pour   le 
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traitemens  des    maladies  du  fexe 

Ne  diroic-on  pas    au  refte  (  s'il  fal- 
loit  vous  en  croire  )   que    le  péril  eft 
tout  pour  les  feuls  Eccléfiaftiques  ,  fans 
qu'il  y  en    ait  aucun  pour  les   Méde- 
cins ordinaires ,  ou  que  toute  la  force 
vidorieufe  elt  d'un  côté  &  toute  la  fra- 
gilité de  l'autre  ?  Un   contradideur  un 
peu  vif  qui  vous  prelTeroit  fur  la  preuve 
ne  vous  embarafleroit-il  pas  î  Lui  per- 
fuaderiez-vous  de  vos  maîtres  de  l'art , 
que  comme  Ste.  Magdelaine   de  Paz- 
zis  ,   leur  pudeur    va  jufqu'à  ignorer 
abfolument  tout    ce  qui     peut    blc(ïer 
cette   vertu  (8 z)  ?  L'Ange  du   Seigneur 
a  t'il  détruit  en  eux  tout  l'attrait  pour 
ce  vice  honteux  que  St.  Paul   défend 
de  nommer,  comme  il  le  détruisit  en  St. 
Thomas  (83)  r  Comme  Job  ,  vos  Mé- 

(8z)  Adeb  cafta  fiait  ut  quidquid  puri- 
tatem  Isedere  poteft  penitus  ignoraverit... 
Dans   la  légende  de  fon  office  le  a 5  Mai. 

(8^)  Il  efl  dit  dans  fon  office  Bréviai- 
re Romain  lec.  IV.  Qu'après  une  victoi- 
re remportée   fur  l'impureté    per  quietem 
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decins  ont-ils  fait  avec  leur  yeux  u» 
pa6t:e  fidèle  qui  les  fauve  du  danger  ? 
Ou  leurs  yeux  folidemenc  aguerris  font- 
ils  invulnérables?  N'ont-ils  jamais  éga- 
té  le  cœur  après  avoir  furpris  la  rai- 
fbn  ?  N'eft-ce  qu'à  des  Eccléfiaftiques 
que  St.  Auguftin  dit  :  nolt  decipi  vi- 
fibilibui  .  . .  noli  habere  oculos  paganorum 
.  . .  chriflianos  oculos  habe  (84).  Ce  qui 
me  porte  à  croire  que  cette  leçon 
n'intérelTe  pas  moins  vos  Meilleurs  , 
&  que  les  fens  ne  gardent  pas  toujours 
en  eux  cette  exadle  juftice  que  St.  Pierre 
reconnoît  dans  Loth  afpeiîu  &  audim 
fuftus  erat  (8  y).  C'eft  que  l'univerfité 
de  Paris  n'eut  befoin  d'être  réformée  , 
qu'après  que  les  féculiers  y  eurent  en- 
fin prévalu ,  ôc  que  le  Cardinal  d'Ef- 
touteville  prépofé  à  cette  réformation 

Vlfus  eft  fibi  ab  angelis  conftringi  lumbos  : 
quo  ex  tempore  omni  poftea  libidinis 
fenfu    caruit. 

(84)  Auguft.  in  Pfalm.  5^.  tom,  8.  pag. 
1*28. 

(85)  Epift.  2.  cap.  II.  V.  8. 
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tîrouva  à  propos  fur  les  raifons  que  Mr. 
Piganiol  rapoite   ,    de   permettre  aux 
Médecins    de  fe  marier  contre  les  an- 
ciens ftatuts  ,   qui  n'avoient  été  faits 
que  pour  les  Eccléiiaftiques  ,  dont   la 
faculté   de  Médecine  étoit  originaire- 
rement  corapofée    (86).    Je  trouve  de 
même  dans  l'examen  général  de  tous  les 
états  que  l'Auteur  n'a  pas  cru  impec- 
cables   fur  le  fait   les  Médecins  que 
vous  foûtenez.  Je  crois  encore  d'avoir 
lu   quelque  part  que  pour  rendre  plus 
refervés  fes  candidats ,    la  faculté  eft 
en  ufage  de  leur  enjoindre    de  l'être 
fous  l'obligation  du  ferment  (87)  :  &  le 
Médecin  Mérindol  examinant  les  qua- 

(8(?)  Defcription  de  Paris ,  par  Piganiol," 
tom.  I.  pag.  Z2I. 

(87)  Je  cuide  (  dit  Louis  Guyon  )  qu'Au- 
guftin  Niphus  ,  fut   amoureux  de  la    Prin- 

ceffe  Jeanne  d'Arragon Si  ainfi  efl 

ce  Médecin  n'a  pas  obfervé  le  ferment  qu'on 
lui  fit  faire  prenant  ces  degrés  de  Méde- 
cite ,  entre  autres  préceptes-,  de  ne  con- 
voiter les  femmes  ,  &  les  filles  qu'il  trai- 
tera, pag.  Z40.  Les  vertus  du  beau  Sexe, 
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lités  que  devroient  avoir  les  élé%'es  ,  ne 
les  voudroit  point  d'une  certaine  beau- 
té (88).  Qjae  lignifie  donc  ces  précau- 
tions ,  où  que  n'in(înuent-elle  pas  ? 

Vous  ne  fçauricz  ufer  de  récrima- 
tion  envers  le  Clergé.  Il  y  a  trop  loin 
de  l'un  à  l'autre  état.  Comment  les 
objections  rétorquées  pourroient-elles  ' 
porter  fur  des  perfonnes  qui  profef- 
fcnt  hautement  une  exade  chafteté  , 
d'autant  plus  eftimable  qu'elle  eft  li- 
bre dans  Ton  choix  ,  fainte  dans  Tes 
motifs  ,  conftante  en  fa  durée  i  fur  des 
perfonnes  qui  par  amour  pour  cette 
vertu  angélique  ,  renoncent  aux  plai- 
firs  légitimes  par  la  feule  crainte  de 
s'enivrer  de  ceux  qui  pourroient  ne 
l'être  pas  :  tant  ils  font  convaincus  que 
fur  ce  Chapitre  ,  il  eft  fans  contredit 
plus  aifé  de  ne  fe  rien  permettre  , 
que    de    s'arrêter    où  il   convient  ;  de 

(Sî)  Corpore  fit  bene  compofito  ,  non 
nimiùm  venufto  . . .  Antonii  Merindoli  Ara 
Medica  cap.  7.  p.  9.  qualem  Medicinae 
tyronem  medicumque  efîe  oporteat. 

donner 
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donner  à  Dieu  tout  Ton  cœur  fans  ré- 
fer  ve  ,  que  de  le  partager  avec  la 
créature  fans  injuftice  j  &  que  le  ma- 
riage n'eft  pas  toujours  un  remède 
aux  agitations  intérieures  (89),  ni  une 
barrière  afïêz  forte  contre  les  attaques 
du  dehors ,  fur  des  pcrfonncs  dont  la 
vi;  férleufc  &  occupée  fe  partage  en 
prié.-es ,  pour  attirer  du  Ciel  Tes  grâ- 
ces ,  &  en  actions  deftinées  à  les  com- 
muniquer. Sur  des  perfonnes  enfin  éle- 
vées dans  la  crainte  de  Dieu  ,  mar- 
chant en  fa  préfcnce  ,  nourries  de  fa 
parole ,  fortifiées  par  le  fl-équent  ufage 
des  Sacrcmens  ;  &  qui  ng  monrent 
jamais  à  TAutel  fans  demander  la  con- 
tinence à  celui  qui  peut  feul  {la  don- 
ner. Ceignez,  lui  difent-ils ,  mes  reins 
d'une  ceinture  de  pureté  ,  &  éteignez- 
y  jufqu'au  foyer  des  palTions  contraires 
à  cette  vertu  que  je  vous  fupplie  de 
conferver  en  moi. 

Tel  eft  le  propre  caradère  des  vrais 

(89)  I.  Epift.  ad  Corimh.  c.   vu,  yi 
tome  IL  -^ 
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minifti-es  de  la  nouvelle  alliance  à  quî 
vous  conteftez  l'ufage    de  la  Médeci- 
ne à  regard  des  perfonnes  du  fexc  , 
oubliant  ou  faifanc  ferablanc  d'oublier 
que  la  chafteté  eft  clîenticlleinent  une 
vertu  de  leur,  étatj   de  que   d'ailleurs 
les  Prêtres  font  par  vocation  deftinés  à 
converfer  avec  toutes  leurs  ouailles  in- 
diftindtement.  Diffimulerez-vous    auffi 
que    cette  liaifon   qu'ils   font  obligés 
d'avoir   avec  les   brebis  comme   avec 
les   agneaux    durant    leur   fanté  ,  ne 
fut-ce  que  pour   les  exercices   de  reli- 
gion ,  les  cxpoCe  à  des  épreuves  tout 
autrement  délicates  Se  difficiles  î  Et  que 
dans  leur  maladies  ,  dullent-ils,  ne  les 
pas  vifiter  en    qualité    de  Médecins  , 
ils  font  tenus  de  les  vifiter  à  titre  de 
dirpenfareurs  des  myftères.  officii  tui  ejî 
difoit  à  Nepotien  S.  Jérôme    vifîtarê 
Unguentes ,  n9J[e  domos  matronarum  & 
tiberos  eAvum   &e*    Tous  les  Conciles 
tiennent  le  même  langage.  De  là  donc 
que  notre  miniftère  nous  mêle  ,  p?.r- 
wi  les  hommes ,  le  fécours  du  Tout 


•  T. 
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puîflant  nous  fait  vaincre  en  combat- 
tant 8c  non  pas  en  fuyant.  Il  foutienc 
au  befoin  ceux  qui  mettent  en  lui  leur 
confiance  ,  ôc  n'agi (Tent  qu'en  fon  nom. 
Comme  l'on  vit  autrefois  les  ifraëlites 
fortir  glorieux  &  fans  pertes  des  eaux 
de  la  mer  rouge ,  où  ils  étoicnt  entrés 
par  un  ordre  exprès  de  Dieu ,  tandif- 
que  les  Egyptiens  qui   n'avoient    que 
leur  paffion   pour   guide  y  furent  en- 
gloutis ,    de    même   les  Médecins    de 
charité  profitent  indifféremment  à  tous 
leurs  malades  fans  fe  nuire  à  eux  mê- 
mes ,  tandis  que  des  Médecins  merce- 
naires cherchant  à  fatisfaire  leur  cu- 
pidité ,  deviennent  fes  cfclaves  en  plus 
d'une  manière  ;  s'il   falloir   donc    une 
réparation  de  malades ,  une  diftindioii 
de  maladies,  ce  feroit  moins  part  rap- 
port aux  Médecins  Clercs  que  par  rap- 
port aux  Médecins  féculicrs ,  &  fure- 
ment  la  prétendue    défenfe  que  vous 
alléguez  n'a  jamais  été  faite  aux  pre- 
miers. Je  lis  précifément  tout  le  con- 
tvaire  dans  un  Bref  du  Pape  Grcgoire 

K2. 
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XllI.  6.  février   1576  >  q^^^   permet  U 
Mcfiecine   aux     Jélultes    quibujcumque 
perfonis  hfirmis  .  .  .  mederi  libère  &  li- 
cite valeant.  Le   feul   Auteur  de  quel- 
ques recherches  critiques  [ur  la  Cbtrur- 
gie  dont  le  Mercure  de  Mai  1744  fait 
mention  ,  5c  que  je  n'ai  lu    que  là  , 
foutient  ce  que  vous    oppofez  ;   mais 
outre  qu'il  ne  le  prouve  pas  ,  Ton  té- 
moignage  a  mille    défauts  qui  le  fe- 
i-oient  rejetter.  Le  relever   fur  fon  ig- 
norance   de   l'antiquité  ,   fur  Tes  ana- 
cronifmes  ,  fur  fes  préventions  outrées 
en  faveur  de  fon  art ,  &c  fur  fon  man- 
que de    critique  malgré  l'anonce   du 
livre  ,    meneroit    trop  loin ,  ne   juftii 
fions  que  le  fait  qu'il  attaque  ,  la  vilite 
des  femmes  alitées. 

Je  dis  donc  &  le  dis  fous  bonne 
caution,  que  le  Clergé  n'a  point^  eu 
de  part  à  cette  diftindion  de  Méde- 
cins qui  vifitoient  les  malades  dans 
leur  lits ,  Ôc  ceux  qui  les  voyoient  ail- 
leurs ,  ou  ne  les  voyoient  ^Çi"':  M- 
La   datte  de  cette  diftindion  ^  prou- 

[90]  On  a  parlé  ailleurs  de  U  façoa  de 
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Vc  fans  laifTer  de  doute ,  pairqu'oii 
Varcribue  à  l'Efculape  des  Grecs  fils 
d'Apollon,  &  élevé  du  Centaure  Chi- 
ron.  C'eft  à  lui ,  dit  Clifuon  ,  que  nous 
fommes  redevables  de  la  Médecine 
Clinique  ,  c'eft-à-dire ,  de  la  coutume 
de  viiiter  les  malades  dans  leur  lits ,  cette 
coutume  introduite  par  Efculape ,  ajou- 
te le  Clerc  ,  fit  que  les  MédeciiiS  qui  l'i- 
mitèrent furent  appelles  Cliniques  du 
mot  Grec  qui  fignifie  le  lit,  pour  les 
diftinguer  des  Empiriques  ou  de  cou- 
reurs de  marchés.  Si  l'Auteur  des  •Re- 
cherches avoir  ouvert  feulement  le  hii- 
gandage  de  la  Chirurgie  ,  il  eut  vu  dès 
l'entrée  du  livre  [91],  que  parcourant 
les  départemcns  de  la  Médecine  ,  Hec- 
quet  appelle  Médecins  Cliniques  ceux 
qui    profeflent    la  Médecine    propre- 

confulter  fur  les  malades  on  y  peut  recou- 
rir ,  voyez  fur  ce  dont  on  traite  ici,  Hijî. 
de  la  Médecine  par  le  Clerc  ,  édit.  in-12; 
de  1696.  pages  80.  &  81.  état  de  la  Afé-. 
decine  ,  &c.  par  Clifton  pag.  4,5.  Plin. 
29.  c.  I. 
(91;  Brigandage  de  la  Chirurgie,  p.  5,' 
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ment  dite.  Or  comme  j'ai    donné  des 
preuves  qui  ont  tout  l'air  de  démonf- 
iration  ,  &  qui  nous  afllirent  cetœ  par- 
tie  de    la  Médecine  ainfi  conlîderée  j 
le  nouvel  Auteur  eut    conclu  avec  un 
peu  de  bonne  foi  qu'il  nous   eft  per- 
mis de    vifiter  les    malades.  Telle  eft 
la  faulTcté.  Telle,  &  ainfi  tombe  la  fu- 
tile allégation  du  Chirurgien.  Sçachons 
lui  néanmoins  quelque  gté  de  ce  qu'il 
a  fait  pour  nous,  quoique  l'intention 
qu'il  a  eue  fuffit  peut-être  pour  nous 
erv  difpenfer.  Cherchant   Tes  Ancêtres 
en  Chirurgie  jufques  dans  les  ombres 
les  plus  épairfès  de  l'antiquité,  il  re- 
connoit  des  Aïtres  pour  fcs  AuteurSj^ 
Se  montre   par  là  l'aînefle  que  les  Prê- 
tres ont  dans  la  Chronologie  Médica- 
le. Car  félon  Ménage  Mire   qui  figni- 
fioit    Médecin'  ou    plutôt    Chirurgien 
vient  de  TA-vabe  Emir  qui    veut    dire 
Seigneur ,  Prêtre, 

Je  ne  fçai  qu'une  réplique,  &  je 
ne  la  tairai  pas.  C'efl:  de'dii'e  que  l'i- 
dée que  j'ai  donnée  des  Eccléfiaftiques 
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ne  convient  pas  à  tous  ceux  qui  en 
portent  l'hablc  ,  &  que  tous  n'ayant 
pas  Pefprit  de  leur  état,  tous  aulïî 
n'en  ont  pas  les  moeurs  :  en  un  mot 
que  s'en  trouvant  qui  ne  font  pas  de 
bons  Prêires ,  ceux-là  ne  peuvent  être 
de  bons  Médecins  dans  le  fens  que 
-nous  rentendons. 

Je  conviens  que  tous  les  Eccléfiaf- 
tiques  ne  donnent  pas  toujours  deS 
exemples  dignes  d'être  imités.  L'exemp- 
tion de  tous  défauts  &  des  fragilités 
humaines  cft  un  avantage  qui  n'cft 
accordé  ni  promis  à  aucune  profefïion  , 
ôc  il  faîloh  par  nécejjité  ,  Dit  Nicole  , 
que  Dieu  permit  qu'il  y  eut  de  mau- 
vais  Miniftres  (^z).  Mais  cet  aveu  ne 
me  génc  point ,  parce  que  je  ne  pré- 
tend juger  aucun  de  ceux  qui  dans 
les  deux  partis  s'écartent  des  régies  y  ni 

(91)  Cette  vérité  qui  ne  fe  fait  pas  d'a- 
bord fentir  j  eft  très-bien  dévelopée  dans 
les  eflais  de  Morale  par  Nicole;  Evangile 
du  Mardi  de^la  féconde  Semaine  du  Ca- 
rêjne.  N?.  ç,  le  Le<fteur  s'y  convaincrai 
K4 
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fonder  les  régies  fur  Tcxemple  de  Ccâ 
prévaricateurs.  Ils  font  comme  n'étant 
pas  à  l'égard  de  mon  plan  :  je  n'y 
propofe  que  l'efpéce  ,  non  les  indivi- 
dus. Avec  cette  explication  ,  il  importe 
peu  que  dans  le  nombre  quelqu'un 
ne  refpectant  plus  fes  obligations,  man- 
que de  les  remplir.  On  diftinguera  tou- 
jours un  état  de  ceux  qui  le  profeflent, 
&  il  ne  faut  pas  confondre  la  fainte- 
té  qui  lui  eft  propre  ,  &C  qu'il  ne  perd 
jamais,  avec  les  défordres  des  particu- 
liers ,  qu'il  eft  le  premier  à  condam- 
ner ôc  à  leur  reprocher.  Infiftez-vous  ? 
j'iniîfterai  de  mon  côté  quoi  fi  aliqui 
ex  ramis  fraBi  /"««f  [95],  le  détache- 
ment de  quelques  petits  rameaux  ne 
fait  point  perdre  à  un  grand  arbre 
l'éclat  de  fa  brillante  verdure,  ni  la  ri- 
cheiïe  de  fcs  excellens  fruits.  Du-t-on 
faire  tomber  fur  le  général  les  fautes 
dés  particuliers  !  Et  pour  continuer 
ma  comparaifon  :  fi  dans  un  fruitier 
quelque  arbre   dégénère  ,  eft-ce     une 

(93J)   Epift.  ^d  Rçman,  c.  xi,  v.  17. 
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occafîon  d'arracher  tous  les  autres  ar- 
bres î  de  même ,  eufïicz-vous  daiîs  la 
mémoire  l'exemple  de  quelque  Méde- 
cin d'entre  les  Clercs  qui  fe  fut  égaré 
en  pratiquant  la  Médecine  ,  cette  hif- 
toire  véritable  ou  fabuleufe  ne  fourni- 
roit  pas  un  jufte  reproche  contre  tous 
les  Eccléfiaftiqucs  ;  moins  encore  uiî 
fujet  légii^ime  de  leur  interdire  les  par- 
ties de  la  Médecine  ,  qu'ils  font  en 
droit  ôc  en  ufage  de  pratiquer  auprès 
des  femmes  ,  ainfî  qu'auprès  des  hom- 
mes. Comme  quelques  furieux  dans 
une  armée  prête  à  combattre  ne  fe- 
roient  point  donner  aux  troupes ,  un. 
ordre  général  de  quitter  leurs  armes.' 
Concluons  :  il  n'y  a  donc  point  ici 
de  diftinction  à  faire  ,  la  loi  n'en  ayant 
fait  aucune  ,  fuivant  cette  maxime  du 
droit  :  ubi  lex  non  dift'nguit ,  neque  nos 
dijlinguere  .  . .  debemus  (94).  c'eft  fur  ce 
principe  que  Silvius ,  Pontas  S<.  divers 
autres  Cafuiftes  ne  défaprouvent  point 

C94)  Argam.  Legls  de  pretio  ff.  de  pu^j 
bliçiana  in  rem  aftioneL.  6.  tit.  2,, 
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un  Prêtre  qui  avoit  donné  à  une  malade 
des  remèdes  pour  un  abcès  qu'elle  avoit 
au  fein  (95).  Et  que  le  Pape  Innocent  III 
confulté  au  fujet  d'un  Religieux  prêtre 
qui  perça  une  tumeur  à  une  femme  , 
décide  qu'il  a  péché  grièvement  -,  mais 
dit-il  qu'il  a  péché  pour  avoir  don- 
né des  remèdes  à  une  pcrlonne  du 
fexe  î  Non  :  il  ne  le  condamne  que 
parce  qu  il  a  exercé  un  art  qui  ne  lui 
étoit  pas  permis,  &  qu'il  a  opéré  lui- 
même  :  officium  alienum  ufurpando  quod 
[ibi  tninime  congruebAt  [96].  Après  quoi 

<90  ^^^y-  P<5'^*^s  nom.  édit.  à  irrégular: 
cas  77.  pag.  965. 

(96)  Uécrétale  adreffée  à  l'Evêque  de 
Plaifance    in    cap.  tua  nos  de   homicidio. 

Pontas  raporte  cette  décifion  en  parlant 
cle  rirrégularité  ,  je  l'ai  encore  lue  dans  le 
recueil  des  Décrétales  par  Grégoire  IX. 
Lib.  5.  de  homicidio  volunt.  vel  cafual, 
tit.  12.  cap.  lua  nos  pag.  171 1.  Il  eft  re- 
marqué à  la  marge  que  le  mot  grièvement 
ou  beaucoup  qu'on  lit  dans  le  corps  de  I3 
ïéponfe  ;  licet  ipfe  monachus  multum  deU" 
querit  ,  n'eft  point  du  texte  di£lio  mul- 
fiun  dçeft  in  laanufcrjptis  exemplarlbus» 
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fe  radoucifTant  il  dit,  qu'en  confidé- 
ration  de  la  charité  qui  feule  a  fait 
agir  le  Religieux ,  on  lui  accorde  l  a 
difpenfe  convenable.  Après  ce  que  j' aï 
dit  ailleurs  de  PAbbé  Gendron  qui 
panfoit  le  Cancer  de  la  Reine  mère 
de  Louis  XiV ,  vous  n'imaginerez  pas 
qu'on  foit  plus  difficile  en  France  fur 
cet  article^  mais  pour  vous  perfuader  en- 
core mieux,  faites  attention  à  la  condui- 
te d'un  de  nos  Rois ,  &  quel  Roi  !  Louis 
IX.  Ce  Saint  avoit  pour  Médecin  un 
Prêtre  ,  je  vous  Tai  dit ,  mais  outre  cela 
Mar  guérite  de  Provence  fa  femme 
avoit  de  même  pour  premier  Méde- 
cin Robert  de  Douai,  Chanoine  de  Sen- 
lis  (97)  ,  celui  à  qui  la  Sorbonne  cette 
inépuifablc  pépinière  d'hommes  illuC- 
tres  f  doit  finon  fa  nailTànce  au  moins 
une  partie  de  Tes  premiers  progrès. 
Car  s'il  n'en  a  pas  été  le  feul  Fonda- 
teur ,  aiuiî  que   Naudé  ,  l'Abbé   des 

(97)  Naudé  de  antlquîtate ,  &  jdignitate 
Scolse  Medica  parifienfis  Panegyri»,  in-Uji 
Paris  .J714,  pa§.  57,  58, 

Ko 
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Fontaines ,  &  M.  Piganiol   ont  avan- 
cé ,  perfonnc  ne  lui  contefte  d'être  un 
des  principeaux  Bienfaiteurs  de  ce  fça- 
vant   Se  refpedtable  corps  [98]. 

Marguerite  n'eft  pas  la  feule  de  nos 
Reines  qui  ait  confié  fa  fanté  aux 
foins  d'un  Eccléfiaftique.  Marie  d'An- 
jou ou  de  Sicile,  femme  de  Charles 
VU.  eut  pour  Médecin  Pierre  Bêche  bien 
Evêque  de  Chartres  (99).  Marie  de 
Médicis  prit  aulTi  le  Sieur  Vautier  Ab- 
bé de  S.  Mange  les  Chalons  pourfon 

98.  Sur  la  Fondation  de  la  Sorbonne  at- 
tribuée à  Robert.  Voyez  l'Abbé  des  Fon- 
taines Obf.  tom.  30.  Lett.  444.  pag.  211; 
Piganiol  defcription  de  Paris  à  Sorbonne^ 
Voyez  encore  le  Mercure  d-e  France  ,  Juil- 
let &  Oâobre  1748.  On  lit  des  éclaircif-i 
femens  curieux. 

(99)  Voyez  l'hiftoire  de  Blois  contenant 
les  antiquités  &  fingularités  du  Comté  , 
les  éloges  de  fes  Comtes ,  &  les  vies  des 
hommes  lUuftres  du  Pays ,  &c.  par  Bernier 
Med.  in- 4°.  Paris  1682.  voyez  Bechebien 
à  la  troifième  Partie . . .  Voyez  Chapellq 
de  nos  Rois  t.  z.  p.  387. 


XVII.   Le  T  T  R  É.        zzf 

premier  Médecin  [looj.  L'on  a  vu  la 
Reine  mère  de  Louis  XIV.  employer 
l'Abbé  Gendron  ainfi  qu'il  a  été  remar- 
qué. 

Je  ne  dois  pas  recourir  à  d'autreS 
exemples ,  puifque  par  Tes  circonftan- 
ces  le  premier  eut  fufïi  feul  pour  en 
inférer  qu'un  Roi  tel  que  St.  Louis , 
approuvant  le  Prêtre  qui  s'attache  au- 
près de  fa  femme  a  tout  le  détail  deS 
maladies  de  Ton  fexe  ,  les  autres  Mé- 
decins Eccléiîaftiques  qui  s'exercent  à 
combattre  en  faveur  des  pauvres  ;  cel- 
les de  ces  maladies  qu'il  leur  convient 
de  traiter ,  ne  fçauroient  être  défaprou- 
vés.  Car  enfin  vous  comprenez  bien 
que  je  ne  veux  pas  faire  des  accoucheurs 
de  mes  confrères  ,  moi ,  qui  me  fuis 
rangé  de  l'avis  du  judicieux  Auteur  qui 

(lOO)  On  trouve  dédié  à  ce  Vautier  un 
livre  de  proprietatibus  &  virtutibus  Medich 
animalium  ,  plantarum  &  gemmarum  trafiatus 
triplex  j  Autore  Habdarrahmano  Afiatenfî 
^gyptio  in- 12.  Paris,  chez  Cramoifi  1697,' 
l^Epitre  dédîcatoire.  Voyez  auffi  triompha 
Je  VArchée  pag.  li. 
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ç'éievc   contre    l'indécence    qu'il  y  a 
pour  les  hommes  en  général  d'accou- 
çhec  les  femmes.  Mais  je  ne  me  jette 
pas  aiinfi  dans  l'excès  oppofé  ,    pour 
dire  par  exemple  comme  Avenzoar  que 
l'opération  de  la  pierre  eft  indécente  , 
contraire  à  la  pudeur  ,  interdite  par  la 
religion.  Quel  malade    au  milieu  des 
douleurs    extrêmes  que  cette  maladie 
caafc  5  ne  trouveroit  pas  que  la  morale 
du  Dodlcur   Mahumetan   eft  outrée  ! 
Je  ris   &    me   mocque   de  même    de 
l'ufage  établi  dans  la  Perfc  (loi),  & 
au  Royaume  de  Tunis.  On  trouve  en 
ces  pais   moins  d'inconvénient  à  laifïcr 
mourir  une   m^ilade  fans  remèdes  ,  ou 
par   le  mauvais  effet  de  remèdes  don- 
nés au  Lazard  ,  qu'à  la  laiflcr  voir  au 
Médecin  qui  la  pourroit  guérir. 

Lors  néanmoins  que  ces  malades  ap- 
partiennent aux  grands  du  pais  on 
appelle  des  Médecins  (  Se  s'ils  font  chré- 

(lOi)  Voyez  les  Voyages  de  Chardin 
tom,  S.  cb.  1$.  de  la  Médecine,  p.  aSSt 
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tiens  )  elles  leur  découvrent  le  vifage 
quoiqu'avec  peine  j  ce  qu'elles  refu- 
fent  de  faire  aux  Médecins  Mores. 
Mais  quand  la  nécefîité  exige  de  tâter 
le  poulx,  il  n'eft  point  permis  de  le 
faire  immédiatement  ,  ce  n'eft  qu'à 
travers  la  chemife  dont  le  bras  eft 
alors  couvert  (ici).  La  jaloufie  Tur- 
que rend  la  pratique  de  la  Médecine 
non  moins  difficile  à  Conftantinople 
&  plus  pcrilleufc  dans  le  Serrail.  Ce 
redoutable  Palais  eft  à  peine  ouvert 
au  premier  Médecin  qui  ne  vifite  les 
Dames  qui  y  font  détenues  que  quand 
elles  font  dangéreufement  malades  ; 
encore  eft-ce  fans  les  voir  Se  fans  être 
vu,  fans  les  pouvoir  queftionner  ,  3c 
fans  qu'elles  lui  parlent.  Ces  victi- 
mes de  la  paflion  du  Prince  &  les 
efclaves  de  fes  caprices  ne  tombent 
pas  fous  les  fens  pour  le  Médecin  , 
il  ne  connoît  que  l'exiftence  de  leurs 

(102)  Mémoires  hiftoriques  fur  le  Gou3 
Vernemenr  de  Tunis ,  par  M,  de  St.  Qçrj 
Vais  in-i2,  Paris  jj^ô^ 
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bras ,  c'tft  là   roue  ce  qu'un  Eunuque 
manifefte  en  foulevant  par  un  coni  le 
pavillon  du   lit  où  fe  trouve  la  mori- 
bonde.   Il  faut  que  fur  ce  bras  revêtu 
de    Gaze    ou    de    Crêpe  ,   il   tâce    le 
poulx  &  juge  de  tout.  Car  il  ne  refte 
durant  ces  vifites  auprès  de  la  malade 
aucune  des    fervantcs  quM    pu  fle  in- 
terroger  ,    &    fi  ce  Médecin  deman- 
doit    feulement  à  voir  le    bout  de   la 
langue,  ou  à  toucher  quelque  endroit 
du    corps  ,    il    feroit    fur    le    champ 
poignardé  par  TEunuquc.  Vous  fcntez 
bien  qu'il  n'eft  point  de   Médec-n  inf- 
truit   du    Cérémonial  qui    s'avife    de 
vouloir     fe   faire    tuer   pour  un  coup 
d'ceil  fi  mal  employé.  Mais  en  même- 
tcms    quel  Médecin  peut  en  jouer   le 
rôle  avec  de  fi    courtes    inftrudions  ? 
H'ppocrate  avec  fa  pénétration  &  tout 
Hippocrare  qu  il  étoit  ,  eut  été   bien 
embarallé  auprès  de  ces  belles  muful- 
manes.  Tourne-fort  (103)  avoue  qu'il 

(103)  Voyage  du  Leva"*- ,  ôcc.  tom.  i^ 
tiÇttre  13.  pag.  a88,  289. 
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'a  éprouvé  cet  embarras  ,  &  qu'il  ne 
fçavoit  quel  parti  prendre  quand  il 
croît  appelle  chez  les  grands  Seigneurs. 
Les  appartemens  de  leurs  femmes  font , 
dit-il  ,  difpofés  en  dortoir  comme  les 
chambres  des  Réiigieufes  ,  &  de  cha- 
que poire  fortoit  un  bras  revêtu  de  Ga- 
ze :  il  les  prit  d'abord  pour  des  bras 
de  bois  ou  de  métal  deftinés  à  éclai- 
rer la  nuit.  Quel  embarras  quand  on 
l'avertit  qu'il  s'agifîbit  de  guérir  les 
p  erfonnes  à  qui  ces  bras  appartenoient  • 
Les  Chinois  enchériiîènt  fur  cette  myf- 
térieufe  façon  des  Othomans.  Car  outre 
l'étoffe  de  foye  dont  les  uns  couvrent 
le  bras  de  la  malade  ,  d'autres  qui 
croyent  cette  précaution  infuififante  at- 
tachent au  poignet  ainli  couvert  un 
fil  de  foye  ;  ce  n'eft  que  fur  ce  fil  que 
le  Médecin  appuyé  les  doigts  à  quel- 
ques pieds  de  diftance.  Diftinguent'il 
au  tremouflement  fi  l'artère  ou  le  Ten- 
don le  caufent  ?  C'eft  ce  que  je  ne 
fuis  pas  cl'vargé  de  deviner  moi-m.ême  , 
j'aime  mieux   convenir  avec   le  Com-» 
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mentatcur  Chinois  que  l'une  &  l'.aatî'c 
pratique  font  abufivcs  ,  &  ne  peuvent 
qu'induire  en  erreur  (104)  ,  je  ne  les 
ai  raportées  que  comme  des  travers 
d'efpiits  dont  nous  devons  éviter  d'ap" 
procher. 

Au  lieu  de  faire  de  leurs  femmes 
les  vidimes  d'une  folle  palTion  ,  les 
duppcs  d'un  Médecin  'mal  inftruit  3 
ou  les  Martyres  d'une  maladie  obfti- 
née  ,  ne  feroit-il  pas  mieux  d'établir 
des  fîcultés  de  Médecine  pour  ainfi 
^ire  fem'.nines.  Il  n'y  auroit  de  diffi- 
cultés que  dans  les  commencemens  , 
dont  les  faites  dédoramagcroient  :  foit 
par  l'avantage  que  les  malades  en 
recevroicnt  ,   foit   par   la    gloire  qui 

(104)  Defcr'ptîoa  Géographique  ,  Cro- 
nologiqne  .  Politique ,  &  Phifique  de  l'Em^ 
pire  de  la  Chine  &  da  la  Tartarie  Chlnoife 
&c.  par  le  P.  du  Halde  Jéiuite  ,  in-4°.  à 
la  Haye  1736.  voyez  tom.  3.  pag.  559. 
Extrait  du  Pen-Tfao  livre  de  l'EmpereUf 
Chira-Non,  premier  inventeur  de  la  Mé- 
jdecine  Chiaoifç  çsmwentçe  pw  Tfang-Ché, 
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réjailUroic  fur  la  Médecine  même  ,  fî 
comme  autre  fois  en  Egypte  les  hom- 
mes fécouroient  les  hommes  Ôc  les  fem- 
mes leurs  femblables. 

Mais  tant  qu'on  n'en  fera  point  en 
France  une  régie  générale  ;  je  ne  pen- 
fe  pas  que  vous  deviez  l'établir  pour 
nous  feulement  ;  d'autant  mieux  que 
parmi  les  guérifTeurs  de  tout  état ,  de 
toute  réputation  ,  entre  ceux  même  qui 
fe  font  fandifiés  en  exerçant  la  Mé- 
decine ,  il  ne  paroît  pas  qu'aucun  ait 
imaginé  ni  fait  ce  triage  d'hommes  Si 
de  femmes  :  pour  rejectcr  celles-ci  , 
&  ne  recevoir  que  les  autres.  Je  vois 
au  contraire  de  grands  faints  qui  pour 
foulager  5c  guérir  des  perfonnes  du 
fexe  OQt  en  quelque  forte  oublié  leur 
rigide  févérité ,  6c  fait  en  leur  faveur 
ce  que  vous  nous  voudriez  interdire 
<io;). 

(lOj)  Saint  Ufmard  Evêque  de  Flandre  J 
dont  il  eft  regardé  comme  l'Apôtre  ,  & 
qui  dans  le  VIII.  Siècle  a  imité  le  zèle  des 
premiers  tems  du  Chriflianifme  ,    touché 
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L'exemple  qu'us  nous  donnent ,  ils 
l'ont  eux-mêmes  reçu  de  Jefus-Chnfl: 
ce  grand  modèle  des  Chrétiens  ,    & 

de  l'état  de  fa  nièce  attaquée  d'un  furieuji 
mal  au  col ,  que  les  Médecins  ne  promet- 
toient  de  guérir  qu'avec  de   cruelles  inci- 
tons ,  voulut  bien  porter  la  main  fur  cette 
partie  ,  &  en  obtint  enfuite  la  guérifon  par 
fes  prières...  Vie  des  Saints  au  iS.  d'Avril. 
Saint   Dominique   vifitoit   foigneufement 
les  malades ,  voyoit  en  particulier  une  feni- 
me  de  Rome ,  dont  le  fein  étoit  tout  pourri  ; 
&  dans  une  de  fes    vifites   lui  redonna  la 
famé  par  la   vertu  de  fa  prière  ,  &  de  la 
bcnédiaion  qu'il    donna  fur  l'endroit  ulcé- 
ré ..  .  rapporté  dans  le  Pajîeur  Jpoplique  , 
ÔLc.  par  îe  P.  Ducos  Dominicains  ,  ia-8^. 
Touloufe  1700.  voy.  tom.  i.  fur  l'Exfrême- 
Onûion   4.   Doarine  de   la  vifite  ,  %.  du 
fervice  qu'il  faut  rendre  aux  malades ,  pag; 

Z48. 

Dans  le  nombre  d'exemples  qu  on  eut 
pu  citer  ,  ceux-ci  ont  eu  la  préférence 
comine  prouvant  davantage  ,  car  fi  des 
Saints  n'ont  pas  fait  difficulté  de  voir  ,  & 
de  toucher  dans  des  guérifons  miraculeu- 
fes  ;  la  néccflité  autorife  dans  les  Cure^ 
patuireUes. 
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plus  exprcirement  celui,  des  Prêtres 
dont  il  cft  le  chcF.  Pour  nous  infti-aire 
ouvro;is  le  fafles  facrés  de  fa  mliïioii. 
C^aeuov.s  aa-Oiit-ils  îQue  dans  les  exer- 
cices df:  (eu  zèle  il  n'a  jamais  mis  de 
diiierencc  d'ur.  fcxe  à  l'autre  ;  &  que  iî 
dans  .'a  conduite  ordinaire  il  a  mon- 
tré une  tells  réfcrve  à  l'égard  des  fem- 
mes,  que  fl'S  Difciples  furent  tout  éton- 
nés de  le  voir  un  jour  converfer  feul 
avec  la  Samaritaine  ,  néanmoins  quand 
il  s'erc  agi  de  guérir  leur  maladie  , 
il  s'qÙ.  relâché  de  cette  circonfpeélioia 
fi  grande.  Sa  bonté  lui  fait  furmonter 
les  difficultés ,  &  le  conduit  en  Mé- 
decin clinique  dans  la  maifon  de  S. 
Pierre  ,  il  s'approche  du  lit  où  la  fiè- 
vre détenoit  fa  belle  mère  ,  il  touche 
îa  main  de  cette  malade,  la  fouléve^ 
commande  à  la  fièvre  ,  8c  la  fièvre 
obéit  (io6).  Il  va  chez  Jaïre  ,  fait  reti- 
rer la  troupe  tumulrueufe  qu'il  y  trou- 
ve ,  entre  où  la  fille  étoit  couchée  , 
prend  fa  main  ,  parle ,  &c  aulïitôt  la 

(ïo6)  Saint  Matth,  c.  viii.  v.  14.' 
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mort  effrayée  rend  à  l'Auteur  de  la  Viâ 
les  dépouilles  de  fon  triomphe  (107). 
Ce  maître  abfolu  de  la  nature  impofe 
fes  mains  divines  fur  la  femme  qu'une 
infirmité  de  18.  ans  tenoit  courbée  vers 
la  terre  &  tout  fe  rétablit  à  l'inftant  dans 
ce  corps  défiguré.  [108].  ^     '^ 

A  des  traits  d'empire  Ci  marques,  je 
reconnois  le  modérateur  de  l'Univers 
qui  guérit  en  Dieu.  Cependant  l'homme 
qui  ne  guérit  qu'en  fimple  &  foible  Coo- 
pérateur,  ne  lailTe  pas  d'y  trouver  de 
quoi  s'autorifer  Se  d'apprendre  que 
l'amour  du  prochain ,  a  fur  nos  adions 
un  droit  privilégié,  fuivant  lequel  ce 
qui  ne  feroit  point  permis  en  plufieurs 
occafions  le  devient  quand  la  charité 
l'exige.  L'exemple  du  Sauveur  du  mon- 
de eft  donc  pour  le  Médecin  Ecclé- 
fiaftique  ,  inftrudif  &  encourageant. 
Inftrudlf,  pulfquil  détermine  qu'elle 
doit  être  notre  conduite  à  l'égard  des 
malades  ;  encourageant  ,  puifque  fui- 

(107)  Matth.  c.  IX.  V.  18.  Marc.  c.  T, 
^.  iz.  Luc.  c.  VIII.  V.  54* 

(108)  Luc  c.  xni.  Y.  Il,  ï^i•'iln 
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Vant  la  remarque  de  St.  Augudïn  il 
fourient  notre  efpérance  :  ft  confiderans 
infirmuatem  tttam  deficis  fub  pracepto  , 
confortare  in  exemple.  Sed  etiam  exem- 
plum  ad  te  jnultum  e[î.  Adeji  ille  qui 
frAbuit  exemplum  ,  ut  pr<ibeat  &  auxi^ 
lium  [105)]. 

Ceft  cependant  afTez  nous  agacer; 
déformais  cefTons  de  le  faire  ,  quoique 
de  votre  pai-t  ni  de  la  mienne  je  ne 
cra-gne  aucun  mauvais  effet  de  nos 
petites  altercations  ,  peut-être  qu'à  la 
fin  elles  pourroient  indifpofer  ceux  à 
qui  la  préocupation  fait  voir  autrement 
qu'on  ne  les  leur  préfente  ,  des  rai- 
fons  qui  tendent  à  \ts  détromper.  Ceft 
pourquoi  je  déclare  à  ces  mêmes  per- 
fonnes  que  je  ferois  très  fâché  d'avoir 
bleiïe  quelqu'un  ,  &:  que  je  fuis  au 
moins  bien  aiTuré  de  n'en  avoir  ja- 
mais eu  l'intention.  Si  dans  mes  let- 
tres ,  j'ai  quelques  fois  peint  le  vice , 
e'eft  en  épargnant  le  vicieux.  Je  n'en 

(109)  Àug.  \ti  Pfalm.   j(?.  tom.  8.  pag^ 
2îj.  col,  I, 
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al  défigné  aucun  ,   quoique  fcn  eulle 
plufieurs   en  vue  :  pourquoi  l'aui-ois-je 
fait  ?  Mon  delfein  n'a  pas   été  de   le 
confondre ,  mais  feulement  de  le  cor- 
riger. Si  malgré  ce  que  fcn  dis  avec 
fmcérité ,  il   s'er  trouve  qui  fe  croyent 
attaqués  perfonnellement  ôc  s'en  plaig- 
nent ,  leurs   plaintes  doivent  être  re- 
gardées   comme  leur   convidion  ,   &C 
un  aveu  de   leur   paît    qu'ils  font  les 
origmaux   dont    j'ai    fait    mes  copies 
(iio).  Ceft   pir    où    je  termine  cette 

(i  lo)  Hier,  ad  Nepotianum  de  vita  Cle-, 
rlcorum.  cap.  94-  L>b.  i-  ConcU.  aquis  gran. 
ann.  816.  tom.  z.  Concil.  Galllaî  Sirm.  p. 
371.  Dans  cette  excellente  Lettre  dont  je 
trouve  de  brillantes  Découpures  dans  plu- 
fieurs Conciles . . .  nec  inve^i  fumus  in  eos 
qui  peccantfed  ne  peccent  monuimus.^.  ; 
uulluml£efi,nullius  nomen  meâ  fcripturâ  ,' 
defignatum  eft ,  nemmem  fpecialiter  meus 

fermo  pulfavlt ,  generalis  de  vitiis  dlfputatio 

eft ,  qui  mlhl  irafci  voluerit ,  prlùs  ipfe  de 

fe ,  quod  talis  fit ,  confitebitur. 

Erafmus ,  moriae  encomium  prsefat...  qui 

vltas  hominum  ita  taxât  ut  neminem  om- 
•     làû9  perftringat  norainatim  ,  qusfo  utrum 

A^ttlS 
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lettre ,  qui  je  crois  termine  aufîî  tou- 
tes les  objedions  que  vous  m'avez  fai- 
tes. Dans  celle  que  j'aurai  bientôt 
1  honneur  de  vous  écrire  ,  j'ajouterai 
néanmoins  quelques  nouveilespreuves- 
également  jaloux  de  vous  perfuader  & 
de  vous  plaire.  Je  ne  le  fms  pas  moins 
de  vous  marquer  le  déyouement  par- 
fait avec  lequel , 
Je  fuis. 


MONSIEUR, 

Votre  Très,  &c. 


is  mordere  vîdetur  an  docere  potlîis  ac 
monere  ?  Ergo  fi  quis  extiterit  qui  fe  I^- 
.um  clamabit  ,  is  aut  confcientiam  prodît 
luam ,  aut  cette  metum. 


Tome  //,  «2 
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cw<«»i»kJ'*'gBF; 


SOMMAIRE. 

l'Auteur  après  avoir  répondu  à  tout  ce  qui 
lui  avoit  été    objeSîé    entreprend   de  faire 
valoir  de  nouvelles  preuves  qui  vont  àéta- 
hlir  que  la  Médecine  peut  faire  partie  des 
fondions  du  Sacerdoce,  que  les   guérifons 
miraculeufes  que  Jcfus-Chrifl  a  opérées  font 
des   leçons  de  conduite  pour  nous.  Les  be- 
joins  de  l'EgUfe  ont  occafionné  les    mira- 
cles qui  ont  accompagné  les  guérifons  dans 
les  tems  apofloliques.  La  ceffation  de  ces 
miracles  na  point  aboli  le  conseil  d: exer- 
cer la  Médecine.  Dernière  preuve  décifivC 
en  faveur  de  ce  confeil. 


L 


Es  difficultés  dont  vous  n'avez  cef- 

,fé,  Monfieur,   de    remplir  toutes 

vos  Lettres  depuis  qu'elles  roulent  fur 
la  Médecine  ne  m'ont  pour  ainfi  dire  , 
UilTé  que  le  tems  de  parer  vos  coups  j 
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Maïs  à  préfenc  que  je  crois  avoir  ré- 
pondu à  tout  ,  agréez  que  je  paîTe  de 
la  dcffenfivc  à  l'attaque  ,  faifant  à 
mon  tour  valoir  des  preuves  que  je  ne 
crois  pas  aifées  à  détruire. 

Selon  que  vous  m  y  avez  engagé 
je  vous  ai  entretenu  de  cette  prédilec- 
tion que  le  Sauveur  du  monde  a  té- 
moignée en  faveur  des  malades  ,  de 
fon  attention  à  les  guérir  générale- 
ment tous,  fans  qu'il  paroilTe  qu'il  eil 
ait  rejette  aucun  (i)  ;  &  parmi  quel- 
ques circonftances  plus  eîTentielles  de 
ces  guérifons  ,  j'ai  obfervé  qu'elles 
avoient  toujours  été  opérées  en  préfen- 
ce  de  tous  ou  de  la  plupart  dé  Tes 
Apôtres  (i).  D'où  jai  voulu  conclure 
avec  un  S.    Pape   que    de  telles  œu^ 

(i)  Non  legîmus  Chriflum  ullum  fibî  ad 
curandum  oblatum  aegrotum  non  curaviffe.., 
Maldonat.  In  c.  i.  Marc  v.  34. 

(a)  Cette  propofition  n'a  befoin  d'au- 
cune citation  particulière  ,  fa  preuve  ré- 
fulte  de  toate  Thiftoire  de  la  vie  de  Jefu«^-. 
.CHrifi. 
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vres  ccoleut  pour   ùs  mêmes    Apôtres^ 
6c  pour  ceux  qui  leur  ont  fuccedé  des 
inftrudbns  à  leur  ulage  :  ipft   etenim 
fA^A  ejus  precepta  funt  quia  dum   alt- 
quii    ucitus  fmt ,  qu'id  agere  debea^ 
mus  innotefcit  (5).  Mais  le  langage  des 
ad-.ons  (  ainfi  que  dit  le  même  Père, 
n'cft  pas   l'unique    voye    dont    Jefus- 
Clu-lft  fe  foit  fervi  pour  inftruire   fou 
EgUfe-,  il  l'a  encore    inftruite   par  fes 
difcours  (4).   Comme    il   eft    fubftan- 
tiellcment  la  parole  du  perc  ,  il  ne  s'efl: 
revécu  de  notre  chair   que  pour  faire 
entendre  aux  hommes  cette  parole ,  & 
il  n'eft  rien   en  lai  qui    ne  parle  (,'). 
Voyons  donc  Ci  Tes   inftrudions   don- 
nées  de  vive   voix ,  fi  fcs    difcours  ne 

(3)  St.  Grégoire  homil.  17.  in  Evangel. 

(4)  Dominus  &  falvator  nofter  aliquan- 
do  nos  operibus ,  aliquando  verb  Sermo- 
nibus  admonet. 

f^)  Nam  quia  ipfe  Chriftus  verbum  Dei 
efl:  :  etiam  hà'dm  verbi ,  verbum  nobis  eft-^ 
^ug.  Traft.  14-  in  Joanu. 
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îioiis  lai(Tenc  5  comme  je  !e  penfe ,  ni 
ignorer  ni  douter  que  le  foin  des  ma- 
lades foit  un  des  devoirs  impofés  au 
Clergé. 

Ne  vous  récriez  pas  au  terme  de  de- 
voir  ce  mot   ne  dit  rien  de  trop  ,  & 
vous   en  conviendrez  après  avoir  exa- 
miné la  force  du  préccpre  que  Jefus- 
Chrift  en  a  fait    aux    premiers    Chef? 
de  notre  religion.  Rien  ne  leur  eil:  il 
fouvent     répété  de  fa    part  ,  rien    ne 
leur  eil  plus  particulièrement  ordonné, 
rien  ne  femble  mis  au-dcfTas  de  cette 
recommendation  ,  cur.ue  infirmos.  C'eil 
une  claufede  leur  légation  ,  une  fonc- 
tion folemnelîcment  attachée  àleur  mi- 
niftère  &  confondue  avec  celle  de  pu- 
blier la  bonne  nouvelle    du    faîut,   ou 
l'Evangile.  Enfin  une  obligation  illimi- 
tée quand    aux   pays ,  au    tems ,  à   la 
nature  des  maladies  {6}. 

(6)  L'étendue  fans  reflriaion  quand  aux 
endroits  eft  marquée  par  ces  paroles  in 
quamcumque  Civitatem  intraveritis  curate  h^ 
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Jefus-Ghrift  étant  le  Prêtre  éternel 
n'a  pas  eu  bcfoin  de  Ce  donner  des  fuc- 
cefl'-Lirs  de  Ion  Sacerdoce,  il  eft  tou- 
jours vivant  ,  fc  ne  celle  point  d'offrir 
par  lui-même  dans  le  Ciel  la  vidime 
immolée  .^ur  la  croix  (7).  Mais  avant 
que  de  quitter  U  terre  il  devoit  y  làit- 
ftr  des  Coopérsteurs  de  fcs  defîcins  * 
des  difpeiîfatuurs  de  Tes  grâces ,  des  Vi- 

fimos.  Luc  X.  V.  8.  &  euntes  in  univerfuttt 
mundiim...  Marc.  xvi.  v.  ij.  quant  aux 
maladies  il  eft  dit  ,  ut  curarent  Qmnem 
languorem  ,  &  omnem  infirmitatem  Matth. 
X,  V.  I.  Enfin  quant  au  tems  l'Evangeliftô 
envifageant  les  âges  à  venir  ,  dit  des  Ou- 
vriers Evangéllques  ,  &  de  ceux  qui  de* 
voient   participer  à   leurs  travaux.    Super 

œgros  manus  imponent Marc   xvi.  v. 

iZ.  Sur  quoi  il  n'eft  point  indifférent  d'ob» 
jferver  avec  faint  Grégoire  ,  que  ces  inftruc- 
tions  ont  été  réitérées  lorfque  Jefus-Chrift 
alloit  quitter  fes  Apôtres  :  ut  verba  qu» 
dlfcedens  diceret  in  corde  audientium  arc- 

tiùs  impreffa  remanerent homil.  19.  in 

Evang. 
^7)  Epift.  ad  Kebrseos  c.  x,  y.  ja. 
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câiresqui  le  réprcfcntsiîènt  enfon  abfcn- 
ce.  Dans  Ton  fécond  voyage  en  Gali- 
lée il  en  choiiîi:  douze  entre  Tes  Dil- 
ciples  ,  auxquels  il  donna  le  nom  d'A- 
pôrres  ,  c'cft-à-dire  d'envoyés  ^  &  quand 
il  fut  teins  d'aller  prêcher  fon  nom  dans 
îa  Judée  &c  de  là  dans  route  la  terre , 
il  les  raflèaibla  pour  les  inftruire  tous 
douze,  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire 
pour  rerapllr  leur  miniflère  ;  ôc  leié- 
duiht  à  ce  commandement  :  allez,  prê' 
cher  que  le  Rojmtos  des  Cieux  ejl  prO' 
cbe  &  guérijfeza  les  maiddes. 

Q'iOi  ainlî  qu'en  cette  efpèce  de 
Concile  général  de  l'Eglife  naiilante 
ôc  le  premier  de  tous ,  le  Sauveur  don- 
na à  fes  Apôtres  un  pouvoir  abfola 
fur  toutes  les  maladies  :  Convocatis  au- 
tem.  dusdecim  apo/ïeUs  dédit  illis  virtu- 
tein  &  potejlatem ...  ut  curarent  o?}i~ 
mm  Unguorem  &  emv.em  infirmîtatenï  : 
h9s  duedecim  mifit  Jefus  pr£dicare  regnum 
Dei  &  fanare  infirmes  (8), 

(8)  Cette  citation  eft  ici  rapportée  dans 
l'arrangement  de   mots   que   lui  donne  la 

L4 


14^        XVIII.   Lettre. 

L'année  qui  fuivit  cette  mifïîon  deS 
Apôtres  &  fix  mois  avant  fa  mort  , 
JcTus-Clir.il:  cicftina  foixante  douze 
nouveaux  Difciples  à  la  moifïbn  qui 
paro^do'C  abondante  (3^  manquer  d'ou- 
vriers. Il  leur  donna  les  mêms-s  ordres 
&C  les  mêmes  inftru.5bions  qu'aux  Apô- 
tres ,  d'aller  partout  où  il  devoit  lui- 
même  aller  ,  de  guérir  les  malades,  Sc 
d'anoncer  le  Royaume  de  Dieu.  Après 
des  ordres  ainfi  répétés ,  &  à  la  vue 
de  l'union  confiante  de  ces  deux  obli- 
gations ,  non-feulement  placées  enfem- 
ble ,  mais  pour  ainfî  dire  au  même 
niveau  ,  ne  fuis-je  pas  fondé  à  faire 
l'application  de  l'une  comme  de  l'au- 
tre pour  le  Clergé  d'aujourd'hui ,  com- 
me pour  ce  Clergé  primitif?  Cela  ré- 
fulte  ce  me  fcmble    inconteftablement 

concorde  des  Evangiles  ,  ch.  51.  art.  2. 
Ceux  qui  n'auront  pas  ce  livre  peuvent  con- 
lulter  faint  Matth.  ch.  x.  v.  faint  Marc, 
ch.  VI.  V.  7.  faint  Luc  ch.  ix,  v.  i.  z.  Ils 

y  trouveront  ces  expreffions. 
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<îe^  ces  principes  admis  :  que  le  corps 
Epifcopal  repréfente  le  collège  des  Apô- 
tres ,  que  nos  Pi  êtres  ont  fuccédé  aux 
Difciples  ;  que  Jcfus-Chrift  étant  la  vé- 
rité éternelle  ,  il  eft  aujourd'hui  ce 
qu'il  éroit  hier  ;  &  que  comme  ce  qu'il 
a  defFendu  ne  peut  jamais  être  permis  , 
auffi  ce  qu'il  a  une  fois  commandé 
doit  obliger  toujours. 

Je  fçai,  S.  Auguftiii  me  l'enfeigne, 
je  fçai  que  le  merveilleux  des  mira- 
cles^ du  Meflîe  ne  devoir  pas  être  bor- 
né à  ce  qu'ils  avoient  de  vifibie  ,  3c 
que  cette  écorce  enfermoit  un  fens 
fpirituel  (9).  Oui  :  mais  ici  voudriez- 
vous  ne  trouver  qu'une  pure  &  fim- 
ple  allégorie  dans  l'ordre  précis  de  gué- 

.  (9)  Domînus  nofter  Jefus-Chriflus  ea  qus 
faciebat  corporaliter ,  etiam  f^iritaliter  vo- 
lebat  inteiHgi  ,  neqiie  enim  tantum  mira- 
cula  propter  miracula  faclebat  :  fed  ut  illa 
quœ  faciebat  mira  efTent  videntibus  ,  vera 
effent  intelligentibus  .  .  .  Aug.  Serm.  44.  cIq 
verbis  domini  circa  initium. 
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rir  les  malaces  ?  Le  pourriez-yous  fans 
donner    également    atteinte   à   l'ordre 
de  prêcher?  L'une  &  l'autre   de^  ces 
deux  commiffions  glorieufes  fcfnt  éma- 
nées de  la  même  autorité  ,  adreflées  aux 
mêmes   perfonnes,  conçues  en  termes 
équivalens,  &  tout  au(ïi    obligatoires 
fans    autre    diftindion   que  celle    qui 
naît  du  plus    au  moins    d'importance 
de  ces  devoirs,  ce  qu'il  n'eft  pomt  à 
préfent  queftion   de    péfcr    Concluez- 
en  donc  avec  moi  que  Ci  la  prédication 
de  l^Evangile  eft  de  précepte  ,  c'en  cft  un 
aulTique  le  foin  des  malades.  Ou  dites 
que  je  dois  conclure  avec  vous  que  la 
guérifon  des   maladies  n'étant   qu'une 
niétaphore  qui  cache  un  fens  fpirituel  > 
la  miffion  Evangélique  n'dl:  de  même 
^ue  métaphorique    &    purement  Ipiii- 

tuelle.  ,         ^  - 

Fécond  en  défaites,  ingénieux  a  les 
employer  ,  vif  à  les  foûtenir ,  direz- 
vous  pour  affo.Uir  mon  akernative  , 
que  toutes  les  guénfons  opérées  par 
le  Sauveur  n'ont  été  qu'un  effet  eu  le 
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témoignage  de  fafouverains  puillànee  j 
en  un  mot  de  vrais  miracles  î  Se  que 
parconféquent  ces  guérifons  étant  fur- 
naturelles  ne  prouvent  rien  en  faveur 
de  la  Médecine  de  nos  jours  dont  el- 
les dittérent  totalement? 

Que  les  Apôtres  ont  de  même  gué- 
ri les  maux  corporels  par  la  vertu  ,  3c 
au  feul  nom  de  leur  maître  ?  Puifqu'il 
fufïît  à  S.  Pierre  pour  tirer  le  para- 
litique  du  lit  où  il  écoit  cloué  depuis 
huit  années  de  lui  dire  ^nea  fdnat  te 
Vominus  Jefus-Chridus  ^  Jtirge  &  fierne 
îibi  Ôc  qu^il  n'employa  que  le  faint  nom 
de  Jefus  lorfqu'à  la  porte  du  ttmple 
il  rendit  à  un  malade  l'ufagc  de  iès 
jambes  ;  in  nomitie  Jefu  N^^^arenifur- 
ge  &  amùitla. 

Ajoûterez-vous  que  les  Apôtres  après 
avoir  reçu  de  leur  divin  maître  le  com- 
mcndement  de  guérir  les  malades  ,  ne 
reçurent  le  pouvoir  fur  les  maaladies 
qu'avec  le  pouvoir  de  chafler  les  dé- 
mons,  Se  qu'ainû  à  faire  ufage  des 
parités  ,    comme    l'on    ne    peut    pas 

L6 
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dire  que  les  Apôrres  ayenc  déllvi-é  les 
polfedés  à  l'aide  d'aucun  art  humain  , 
on  ne  doit  pas  non  plus  croire  qu'ils 
ayent  guéri  les  malades  par  le  fccours 
d'une  Médecine  naturelle  ,  &  confé- 
quemment  que  le  fils  de  Dieu  leur  ait 
ordonné  d'employer  les  moyens  ordi- 
naires ,  quand  il  leur  a  dit  curate  in* 
f.rmos  :  d'où  il  fuit  qu'ils  ont  dû  ne 
plus  s'appliquer  au  traitement  des  ma- 
lades depuis  que  les  guérifons  ontceffé 
d'être  miraculeufes. 

Quoique  je  ne  veuille  point  vous 
attribuer  ces  nouvelles  Chicanes  ,  com- 
me en  quelques  occafions  elles  m'ont 
été  propofées  de  bonne  foi  par  des  per- 
fonncs  fort  raifonnables  ,  il  n'eft  point 
hors  de  propos  d'examiner  avec  vous  ^ 
Monfîeur ,  ce  qu'elles  ont  de  folide  ou 
de  fimpltmcnt  (pécitux. 

Je  conviens  ,  &  il  eft  hors  de  doute  =, 
que  le  fils  de  Ditni  étant  Dieu  com- 
me Ton  père  ,  n'a  pas  eu  befoin  d'em- 
ployer des  remèdes  pour  guérir  ks  ma^ 
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îades.  Une  de  Tes  paroles  ,  le  feul 
mouvement  de  fa  volonté  étoit  capa- 
ble de  produire  des  prodiges  infini- 
ment plus  mcvve'Altux.  ficut pater  [ujci- 
tat  mortuos ,  &  viv'-ficat  :  Jïc  &  filius 
quQs  vult  VïV/^af.  [ic]Cétoitpar  fou 
propre  pouvoir,  par  lui-même  qu'il  les 
guériiro-t  :  v'trtus  de  illo  exil>at  &  fana- 
If  at  omnes  [i  i]. 

J'avoue  encore  que  les  Apôtres  dé- 
pofitaires  du  pouvoir  de  l'homme- 
Dieu ,  s'en  ftrvoient  pour  retirer  mira- 
culeufement  de  leurs  langueurs  une 
infinité  de  malades.  Ils  n'attaquolenc 
pas  les  maladies  avec  les  fecours  lents 
&  fucefTifs  d'une  fcience  équivoque; 
ils  leur  cdmmandoient  avec  empire  , 
&  elles  diiparoifïbient  avec  une  célé- 
rité qui  n'efl  jamais  le  fuccès  del'arr. 
Celui-ci 'laille  ordinairem.ent  dans  les 
malades  quoique  guéris  des  marques 
de  foiblefle  ou  des  traces  de  l'infirmité 
pallée.     Le    feul    Médecin  tout  puilr 

(lo),  Joan.  c.  V.  v.  21. 
(n)  Luc,  ,Çj,  Yi,  y,  is>, 
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fant  a  le  droit  de  tout  rétablir  en  un 
inftant. 

Ne  croyez  pas  cependant ,  que  ces 
vérités  contrarient  celle  dont  il  s'agit , 
à  les  bien  prendre  elles  lui  fervent  d'ap- 
pui. Le  don  des  miracles  qu'avoient 
les  Apôtres  pour  guérir  les  malades 
ratifie  la  dcftinacion  ,  &  autorife  le 
travail  de  ces  Apôtres.  Mais  elles  ne 
prouvent  point  qu'ils  n'ayent  jamais 
mis  en  œuvre  aucun  des  moyens  com- 
muns ,  quand  ils  n'écolent  point  inf- 
pirés  de  recourir  à  la  pLiifTance  furna- 
turelle. 

Doit-on  par  exemple  ,  croire  que 
St.  Luc  Médecin  de  profcllion  ait 
toujours  négligé  les  lumières  qu'il  pou- 
voit  trouver  dans  fa  fcience  ,  pour  n'u- 
Ter  que  de  l'auiorité  attachée  à  (on 
ApoftoUt  ?  Puifque  nous  voyons  que 
le  Dodeur  de  la  grâce  ne  fe  prévaut 
point  du  don  qu'il  avo.t  des  mir.icles 
pour  guérir  Timothée  ,  ce  Timothée 
qu'il  appelle  Ton  jih  bien  aime  [12]  j  fon 

(il)  1.  Timot.  c.  I.  V.  2, 
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fils  très-cher,  (15)  en  qui  ilreconnoîc 
des  grâces  extraordinaires  prévues  par 
des  Prophètes  Ôc  accordées  fuivant  une 
révélation  prophétique  [14]  5  car  vous 
fçavcz  ,  Monfieur,  que  St.  Paul  voyant 
ce  Difciple  attaque  d'une  incommodité 
qui  l'empêchoit  de  rendre  à  l'Egliie 
tous  les  fervices  dont  il  étoit  capable  » 
ne  lui  dit  point  de  demander  où  de 
rechercher  Ca.  guérifon  par  des  voyes 
divines ,  mais  quelque  intére (Tante  que 
fut  la  conjondure  ,  il  ne  lui  donne  que 
le  confeil  qu'il  devoir  attendre  de  la 
Médecine  humaine.  Noli  adhuc  aquam 
bibere  fed  Adodico  vino  utere  ,  propter 
flomacbum  tuum  ,  &  fréquentes  tuas  tn-< 
pmitates  [15].  C'eft  la  remarque  de  St. 
TYiomiisnotandume^  qmd  fanabat  Fau- 
lus  infirmos  &  mortuos  Jufcitabat  ,  &^ 
tamen  Timotheum  curât  confiUo  Medl- 
Cîtitu.'  Per  quod  datur  intelUgi  quod  tm 

(13)  Timot.  c.  I.  V.  i. 

(14)  Epift.  I.  ad  Timot.  c*   i.  v.  iS.  çj 
iv.  V.  14. 

(ij)  X,  Ad  Timot,  c.  v.  v.  23. 
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ad  omnes  utebatur  mtraculis  ,  fed  quan^ 

do  expediebat  pr opter  fidem  [i  6], 

Suivons  l'efpèce  d'ouverture  que 
donne  cet  exemple  pour  chercher  dans 
celui  de  Jefus-Chrill:  de  quoi  nousinf- 
truire.  Et  comme  votre  Médecin  me 
paroît  le  plus  difficile  à  fe  rendre  ,  op- 
pofonslui  des  Médecins  autant  que  nous 
pourrons. 

Le  fçavant  [  mais  tiop  hardi  ]  Bar- 
thoUn  dans  un  commentaire  qu'il  a 
fait  fur  les  paralitiqucs  de  l'Evangile  , 
ne  rapporte  leur  guérifon  qu'à  des  cau- 
fes  purement  naturelles  [17].  Ader  fou- 
tient  qu'elles  font  toutes  miraculeufes  , 
6c  d'autant  plus  que  les  maladies  étoient 

(16)  Divi  Thomae  Aqiiinatls  ,  &c.  in 
Beati  Pauli  Ap-jftoli  &  Commentaria  ,  &:c. 
jn-fol.  Paris  ex  Oincina  Girault  1558.  toi» 
ccxxix.  verfo. 

(17)  C«t  ouvrage  de  Bartholin  ,  ed  par- 
mi d'autres  dans  un  livre  intitulé  Fafciculus 
quïntus  opu'iculoriim  quœ  ad  h'rtoriam  ac 
philologiam  facram  fpeiUnt  in-8^.  Rotero* 
.danii  1694, 


XVIII.      LBt   T  R  ?.  ZfJ- 

incurables  d'elles-mêmes  (i8\  RoufT 
d'accord  avec  Auer  fur  la  puiiFance  illi- 
mitée du  guériileur ,  recomioit  en  lui 
un  Créateur  qui  a  tout  droit  fur  fa 
Créature  pour  la  réformer  à  Ton  gré, 
"ôc  il  convient  que  les  guéri fons  qu^îl 
a  opérées  font  autant  de  vrais  mira- 
cles. Mais  il  fait  une  obfervation  qui 
lui  ed  particulière  :  c'eft  que  fi  dans 
la  plupart  de  ces  guérifons  ,  Jefus- 
Chrift  n'a  voulu  laiflTer  voir  qu'une 
volonté  de  fouverain  ,  dans  d'autres 
il  fcmble  avoir  voulu  (  pour  ainiîdire  ) 
fe  rapprocher.de  nos  ufages  ,  en  em- 
ployant comme  nous  des  caufes  fécon- 
des adeb  ut  ,  dit  cet  Auteur  en  par-, 
lant  de  Tobie  noùis  vi.im  quandam  cu- 
randi  CAlligantes  oculos  aperuijfe  videAtun 
ce  qu'il  prouve  encore  plus  en  détail 
à    l'occafion  de  lliorame  né  ave  ugle 

fiS)  Guillermi  Ader  Medici  ,  enarra- 
tlones  de  segrotis  &  morbis  in  Evangelio  , 
opus  in  miraculcrum  Chrifti  Domini  am- 
plitudiaem  Ecclefi»  Chriûianîe   gliniatiim. 

Tolofs    1^21, 
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{19)  jje  ne  m'attache  qu'à  la  dernière 
réflexion  du  Médeciw  RonlT,  qui  me 
paroît  n'offrir  rien  de  répréhenfible  , 
ni  détourner  le  fens  littéral  de  l'Evan- 
gélifte. 

Pourquoi  ne  dirois-je  pas  en  effet 
que  Jeius-Chrifl:  peut  bi^n  dans  quel- 
ques occafions  s'être  propoi».*  le  double 

(19)  Quid  demum  de  cœcl  nati  ocuîis 
fmigmate  ex  fputo  &  terra  illitis  cenfebi- 
mus  ?  Quod  eft  divinitatis  plénum  ,  &  in- 
ter  mlracula  maximum  cenfendum  ,  ita  ta- 
men  cum  naturïe  arcanls  conjunâum  efle 
voluit  naturae  parens  ,  ut  non  prorsùs  extra 
limites  ejurdem  pofitum  vlderi  poiTit  :  Si 
^uidem  fi  terrarum  varias  differentias  expen» 
damus  ,  videbimus  ex  iifdem  non  nullas 
efle  qu3e  oculariis  medicamentis  conveniant, 
&  quae  jam  longo  ufu  in  Collyria  recepta 
fmt ....  quod  fi  quis  falivam  hominis  (ut 
quas  difcutit  &  abftergit  &  fuggillata  de- 
leat  )  accipiat  non  aberrabit  à  vero  ,  &c. 

Balduini  Ronflel  Epiftolas  Médicinales. 
Epift.  50.  cui  titulus  non  nulla  in  Sacra 
Scriptura  quse  artem  Medicam  concemunt 
ad  naturales  rationes  ut  cumque  reduci 
pofle. 
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^viCc'm  de  faire  éclater  en  fa  perfonne  les 
œuvres  de  Dieu  ,  par  le  merveilleux 
(les  guérifbns  &  d'inlinuer  l'utilité  des 
remèdes  par  l'emploi  des  chofes  qui 
y  avoient  quelque  rapport  ?  Diipofant 
ain/î  d'un  coté  Tes  Apôtres  &  leur  fuc- 
ceffêurs  aux  moyens  naturels ,  &  pré- 
parant de  l'autre  les  peuples  à  voir 
fes  fuGceiïèurs  ufer  des  remèdes  con- 
venables ,  quand  les  miracles  ne  le 
feroient  plus.  Il  ne  faut  donc  pas  (  et 
me  femble  ) ,  parce  que  les  guérifons 
de  Jefus-Chrift  font  de  vrais  miracles  , 
en  conclure  qu'il  n'ait  voulu  donner 
à  fes  Apôtres  que  des  leçons  de  cures 
miraculeufes,  &  qu'il  leur  ait  défendu 
d'ufcr  en  fécourant  les  malades  des 
moyens  que  la  nature  fournit  puiA 
qu'il  ne  les  a  point  exclus  lui-même 
&:  que  nous  avons  plusieurs  exemples 
dans  l'Ecriture  ,  qui  prouvent  cette 
union  des  voycs  miraculeufes  avec  l'u- 
fage  des  remèdes  connus  en  Médecine. 
C'eft  âinfi  que  l'un  des  premiers  Ar- 
changes exprejfémmt  envoyé  de  la  parî 
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de  Dieu  vers  Tobie  pour  le  guérir^  em- 
ployé conti-c  la  cécité  du  père  le  fiel 
d'an  énorme  poilTon  que  le  fils  avoit 
aporté  de  fou  voyage  par  le  confeil 
du  même  Archange.  Le  miracle  éclate 
dans  tPute  cette  hillioire  ,  &  le  mo- 
yen naturel  parok  dans  l'application 
du  fiel  de  l'animal  ÔC  dans  le  délai 
du  fuccès.  Car  il  eft  rapporté  que  le 
remède  n'eût  Ton  efFet  qu'après  une 
demie-heure  ;  &c  qu'alors  il  fe  détacha 
des  yeux  une  peau  qui  les  couvroit 
auparavant.  Il  et!  d'ailleurs  familier 
en  Médecine  de  fçavoir  que  le  fiel 
de  divers  Animaux  Se  de  quelques 
Poifons  en  particulier  ell:  très-propre 
à  éclaircir  la  vue ,  au(ïi  bien  qu'à  ré- 
parer le  déiordre  de  cette  organe.  Ga- 
lien  ne  l'a  pas  ignoré  ,  Pline  nous  le 
confirme.  RonfTque  je  viens  de  citer , 
fait  une  curieufe  analife  de  plufîeurs 
efpèces  de  fiels.  Et    l'on  trouve   cette 

faq)  Mifit  me  Dominus  ut  curarem  te..i 
Tob,  c.  XII.  V.  14, 
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*<'erité  fouvenc  répétée    dans  le  petit  ^ 
mais  bon  livre  d'Habdarrahni  (ii  ). 

C'eft  ainfi  qu'Ifaie  chargé  de  la  part 
de  Dieu  d'accorder  aux  larmes  &  aux 
pieufes  difpolicions  du  Roi  Ezechias 
quinze  ans  de  vie  ,  fut  obligé  fuivant 
la  remarque  de  St.  Auguftin  ,  de  con- 
fii-mer  fa  promelfe  par  un  prodige  ; 
qui  rafliuât  le  malade  contre  la  crainte 
de  la  mort  annoncée  "d'abord.  Mais 
ce  Prophète  ne  Ce  fervit  pour  diiïiper 
le  mal  même  que  de  moyens  qui  en- 
core aujourd'hui  font  employés  par  les 
Praticiens  &c.  ont  été  recommendés  par 
Galien  (22). 

(2,1)  De  proprietatibus  ac  virtutibus  Me-' 
dicis  animalium  ,  platarum  ,  ac  gemmarum, 
Traâatus  triplex  auftore  Habdarrahmano  - 
&c.  in-iî.  Paris  lë^-j.  chez  Cramoifi. 

(2i)  Galenus  fecundo  de  arte  curativâ  ad 
Glauconem  cap.  7.  voyez  dans  Valefius  de 
Sacra  Philofophia  cap.  42.  pag.  210  &  211. 
édir.  lœ.  Les  raifons  qui  l'ont  déterminé  à 
croire  que  cette  guérifon  de  Tobie  n'a  pas 
été  llmplement  miraculeufe.  Il  y  pade  aiiiî^ 
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C'eft  ainfi  que  les  St.  Melaine  (zj), 
Eloi  (14) ,  Gérard  Apôtre  de  Hongrie 
Evêque  &  Manyr  (zj)  ,  Sr.  Grégoire 
de  Tours  (16)  ,  &  beaucoup  d'autres 
lors  même  qu'ils  obtenoicnt  pour  des 
malades  une  guérifon   miraculeufe  ne 
laiffoient  pas  de  faire  ufer  des  remèdes 
naturels.  Leur  humilité  ,  j'en  conviens , 
imaginoit  cet  expédient  pour  fe  mettre 
à  couvert  de  la   gloire  des   miracles  , 
niais  y  auroicnt-ils  eu  recours  fi  l'ex- 
pédient   n'eût  été    ni   convenable  ni 

licite. 

J'ai  cependant  des  preuves  pais 
formelles  que  le  précepte  de  guérir 
les  malades  adreffés  par  Jefus-Chrift 
a-ux  Apôtres,  doit  s'entendre  littérale- 

affez  au  long  de  l'efpèce  de  polflbn  d'oîi 
le  fiel  fot  tiré  ,  &  conclud  :  Itaque  omnia 
lisec  per  naturales  caufas  evenerunt  Toblae 
permiffu  tamen  Dei. 

(23)  Vie  des  Sts.  de  BaiUet  6.  Janvier; 

(24)  Vie  des  Saints  en  Décembre. 

(•2 5)  Vie  des   Saints  14.  de  Septembre: 
(16)  Vie  des  Saints  le  17.  de  Novemî), 
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ÎTJcnt  &  non  dans  un  Cens  figuré  , 
&  qu'il  n'exclue  point  l'ufage  des  re- 
mèdes de  la  Médecine.  Mais  je  vous 
garde  ce  traie  jufqu'à  ce  que  j'aye 
parlé  des  guérifons  opérées  durant  les 
tems  apoftoiiques.  Qui  plus  eft ,  puif^ 
que  vous  ne  défaprouvez  pas  le  pa- 
pillonage  de  mes  lettres,  je  vais  infé- 
rer avant  l'article  des  Apôtres  &  en 
guife  d'épifode  épiftolaire  ,  ce  que  je 
lifois  il  n'y  a  pas  long-tems  au  fujcc 
du  poi{îbn  qui  fît  une  audî  grande  peur 
au  jeune  Tobie.  Je  vous  laiirc  au  fur- 
plus  une  petite  liberté  de  croire  ou  non 
ce  que  j'ai  lu. 

Il  n'cft  pas  commun  de  trouver 
dans  les  fçavans  les  difpoiîtions  ou  étoic 
St.  Auguftin  ;  de  préférer  avec  humi- 
lité l'aveu  d'une  fage  ignorance  à 
l'oftcntation  d'un  fçavoir  faux  ou  té- 
méraire :  magis  eiigo  ,  difoit  ce  Doc- 
teur dont  les  vives  lumières  ont  fait 
l'appui  &  l'ornement  de  l'Eglife  , 
cautam  ignorantiam  confiteri  ,  quam  faU 
famfciemiam  profiteri  (2.7),  6c  il  don- 

(27)  Aug.  Epift.  78.  in  finç. 
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noit  à  tous  ces  avis  fàlutaires  :  meltui 
eft  duhitAre  de  occaltis  quam  Ihlgare  de 
incertis  (18).  Que   d'interprètes  cepen- 
dant font  de  vains  efforts  pour  devi- 
ner dans  les  faints  écrits' ,  ce  qu'ils  n'y 
devroient  que  révérer  comme  des  mif- 
tères  utilement  voilés  ;    &    qui  fuent 
pour  ainfi  dire  dans  la  pénible  difcuf- 
fion  de  faits  obfcurs  ,    fans  que  l'ef- 
prit  ou  le   cœur  en  deviennent    meil- 
leurs ,     de  faits  qui  ne  nous  importe 
point  de  déveloper ,  puifque  le  premiet 
Auteur  en    conduifant  la   plume    des 
Ecrivains  ,     les  leur  a  fait   fupprimer 
par  des  vues  de  fagelïè  -,  de  faits  dont 
on  peut  dire  avec  le  même  St.  Auguf- 
tin  :  vix  fortajfe  a  raanfuete  qiurenîibus 
à  contentiofe  autem  certantlbus  nunquAin 
învenitur    (i6).    Qiie    gagnerons-nou5 
par    exemple    du  côté    des  mœurs    à 
fçavoir    plus    pofitivement    qu'on    ne 
le   fçait ,  par  qu'elle  faifon  de  l'année 

(zS)  De   Genefi  ad  lltteram  L.  8.  c.  5J 
(2^)  Ibid.  de   Gen.  ad  litt.  L.  8.  c.  5; 
^aulo  poft.  , 
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îe  monde  a  commencé  ?  Durant  com- 
bien de  tems  Adam  &  Eve  perfévere- 
renc  dans  i'étac  d'innocence  ?  Où  Adam 
a  écé  inhume  ?  De  quelle  taille  il  étoit? 
S'il  y  avoit  dans  le  Paradis  terreftredes 
plantes  venimeufes  ?  Si  ce  jardin  (  vé- 
ritable Elilee  )  fahfiike  encore  ?  Qu'elle 
marque  avoit   Caïn    pour  erre  recon- 
nu   des  autres    hommes  ?  Toutes    ces 
queftions  cependant  &:    pluiîeurs    au- 
tres plus  curieufes  qu'utiles  ont  occupés 
un    Auteur  jurqu'à   lui    fournir    deux 
volumes  (30)  ,  &  par  combien  d'au/ïi 
frivoles  fcrutateurs  n'a-t'il  pas  été  copié» 
Ignorons  s'il  le  faut  flins  honte  &  fans 
regret ,  ce  que  nous  pourror.s  ignorer 
fans  danger  ;  appliquons  C£tze  réflexioti 
générale  à  i'hiftoire  particulière  du  poif- 
fon  de  Tobie  ,  que  l'Ecrivain  infpiré 
ne  nomme   point ,  &  dont  il  ne  don- 
ne qu'une  forte  de  defcription  incom- 
plète. 

r?o)  Entretiens  hifloriques  &  critiques 
de  Plutarque  &  de  Polidore  ,  far  diver- 
fes  matières  de  littérature  facrée  ,  z.  vol. 
in- 8".  Amih  1733. 

Tome  U. ,  2V1 
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Le  Père  de  Neuville  Jéfuke    (51)  ; 
qui    a    trouvé    dans    la    famille  des 
Tobies  le  modèle  des    familles  chré- 
tiennes ,  5c   qui  le  leur  propofe  à  imi- 
ter ,  s'exerce   à    découvrir  quel    écoit 
ce  poifTon  anonirae  qui  fe  jetta  fur  le 
jeune  Tobie  pendant    qu'il   lavoit   fes 
pieds  dans  le  fleuve  du  Tigre.    Pour 
pouvoir  en  déterminer  la  nature  avec 
quelque  vraifemblance  ,  dicil  ,  il  faut 
en  trouver  un  qui  ait  toutes  les  qua- 
lités fpécifiées   dans  le  texte  1°.   qu'il 
ioit  allez  vorace  pour  ofer  attaquer  un 
homme  2^.  alTez  grand  pour  le  pou- 
voir  5*^.  qu'il  ait  des  ouies  ,  4^.  qu'il 
ait  des  nageoires  &  des  écailles ,  puif- 
que  fans  cela  Tobie   ,  qui  mangea  de 
f^  chair  l'auroit  regardée   comme  im- 
monde j°.  que  cette  chair  foit  vérita- 
blement   bonne  6<^.  que  fon  fiel   foie 

(3 1)  Modèle  des  familles  chrétienfles ,  ou 
le  Livre  de  Tobie  avec  des  Réflexions  mo- 
rales fur  tous  les  verfets ,  &  des  notes  cri-i 
tiques  par  le  P.  de  Neuville  Jéfuite ,  in-ii't 
Patls  37Î.4. 
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propre  à  guérir  les  rayes  des  yeux. 
Or  le  brochet  a  toutes  ces  qualités  , 
&  il  les  a  feul  entre  les  autres  efpé- 
ces  de  poifToa  qu'on  imagine.  La  fé- 
conde &  la  quatrième  manquent  au 
Ca'Jionimus  la  troilléme  &  la  quatrième 
à  l'Eturgeon  ;  la  troifiéme  à  la  Baleine  , 
ôc  la  cinquième  au  Crocodile.  Relie 
donc  à  en  demeurer  au  Brochet.  Quoi- 
que j'abrège  beaucoup  ,  je  ne  m  e- 
caite  pas  du.  commentaire.  Il  eil  ingé- 
nieufement  expcfé  ;  mais  en  eft-ce  a(îèz , 
ou  H  vous  voulez  ,  que  peut-il  avoir 
de  plus  folide  dès  que  le  texte  facré 
ne  le  fournit  pas  tel  qu'il  eft ,  je  l'a- 
bandonne à  votre  critique  (32)  &  je 
ne  m'y  fuis  proporé  que  de  rendce  ce 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire  moins 
ennuyeux  par  une  certaine  variété.  Me 
îa  reprocher  donc  comme  un  défordre 
ce  ne  lercit  pas  m' attaquer  du  plus 
foible   coté,  je  pouirois  le  défendre ^ 

(^1)  Voyez  Dans  Valefius  de  facra  Phi- 
pfopk'u  cap,  24.  ce  qu'il  dit  du  pciiTon  de 
Tobie« 
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car  enfin  n'ayant  qu'une  thèfe  à  rem- 
plir ou  fimplement  à  foutenir  cette  vé- 
rité que  les  Clercs  peuvent  être   Mé- 
decins ,   je  trouverois  bien    ennuyeux 
de  joindre  bout-à-bout  toures  les  preu- 
ves   dans    un    ordre    fcrupuleufement 
méthodique   ou    claffiquement    hérilTc 
de  jçavance.  Cloué  fur  ma  route  uni- 
forme &    méfurée    je   patviendrois  à 
prouver  mon  fujet.  Mais   en  ferois-je 
bien  avancé  ,  (i  l'ennui  empêchoit  de 
lire  mes  preuves  î   Je  ne  fuis  donc  pas 
convaincu  que   les  petits  écarts  où  je 
me  jette  foient   des  défauts  ,    &  dès- 
lors  je  ne   promets  pas  de   m'en  cor- 
riger. Mais  de  celui-ci  je  reviens  aux 
miracles  des  Apôtres. 

Leur  certitude  eft  inconteftable  , 
mais  eft-il  aulTi  certain  qu'ils  cx- 
cluoient  alors ,  &  qu'ils  ont  dû  dans 
la  fuite  exclure  toute  autre  façon  non 
miraculeufe  de  guérir  les  malades? 
Loin  d'en  convenir,  je  foutiens  que  ces 
miracles  fimplement  acccffoires  aux 
guérifons,  n'y  étoient  ni  cffentielle- 
mcnt  attachées,  ni  même  nécclTaires, 
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qu'autant    que    le  befoin    de    l'Eglife 
le   demandoît,  eu    égard    au  tems  & 
aux  circonftances  de  ion  écablifîèmenr. 
Les  maximes  dont    Jefus-Chrift  ve- 
noit  inPcruire    le  monde    étoient    trop 
oppofées    à  celles    que   la    corruption 
de  Tes    habitans  y  avoit    introduites  , 
pour  être    reçues    fans    obftacles,    & 
adoptées  fans  que  des  prodiges  annon- 
çant l'autorité  du  nouveau  légiflateur 
formaient  un  prellànt   motif  de  cré- 
dibilité miracuia  prius    quAm     crederet 
mundus  necejfaria  fuijje  ,  ut  crederet  nt'.m- 
dus  (55),  dit  S.  Auguftin  ,  de  forte  que 
les  miracles  de  ce  tems-îà  étoient  aulîî 
propres  à  favorifer  la  m'iîion  du  Mef- 
fie  y  qu'à  lui  fervir  de  témoigiiage.  Mais 
comme  il  n'eût  pas,  fuffi   au   Sauveur 
du  genre  humain  d'étonner  les  efprits 
par    de  grandes  aftions ,  qu'il  impor- 
toit  beaucoup  plus  à  fon  amour  de  gag-   ■ 
31er  les  cœurs  p^r    les   avances    d'une 
charité   bien  faifante ,  eijfîn   parcequ'i! 
ne   devoit  point  avoir  une  bonté  fans 

(53;  Aug,  L.  zi.  de  Civit.  Dei  cap.  8. 
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puilTancc,  ni  une  puiflance  fansboti» 
Té  ,  il  choific  pour  fujet  ordinaire  de  fes 
miracles  le  réiabliflemenr  de  la  fanré  des 
hommes  5c  il  le  prouve  d'une  manière 
furnaturelle  &  divine. 

Telles  ont  été  les  caufes  des  mira- 
cles dans  le  premier  âge  de  l'Eglife,  Sc 
les  raifons  pourquoi  ils  étoient  aflb- 
ciés  aux  guérifons. 

Mais  depuis   que    la  foi   en    Jefus- 
Chrift  ainfi  fondée  fur  une  infinité  de 
merveilles  eut  été  répandue    &  affer- 
mie   dans    l'univers,  les    miracles  qui 
d'abord  avoient  été  fi  fréquens, devin- 
rent plus   rares  ,   parce  qu'ils  étoient 
néceflaires  comme  S.  Auguftin   la   ob- 
fervé  (34).  Accepimus  majores  noftros  ea 
gradu  fidei  qub  à  temporalibtts  ad  ater- 
nx  confcenditur  ,  vifibilia  miracuLt  [e- 
qutitos  ejfe,  per  quos    id    acîum  eft    ut 
tiecepria  non  ejfent  pojleris ,   cum  enim 
Ecclefu  catholica  per  totum  orbem  dijju^ 

(34;   Aug.   Serm.  88.   tom.  5«  ^ib.  de 
yera  religione  N?.  47. 
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fa  atque  fundata  fît  crc.  Il  en  a  été 
de  l'Eglife,  dit  un  autre  Père  (35), 
comme  des  arbres  nouvellement  plan- 
tés. Il  faut  à  ceux-ci  des  foins  que 
d'autres  plus  anciens  ne  demandent 
point  :  oïl  les  arrofe  pour  en  alTurerla 
reprife  ;  mais  ont-ils  pouiTé  des  racines 
en  état  de  les  faire  déformais  véjetter 
par  eux-mêmes  ;  on  leur  retranche  ces 
premiers  arrofemens  dont  ils  peuvent 
fe  palTèr.  L'Eglife  encore  foible  en  naif- 
fant,  &  pour  ain fi  dire  mal  affermie 
fur  ces  fondemens ,  a  de  même  eu  be- 
foin  que  divers  coups  d'éclat  lui  fer- 

(55)  Super  œgros  manus  imponent  ,  &. 
benè  habebunt  numquid  fratres  mei  ,  quia 
figna  ifta  non  facitis  minime  creditis  ?  Hsec 
necefîaria  iti  exordio  Ecclefi^e  fuerunt  ;  ut 
enim  ad  iidem  crefceret  mnltitudo  creden- 
tlum ,  mlraculis  fuerat  nutrienda.  Quia  nos 
cum  aibufla  plantamus  ,  tandiù  eis  aquam 
infundimus  ,  quQ  ufque  eâ  in  terra  jam 
coaluiffe  videamus  :  &  ft  femel  radiceni  fif- 
cerint  irrigatio  cedabit...  Greg.  Papai  homiî, 
Z9.  in  Evang.  pofl.  init. 
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villent  d'introdudion  ,  &  que  la  puif- 
fancc  de  Ton  légifldteur  tra'nrmife  aux' 
ouvriers  qui  dévoient  perfecbionner  cet 
ouvrage  ,  pcTuT  dans  les  miracles  qui 
les  faifoienc  admirer.  Ceft  pourquoi 
ces  miracles  ont  duré  tout  autant  qu'ils 
ont  été  î-sécefTaires  aux  delleins  de  la 
Providence  ,  attentive  à  l'écabliflement 
&  aux  progrès  de  Ton  Eglife.  Par  une 
fu^te  de  cette  divine  œconomic  ;  nous 
voyons ,  dit  Fontenelle  ,  ^ue  jamais  les^ 
démons  n'ont  eu  tant  de  puvoir  ,  nt 
fait  tant  de  chôjes  pirprenantes  que  du 
tms  de  Jefiis-Cbrift  &  de  [es  Jpotres  : 
(ir  que  quand  D':eu  a,  permis  aux  démons 
de  faire  des  prodiges  ,  il  les  a  en  même- 
tems  confondus  par  des  prodiges  plus  grands 
(36).  Nous  avons  des  témoignages  non 
feulement  de  S.  Luc  dans  le  premier 
fîécle,  mais  encore  de  S.  Juftin  ,  de 
S.  Irenée  &  de  Tcrtulieu  dans  le  fé- 
cond ,  d'Origène  dans  le  troifiéme  & 
4e   ladance  dans  le  quatriém.e  qu'un 

(36)  Hiftoire  des  Oracles  ch.  f.  vers  le 
milieu  p.  159.  édit.  de  Londres  1710. 
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limple  Chrécien  le  premier    venu   fai- 
fbit  fuir  les   démons  en  les  conjurant 
par    le   nom    de    Jefus  -  Chrifh    Mais 
quand  une  fois  la  religion  chrétienne 
fut  établie  &    révérée  le  pouvoir    des 
miracles  fans   celTer  ,   puifque   les   hif- 
toires  les  plus  autentiques  nous  en  at- 
teftent  dans  tous    les  âges ,   fut  néan- 
moins  plus    rarement   accordé  ,  parce 
qu'il  étoit    moins    néceflàire.    On   vie 
conféquemment    moins     de    guérifons 
miraculeufes    que    dans    les    premiers 
tems.   Les  chofes  rentrèrent  dans  l'or- 
dre naturel,  &  les   remèdes  furent  de 
nouveau  mis  en  ufage   dans  le    traite- 
ment des  malades  ;  avec  cette    confor- 
mité ,  que  comme  dans    les    premiers 
iiécles    les    miracles   n'exciuoient    pas 
toujours  les  médicamens,  dans  les  fié- 
cles  poftérieurs ,   le   recours  à  la    Mé- 
decine n'a  pas  non  plus  toujours    ex- 
clu   les  miracles  que    la    confiance    en 
D;cu  méritoit.   Comme  l'on  voit  dans 
la  légende  des  SS.  Frères  Corne  &z  Da- 
mien  en  particulier.  Ces  Médecins  ce- 
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lébrés  avec  tant  d'éloges  par  les  Pere$ 
Grecs,  guériflbient  des  maladies  de 
leur  nature  incurables  autant  "par  une 
vertu  fupérieure  que  par  Péficace  des 
remèdes. 

L'Argument  qu'on    voudroit    trou- 
ver dans  le  concours  des  miracles  unis 
aux  guérifons  pendant  les  temsapofto- 
liques,  n'eft  donc  qu'un  prétexte  vai- 
nement imaginé  ,  pour    détourner  les 
Ecclélîaftiques    de     la  pratique    de  la 
Médecine.  Puifque  félon  l'explication 
des  Dodeurs  de  l'Eglife ,  Jefus-Chrift 
s'eft  propofé    dans    Tes    miracles    des 
irotifs  tout-à-fait  indépendans  de  l'or-    , 
dre  donné  à  fes  Apôtres  de   guérir  les 
malades. 

Il  en  eft  de  m.ême  de  la  durée  de 
ces  miracles  que  de  leurs  motifs.  Elle 
n'a  rien  eu  de  commun  avec  la  du- 
rée des  guéiifons.  Car  fi  les  Apôtres 
&  ceux  qui  les  ont  remplacés  avoient 
dû  cefTer  de  fecourir  les  malades  auf^ 
fi-tôt  que  les  miracles  n'ont  plus  fé- 
condé leur  charité,  ils  auroient    auffî 
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dû  Te  taire  dès  que  leur  voix  n'a  plus 
eu  la  même  force  ,  que  la  grâce  eft 
devenue  le  plus  rare  fruit  de  la  pa- 
role. Se  qu'on  a  celTé  de  voir  les 
peuples  fe  convertir  à  Milliers  à  la 
fuite  de  quelques  prédications;  puif- 
qu'il  ne  paroît  aucune  diftinftion  en- 
tre les  deux  préceptes  ,  ôc  que  Jefus- 
Chriftenlcs  donnant  conjointement, 
n'a  point  expliqué  que  l'un  dureroit 
ju'qu'à  la  fin  des  fiécles  ,  tandis  que 
l'obligation  de  l'autre  celîèroit  bien- 
tôt après. 

On  ne  peut  conféquemment  allé- 
guer la  ceflation  de  certains  miracles 
comme  une  folide  raifon  contre  les 
Prêtres  Médecins,  où  ils  peuvent  la 
faire  valoir  à  leur  tour  contre  les  Prê- 
tres prédicateurs. 

La  fmgulière  parité  qu'on  fuppofe 
entre  la  puiifance  accordée  fur  les  dé- 
mons, <Sc  le  don  des  guéri fons  ,  d'où 
Ton  infére"o't  que  la  première  de  ceS 
conceiiions  étant  furnaturelle  ,  la  fé- 
conde doit  l'être  aulïî.  Se  ne  peut  dé* 
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fîgner  une  Médecine  laborieufc  ou  com- 
mune. Cette  parité  ,  dis- je  n'en  mérite 
pas  feulement  le  nom.  Par  Pextiême 
différence  de  l'une  à  l'autre  de  ct^ 
puiflances.  Cette  différence *eft  fenfi- 
ble  dans  les  termes  des  préceptes  & 
dans  leurs  circonftances  :  mais  furtouc 
dans  la  nature  même  des  chofes  com- 
mandées :  la  délivrance  des  poffedés 
ne  pouvant  jamais  être  regardée  com- 
me produite  par  des  effets  naturels 
ili)  i  ce  qu'on  ne  dira  pas  de  lagué- 
rifon  des  malades. 

Voulez-vous  une  réponfe  claire  & 
plus  précife  ?  Vous  la  trouverez  dans 
la  réponfe  que  Jefus-Chrift  fait  au 
Dodeur  de  la  loi ,  qui  l'avoit  inter- 
rogé. Il  lui  fpécjfîe  les  vrais  &  ordi- 
naires remèdes  de  la  Médecine  ,  en 
parlant  du  voyageur  forti  de  Jérufa- 
lem  pour  aller  à  Jérico  blcffé  par  des 
voleurs ,  négligé  par  le  Prêtre  &  le  Lé- 
vite ,  fecouru,  charitablement   par   un 

(J7)  Matth.  c.  XVII.  V.  20.  hoc  autem 
genus  deemoniorum  non  ejicitur  ,  &.c. 
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Samaritain.  Or  cet  ordre  qu'il  donne 
au  Dodeur  d'imiter  ce  Samaritain,  iî 
le  donne  à  chacun  de  nous  ,  ainiï 
qu'Amolon  Archevêque  de  Lion  la  re- 
marqué (38). 

Rehfons  enfemble  ce  trait  de  la  vie 
du  Sauveur;  je  vais  le  rapporter  en 
entier  afin  de  vous  épargner  la  peine 
de  le  chercher  ailleurs,  &  par  là  d'in- 
terrompre la  ledure  de   cette  lettre. 

». J.^"^^s  q"e  Jefus  inftruiloit  Tes 
»  dikiples,  unDodeur  delà  loi  fe 
„  levant  lui  dit  pour  le  tenter  :  Maître 

^  (s S)  Ipfe  enîm  verus  &  pîus  ille  Sama- 
ntanus  . .  .  Tanta^que  mifericordi^  ,  &  pie- 
tatis  fu^  nos  imitatores  effe  defiderans,  m 
iine  hujus  parabole  unicuique  noftrum  dicit 
vade  ,  &   tu  fac  fimiliter  manifeftè  cilen- 
dens  ;    illum  verum  efTe  proximum  fratri 
illum  vere  efTe  imltatorem  fui,  qui  frater- 
nis  neceffitatibus  atque  infirmitatibus  promp- 
ta    pietate  &   compaflione  fuccureret         ■ 

Ar  î'  /r^°"'^  Archiep.  LugdunenfJ 
ad  Gothefcalcum  ann.  ch.  850.  rapportée 
dans  le  fupplément  des  anc.  Conciles  d« 
^irmond,  pag.  143.  cq),,  u 
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A  que  faut-U  que  je  fatle  pour  polie- 
der  la  vie  éternelle  î  Jefus  lui  repon- 
",  dit:  que    porte   la  loiî  Qu'y   li^ez- 
"  vous  ^  Il  lui    dit  :  vous   aimerez  le 
r  Seigneur     votre   Dieu  de  tout    votre 
cœur  ,  àe  toute  votre    ame  &    de 
Il  toutes  vos  forces  ,  &  de  tout  votre 
"  cfprit  ,   &    votre    prochain   comme 
"  vous-même.  Jefus  lui  dit:  vous  avez 
"  fort  bien    répondu,  faites    cela.  Se 
",  vous  vivrez.  Mais  cet  hommevou- 
'  lant  faire  paroître  qu'il  étoit   jufte, 
",  dit  à  Jefus  :  &  qui  eft   notre   pro-. 
„  chain?  &  Jefus  prenant    la  parole 
lui  dit  :  Un  homme  qui  defcendoïc 
",   de  Jérufalem  à  Jérico ,  tomba  en- 
''  tre  les  mains  des  voleurs  qui  le  dé- 
"  pouillerent,  le  couvrirent  de  playes, 
&  s'en   allèrent  le    la^iTanr   à  demi 
"  mort.  U    avriva  enfuite   qu'un  Prê- 
"  tre  defcendoit  par  le  même  chemin  , 
",   lequel  l'ayant  apperça  ,  p'^'lTa  outre. 
„  Un  Lévite  qui  vint  puiTi  au  même 
,]  lieu ,  l'ayant  confidéré  ,  paffa  outre 
"  encore.  Mais  un  Samaritain  paffant 
Z  fou  chemin  à  l'endroit  où    étoit  cet 
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>  homme  &  Payant  vu ,  il  en  fut  tou- 
3,  ché  de  compafïîon  ,  il  s'approcha 
„  donc  de  lui,  il  verfa  de  Hiuile  &c 
yy  du  vin  dans  Tes  playts ,  &  les  ban- 
5,  da;  Payant  mis  fur  (on  cheval  iî 
„  l'emmena  dans  Hiôtélerie ,  &  eut 
j,  grand  foin  de  lui.  Le  lendemain 
5,  en  s'en  allant  il  tira  deux  deniers 
5,  qu'il  donna  à  rhôte&:  lui  dit  ayez 
,j  bien  foin  de  cet  homme?  &  tout 
î,  ce  que  vous  dépenferez  de  plus 
,,  je  vous  le  rendrai  à  mon  retour. 
5,  Lequel  de  ces  trois  vous  fem.ble- 
5,  t'il  avoir  été  le  prochain  de  celui 
5,  qui  tomba  entre  les  mains  des  vo- 
j,  leurs?  Le  Dodeur  lui  répondit  : 
5,  celui  qui  a  exercé  la  miféricorde 
5,  envers  lui.  Allez  donc ,  lui  dit  Je- 
„  fus ,  &  faites  de  même. 

Je  ne  fuis  nullement  en  peine  que 
vous  n'ayez  plus  d'une  fois  faifi  dans 
cet  Evangile  ce  qu'il  a  d'inftrudif  6c 
de  propre  à  nourrir  en  vous  le  double 
amour  qui  y  eft  recommandé.  La  pro- 
fufion  de  vos  charités  m'en  afTmc  »  6c 
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j'ai  là-deflus  plus  d'un  témoignage  de 
vos  vafïaux  qu'elles  ont  fécouru.  Mais 
j'ai  lieu  de  penfcr  que  vous  n'avez 
fait  aucune  attention  à  ce  qui  regar- 
de la  Médecine  ,  Toit  pour  ne  pren- 
dre pas  pour  elle  l'intérêt  que  je  prends; 
foit  fimplement  parce  que  tous  les 
hommes  ne  regardent  pas  un  objet  du 
rnême  côté  ,  ou  n'y  voyent  pas  la 
même  choie.  Trouvez  donc  bon  que 
je  vous  rappelle  ce  qui  me  paroît  ef- 
fentiel  à  mon  fujet  dans  la  leçon  du 
Dodeur  de  la  vérité. 

Sous  les  engageans  détours  d'un  en- 
tretien patétiquc,  il  enjoint  à  un  Prê- 
tre de  fecourir  les  malades.  Mjïs  com- 
ment ?  Eft-ce  par  la  feule  impofùion 
des  mains ,  Ôc  en  mlniftre  du  D'eu 
qui  commande  aux  êtres  les  moins 
fenfibles?  Non  :  il  lui  prefcrit  en  dé- 
tail des  pancemens  réguliers  &  l'ap- 
plication des  remèdes ,  qui  encore  à 
préfent  font  d'une  utilité  reconnue  ,  ôc 
comme  tels  inférés  dans  nos  difpenfai- 
ïes ,  fous  le  titre  honorable  de  haume 
4e  rEvmgile  ou  bAume  du  SAmuritain, 
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Que    ne   me    promets- je    point    d'un 
précepte  fî  folemnel    pour  animer    ie 
zélé  du  Médecin    charitable  !    hoc  fac 
&    vives    lui  dis-je   avec  confiance  , 
ou  plurôt  Jefus-Chrift  lui-mêm.e  vous 
le  dit.  Si  vous  ne   voulez  pas  écouter 
les  hommes,  écoutez  au  moins   Dieu 
qui  vous  parle  ;  &  tous  ne  doivent-ils 
pas  avouer    que  l'exercice  de  la  Mé- 
decine loin  d'être  inaliable  avec  l'état 
Eccléiiaftique ,   fait   une  partie  de  fts 
devoirs  ?    puifque    l'oracle    éternel    là 
ainfi   décidé,  &  qu'en  reprochant  au 
Prêtre  ôc   au   Lévite    d'avoir   manqué 
de  charité ,  il  éclaircit  le  précepte  qui 
ies  y  obligeoit. 

Je  dirai  donc  plus  hardiment  que 
jamais  à  tout  Eccléfiaftique  qui  vou- 
dra m'ccouter.  Qui  que  vous  foyez 
Prêtre  ou  Lévite  ,  engagé  dans  les 
ordres  fupéricurs  ,  ou  feulement  ap- 
pelle à  rem,plir  les  emplois  fubalter- 
ncs  ,  garJcz-vous  de  mériter  les  juf- 
tes  reproches  que  s'attirèrent  ces  Mi- 
nifcres  de  la  loi  ancienne,  lorfque  par 
une  criminelle  indifférence  ils  mécon- 
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nurcnt    leur  prochain  en    la  perfonne 
du  voyageur  bleiTé.  Ne   vous  y  trom- 
pez pas ,  la  miféricorde   eft  une  dette 
que  la  nature  a  contractée,  &c  non  un 
fer  vice  arbitraire.  Imitez  le  zèle  Sama- 
ritain ,  comme  lui  rendez   à  vos  frères 
malades  les  foins  que  leur  état  exige- 
ra, é*    tu   f<^c   fimlliter.  Qiie  les   dif- 
cours  indXcrets  des  perfonnes  trop  peu 
inftruites  ne  ferment  point  votre  cœur 
au  miférable ,  &  n'arrêtent  point  votre 
main  prête  à  les  foula ger.  Nul  motif 
humain  ne  doit  prévaloir    dans  votre 
efprit ,  &  lui  faire  perdre  de  vue  ces 
récompcnfcs  éternelles  ,   ce  poids  ira- 
menfe  de    gloire    promis  à  k  charité. 
Que   fi  au  contraire  une  molle  délica- 
telTe ,  la  dureté  d'entrailles  qui  carac- 
térife    l'impie    (39)  ,    les  préjugés    de 
l'ignorance ,  la  crainte  de  vous  diftin- 
guer ,  les  artifices  de  la  jaloufie  l'em- 
portent dans  votre  efprit  fur  toutes  mes 

(39)  Vifcera  impiorum  crudelia . .  .  pro^ 
yerb.  c,  xn.  v.  10. 
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exhortations  ,  ah  !  redoutez  les  vifs  ré- 
proches que  le  Seigneur  fait  par  l'or- 
gane d'Ezéchiel  aux  pafteurs  merce- 
naires ,  de  n'avoir  cherché  que  leur 
avantage  particulier  ,  &  non  celui 
du  troupeau  commis  à  leur  conduite; 
de  s'erre  nourris  de  Ton  lait ,  de  s'être 
couvert  de  fa  laine ,  d'avoir  égorgé  ce 
qu'il  y  avoit  de  meilleur,  ôc  de  n'a- 
voir point  rempli  leurs  principales  obli- 
gations à  l'égard  des  malades.  Fa 
a  ftorihus  Ifr^ël , . .  quûd  infirmum  fuit 
non  ccnfclidaftis  ,  &  quod  étgrotum  non 
Janaftis ,  quU  confraiîum  e(î  non  alli^ 
gafîis  &c.  (40).  F£  formidable  dit  pour 
nous  félon  la  remarque  des  Conciles 
(41),  3c  qui  doit  nous  faire  trembler 
ijîud  V£  pro  malediélo  pont  &  pafforum 
nomine  nos  fgnif  cari  ^  quis  nonintelligat  j 

(40)  Ezech.  c.  XXXIV.  v.  4.  9.  &c. 

(41)  Saint  Profper  de  vita  comtempJa- 
tiva  cap.  xxi.  cité  dans  le  Concile  d'Aix- 
la-Chapelle,  en  8]  6.  ch.  31.  LuBuofa. 
defcriptio  carnalher  viventium  Sacerdotum^^ 
jConcil.  Sirmond.  tom»  2.  p.  3  5  s. 
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Répondra  t'oii  que  cet  endroit  de 
l'Ecriture  renferme  un  fens  différent 
du  fens  littéral  !  Je  le  veux  ,  je  n'en 
ferai  pas  moms  recevabie  à  y  trouver 
la  preuve  de  ces  deux  virités  capitales  : 
le  foin  des  ouailles  malades  a  toujours 
regardé  lesPafteurs.  Et  ce  foin  coniif- 
toit  fouvent  dans  la  pratique  de  la 
Médecine  ordinaire  :  fans  quoi  le  Pro- 
phète auroit  à  tort  reproché  aux  VaC- 
'  teurs  négligens  de  ne  s'être  point  ap- 
pliqués à  la  guérifon  des  malades  ,  &C 
de  ne  la  leur  avoir  pas  procurée  par  des 
voyes  extraordinaires.  Ceux-ci  fe  fe- 
roient  aifément  juftifiés  en  répondant  , 
qu'ils  n'étoient  pas  chargés  d'exercer 
la  Médecine ,  &  nullement  refponfa- 
bles  de  n'avoir  pas  fait  des  miracles , 
•npuifqu'ils  ne  dépendent  que  de  Dieu 
feul  qui  n'en  accorde  le  privilège 
que  quand  &  à  qui  bon  lui  femble. 

Je  pourrois  fortifier  mon  opinion  par 
bien  d'autres  moyens.  Mais  n'eft-ellc 
.  pas  aflez  appuyée  de  toutes  parts.  Et 
par  où  attaquer  notre  Médecin  ? 

J'en  trouve  les  fondemens  jettes  en 
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toutes  les  religions,  l'écabli(ïèment  chez 
tous  les  peuples,  la  durée  dans  tous  les 
fiécles.  Le  bien  public  la  demande  , 
la  raifon  Tautonfe  ,  les  puiffances 
la  foutiennent  ,  la  jaloulie  fombre  , 
aidée  du  fordide  intérêt  ,  Ta  jaloufîe 
ne  trouve  à  lui  oppofer  que  des  dif- 
ficultés frivoles  :  qu'enfantèrent  l'igno- 
rance &  les  préjugés  :  je  crois  les  avoir 
diflîpées  avec  une  évidence  à  laquelle 
j'efpère  que  vous  ne  vous  refuferez  pas 
long-tems. 

Si  je  ne  puis  avoir  le  même  fuccês 
auprès  de  tous  vos  hôtes  ,  veuille  le 
Ciel  qui  connoit  la  droiture  de  mes 
intentions ,  les  bénir  &  rendre  nos 
lettres  utiles  à  d'autres.  Je  lui  fais 
une  féconde  demande  ,  je  le  prie  avec 
"  une  ardeur  bien  fîncère  d'infpirer  à  des 
perfonnes  plus  intelligentes  que  moi 
de  perfectionner  cet  e(Tai.  La  richelîs 
ôc  l'importance  du  fujet  méritent  bien 
que  des  mains  plus  adroites  le  retou- 
chent ,  Se  lui  donnent  tout  le  relief 
qu'il  doit  avoir.  Je  ne  connois  aucun 
^Auteur  qui  l'ait  bien  traité,  moi-ms- 
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me    je  ne  l'ai  pas   expofé  dans    toute 
fon  étendue  ,  ni  dans  toute  fa  force  , 
)e  fuis    trop   éloigné    des    fecours  né- 
ceflaires  ,   il  faut  des  talens  dont    je 
manque.  Mais  ce -que  j'en  ai  dit ,  peut 
au    moins  infpirer   à   de    plus  habiles 
de  réformer  ou  compléter  ce  que  j'ai 
ébauché.  Que  défirai-je  &c  que  me  fuia- 
je  propofé  que  l'avantage  de  mes  frè- 
res î  De  quelle  main  qu'ils  la  reçoivent, 
j'en   ferai  charmé    loin   de    l'envier  , 
pulfque   je  n'ai  point  eu    d'autre    but 
que  cet  avantage  public.  Pour  le  pro- 
curer fcloii    mon   pouvoir    j'ai    inféré 
dans  mes  lettres  bien  des   chofes    que 
vous  fçaviez  déjà  fans  doute  ,    mais 
que   beauco'.^p   d'autres    peut-être  ne 
fçavent  pas.  C'efl:  encore   par  le  mê- 
me principe  que  je  vous  prie  de  répan- 
dre nos  lettres  afin  qu'elles  produifent 
ailleurs  le  bon  effet  que   j'ai  d'abord 
cherché  autour   de  vous. 
Je  fuis. 

MONSIEUR, 

Votre  Très  ,  SCd, 
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SOM  MAIRE. 


'Dernière  difficulté  propofée.  Le  précepte  que 
Jefus-Chrijl  a  fait  aux  apôtres  &  àfes 
Difciples  de  guérir  les  malades  ,  efi-il 
pour  tous  leurs  fuccejjeurs  indijlinclcment  » 
On  y  répond  par  uns  parité  ,  6-  l'expU" 
cation  des  paroles  de  S.  Paul.  Raifons 
de  difpenfe.  La  viciffitude  des  tems  &  le 
changement  quelle  a  produit  dans  nos 
ujages  fanblent  devoir  éloigner  de  la  pra- 
tique de  la  Médecine ,  hien  des  Ecclé-i 
fiafliques.  L'utilité  de  FEglife  ,  &  le 
défaut  d'aptitude  en  excluent  d'autres.  Ils 
faut  une  forte  de  vocation.  Lexamen  des 
caufes  d'exclujion  conduit  à  déterminer 
précifement  ceux  du  Clergé  qui  fe  doivenj^ 
appliquer  à  la  Médecine  des  pauvres. 

jOus  êtes  enfin  perfuadé  5  me  dî- 
'    tes-vous  ,  Moniicur  ;  pour  moi  fî 
j'ofois  m'exprimer    ainfi  ,   j'aj'oûterois 


\ 


^U  XIX.       L  E  T  T  R  ?.^ 

que  de  m'écréanc  ,  vous  voilà  deve- 
'nu  touc-à-coup  Apôtre.  Puifque  votre 
convidioii  a  déjà  produit  celle  de  M. 
le  Curé  de  .  .  .  Vous  avez  plus  fait  ; 
pour  foutenir  les  prémices  de  fa  bonne 
volonté  vous  l'avez  enhardi  à  m'expofeL- 
lui-même  fcs  doutes  particuliers  afin  que 
déformais  rien  ne  l'arrête. 

Je  n'attendois  pas  moins  de  la  ]\iC- 
tefife  de  votre  efprit  &  de  la  droiture 
de  votre  cœur  ,  &  lorfque  je  me  fuis 
plaint  il  y  a  peu  de  jours  ,  de  l'ef- 
pèce  de  vivacité  avec  laquelle  vous 
m'attaquiez  ;  dans  ce  tems-là  même 
je  ne  dérefpcrois  pas  de  vous  avoir 
bientôt  pour  défenfeur  au  lieu  d'aii- 
tagonifte  ,  pour  foutenir  en  vous  ces 
lueurs  de  la  vérité  que  vous  avez  era- 
brafTée  &  dilTîper  le  refte  des  om- 
bres qui  la  pourr  oient  altérer,  je  vais 
répondre  à  la  queftion  que  vous  me 
marquez  être  la  dernière  que  vous  avez 
à  me  faire  au  fujet  de    la  Médecine. 

En  prouvant  que  les  Eccléfiaftiques 

peuvent   Se  doivent  s'y   appliquer  ,  il 

femble    que    j'ayc    voulu   frire  à  tous 

indiftinflemen^ 
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îndiftin  dément  fans  excepter  peifonne 
un  devoir  de  cette  application  j  ce- 
pendant tous  ont-ils  une  même  ou- 
verture? Tous  ont-ils  les  mêmes  facul- 
tés ?  Tous  ont-ils  le  même  loiiir  ? 

Vous  avez  raifon  ,  Monfieur ,  de 
demander  que  je  m'explique  mieux  , 
je  le  ferai  d'autant  plus  volontiers 
que  ne  cherchant  qu'à  découvrir  k 
vérité  ,  je  fuis  porté  à  ne  la  propofer 
qu'avec  de  juftes  modifications.  Il 
ne  faut  ni  fe  tromper  ni  tromper  les 
autres. 

Je  reviens  donc  à  la  parité  que  nous 
avons  reconnue  entre    la    prédication 
de  l'Evangile  &:  la  guérifon  des  mala- 
des.    L'une  &  l'autre,  ai-je  dit  ,    ont 
été  recommandées  conjointement  &  à 
peu-près  avec  la  même  force  aux  Apô- 
tres. A  préfent  pour  me  rendre  intel- 
ligible ,    j'ajoute  que  comme    le  pré- 
cepte d'annoncer  la    foi    eft  eflèntiel- 
îement  attaché  au  Sacerdoce  ,  n'oblige 
pas  tous  lesMiniftres  qui  y  font  aggré- 
gés,^e  même  tous  les  Eccle/iaftlque^ 
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ne  font  pas  chargés  de  difpenfer   des 
tcmcdcs ,  quoique  la  Médecine  foit  re- 
commandée à  tout  le  Clergé  en  géné- 
ral. J'ai   pour  en  convaincre  ,  l'expli- 
cation que  Sr.  Paul  donne  aux  fidèles 
de  Corinthe  ,  qui  l'avoient  confulté  fur 
pluiieurs  points  de  entr'autres   fur  les 
dons  ipintuels    répandus    fur  les  pre- 
îïiiers    Chrétiens.   Il  leur  répreicnre   , 
qu'il  y  A  diverfité    de  ces  dons  quoiqu'il 
n'y  ait  qu'un  même  efprit  (i)  qui  en  eft 
la  plénitude  &  la  fourcc.  Q:^  il  en  eft 
de    la  focicté   des   fidèles   comme    de 
■  notre  corps  :  il   n'eft  qu'un  ,  &  néan- 
moins il  eftcompoie  de  pluheurs  m.em- 
bres ,  dont  les  fondions  fagement  di- 
vcrfifiées  fc  prêtent  mutuellement  d'u- 
tiles fccours.  Et  comme  ce  corps  ne 
pourroit     iubfifler  },    fi   chacun  ^  des 
membres  ne  vouloir  concourir  qu'à  un 
leul  office  ,  de  mcme  tout  feroit  con- 
"  fondu  ôc  fans  harmonie  dans  le  corps 
miftyque  de  l'Eglife  ,  fi  chaque  par- 

(i)  I.  Cor'mth.  c.  xn.  v.  4« 
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^.culier  fe  dcftinoic  au  même  travail. 
AufCi  nous  eft  il  enfeigné  que  l'efpnc 
Saint  ditiribue  les  dons  &  les  talens  fé- 
lon qu'il  lui  plaît.  Que  Pun  reçoit  de 
lui  le  don  de  la  parole  ,  une  autre 
le  don  de  Prophétie  ,  un  troiiicine  le 
don  de  guérir  les  maladies ,  ôzc,  C'eft 
à  chacun  de  fe  tenir  en  fa  place 
fans  fortir  de  la  fubordination  &  de 
la  dépendance  due  par  les  uns  à  lé- 
gard  des  autres  ,  ni  envier  les  dons 
ou  les  talcns  qui  ne  font  pas  les  fîens. 
Tons  font  ils  Apôtres  \  Tous  font-ils  Pro- 
phètes I  Tous  font -il  s  Docleurs  ?  Tous 
font-ils  des  miracles  ?  Tous  ont- ils  reçu 
la  grâce  de  guérir  les  maUÀies  {i)  ? 
Non  fans  doute,  &  je  fuis  bien  éloig- 
né d'infinuer  qu'il  nVft  point  de  Clerc 
qui  ne  doive  s'occuper  de  la  Méde- 
cine j  quelque  confiant  qu'il  me  pa- 
roilTe  que  cette  grâce  particulière  de 
guérir  les  maladies  eft  un  don  fpé- 
cialement    accordé    aux  Prêtres  ainii 

(x)  I.  Cçrinth.  c.  xii.  y.  29.  50. 
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que   le    remarque    Saci  fur    Tendrolc 
cité. 

Mais  comme  ce  ne  feroit  pas  vous 
répondre  d'une  manière  fatisfaifante  , 
fî  je  ne  difois  rien  de  plus  précis  , 
voici  quelques  réflexions  que  je  fou- 
mets  à  votre  jugement  &  à  celui  des 
perfonnes  de  bonne  volonté,  qui  les 
ayant  examinées  fans  préocupation  au- 
ront la  complaifance  de  les  corriger, 
s'il  m'arrive  de  ne  penfer  pas  afTcz 
jufte. 

J'établis  d'abord  ces  deux  propor- 
tions certaines  :  l'une  que  depuis  l'é- 
tablilTement  des  écoles  publiques  de 
Médecine ,  les  Médecins  de  profellion 
fe  font  extrêmement  multipliés  ,  ôc  que 
la  fcience  de  la  Médecine  eft  en  gé- 
néral plus  connue  que  dans  ces  fié- 
cles  dont  il  a  été  parlé  ,  durant  lef- 
quels  le  Clergé  fcul  en  étoit  dépofi- 
taire. 

Je  dis  en  fécond  lieu  ,  que  la    diir 

tance  des   tems  &    des   pays    aporte 

■  beaucoup   de    cliangement    dans    les 
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moeurs  5c  les  bienfeances  convenables 
à  chaque   état. 

Ces  véricés  de   fait  accordées  ,   j'en 
tire  ces  conféqucnces  :  de  la  première  , 
qu'y  ayant  aujourd'hui  plus  de  Méde- 
cins  féculiers  qu'autrefois  ,  il  doit   y 
avoir    moins    d'Eccléfiaftiques    Méde- 
cins dans    les  cas    ordinaires    qui    ne 
(ont  pas  du  refTorc  de    la   charité.    Je 
fuis  en  parlant  ainfi  l'intention  du  Pa- 
pe Grégoire  XIII.   qui    dans  un    Bref 
adrefïe  aux  Jéfuites  fur  la    Médecine 
pratique,  l'approuve;  maxime  in  regio^ 
nikis    Médicorum   pemniâ  laborantibus. 
Je  conclus  de  ma  féconde  propolîtion  , 
que  les  m.œurs  &  les   ufages   préfens 
différant  des  mœurs  Se  des  ufages  an- 
ciens ,   les  Eccléfiaftiques  de   ce  iîécle 
doivent  fe  conduire  différemment    de 
ceux  qui  ont  vécu  dans  ces  /îécles  re- 
culés ;  ne  fut-ce    que  par    un    égard 
raifonnable  pour  \c  goût  des  contem- 
porains. 

Si  par  exemple ,  nous  raprochions  dé 
nous  quelques-uns  de  ces  premiers  Pe- 
xes ,  des  Fondateurs  d'ordres ,  des  Sts» 
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Anacoretes  ou  Cœuobites  les  Apôti'eS 
eux-mêmes  ,  Se  que  nous  les  viiîions 
exercer  divers  arts  mécaniques,  ou 
travaiilands  la  terre  pour  y  chercher 
leur  nourriture  ;  le  monde  devenu  fauf- 
fement  délicat  &c  pervers ,  honoreroit- 
il  convenablement  une  occupation  (  fé- 
lon lui  auili  mépnfable  que  pénible  ) 
quoiqu'au  fond  elle,  fut  &  noble  dans 
Tes  motifs  &  fatisfaifante  par  les  vues 
que  s'y  propofoient  ces-  grands  hom- 
mes dignes  de  notre  rcfpeél  ?  je  penfe 
aulTî  que  le  même  monde  feroit  au- 
jourd'hui peu  (atisfait  de  voir  le  Pape, 
des  Cardinaux,  nos  Prélats  diftribuans 
eux  mêmes  comme  autrefois  des  re- 
mèdes aux  malades. 

Qu'on  n'imagine  point  cependant 
que  je  vucille  tarir  la  fource  de  leurs 
largeiles  à  l'égard  des  pauvres  mala- 
des. Ils  ne  doivent  point  porter  cnvaiii 
ces  noms  tendres  6c  glorieux  qu'un 
de  nos  Conciles  leur  donne  de  pères , 
ôc  de  tuteurs  des  pauvres  [5].  Ils  font 

(5)  Concil.  Narbonenie  i6o^>  c,  38.  ds 
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les  principaux  dépofiîAÏres  de  leur  pa- 
trimoine  &  charges  de  leur  dtfinbiier 
(4).  Ofcroîs-je  en  exclure  les  indigens 
-moins  encore  les  indigens  infirmes  , 
moi  qui  leur  confacre  ces  lettres  ?  Non 
je  ne  veux  priver  ni  les  misérables 
de  la  libéralité  des  Pontifes,  ni  les 
Pontifes  de  la  reconnoifTànce  des  pau- 
vres; &  jamais  je  ne  ccflerai  d'exalter  les 
defleins  de  la  Providence  qui  veut  qu'il 
y  ait  des  riches  pour  le  foulagement  des 
pauvres ,  &  des  pauvres  pour  le  falut  des 

hofpitallbus . . .  inter  Concil.  novlffima  Gai- 
liae  pag.   608. 

(4)  Scientes  nihil  aliud  effe  res  Ecclefî^  i 
nifi  vota  fidelium  ,  pretia  peccatorum  ,  & 
patrimonia  pauperum  ,  non  eas  vendicave- 
nint  in  ufus  fuos  ut  proprias ,  fed  ut  com- 
mendatas  ,  pauperibus  diviferunt.  Hoc  efl 
enim  poflldendo  contemnere  ;  non  fibi  fed 
aliis  poffidere  :  nec  habendi  cupiditate  Ec- 
ciefiae  facultates  ambire  ,  fsd  eas  pietate 
fubveniendi  fufcipere  ...  S.  Proiper  de  vita 
contempl.  L,  i.  c.  9.  Inféré  dans  le  Con- 
cil. d'Aix-la-Chapelle  ann.  846.  cap.  expe- 
dit  35.  quod  Sacerdotes  nihil  proprium  ha- 
l?eant ....  Sirmond  tom.  a.  pag.  360. 

N4 


1^6  XÎX.     L    E    T    T  R   K 

richesj  faifant  néanmoins  fentir  que  î'atî- 
mône  efl:  un  plus  grand  bien  pour  celui 
qui  l'a  fait  que  pour  celui  qui  la  re- 
çoit. Elle  n'eil:  point  fans  récompenfe. 
En  aucun  tems  Dieu  n'eft  fourd  à  la 
voix  éloquente  des  pauvres  ,  lui  qui 
n'attend  pas  toujours  qu'ils  le  follici- 
tent  exprclîèment ,  puirqu^il  fc  plaît  à 
exaucer  jufqu'À  leurs  fmples  défirs 
(f  )  ;  lui  dont  l'ore  lie  délicate  efi  attend 
tive  à  U  feule  préparation  de  leur  cœur 
(6)  j  je  dis  plus  ,  lui  qui  au  défaut  de 
prière  de  la  part  du  pauvre  reçoit  la 
prière  que  l'aumône  elle  même  lui 
Adrejfe  (7).  Tandis  qu'il  eft  parfaite- 
ment fourd  aux  plus  perçans  cris  de 
Thomme  dur  qui  n'a  pas  écouté  les 
cris  du  pauvre  (8j. 

(5^jDefiderîum  pauperis  exaudlvit  Domi-» 
mis . . .  Plal.  10. 

(6)  Preparationem  cordis  eorum  audivit 
auris  tua  .  .  .  ibid. 

{7}  Conclude  eleemofinam  in  finu  pau- 
peris ,  &  ip^  orabit  pro  te  , . .  Eccl.  c,' 
XXX.  V.  15. 

(8)  Qui  obturât  aurem  fiiam  ad  cîamo:;  . 
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Qu'on  prcne  donc  bien  ce    que  je 
dis.  Je    parle  ,  non  de  la    miféricordc 
en  elle-même,   mais  de  la  façon    de 
ia    pratiquer    &  j'eftime  que    de  nos 
jours  les  Prélats    peuvent  ne  pas  imi- 
ter leurs  prédécefleurs,  qui  préparoient 
de  leurs  mains  facrées  &  diftribuoient 
les  remèdes  dont  les  miférables  avoienc 
■befoin.  Mais  s'il    me  convenoit  d'inf- 
pirer  quelque    projet  à  leur   zèle,  ce 
feroit  celui  d'imiter  tout  au    plus  les 
^Itieri ,  les  le  Camus  &c.  (5?)   &    de 
faire  pafler  par   le    canal    des  Ecclé- 
fiaftiques  appliqués  à  la  Médecine  ,  6c 
par  celui  des    Curés  préférablement  , 
ce  que  leur  tendrelTe  pour  les  pauvres 
leur   deftineroit ,  &  qu'il  ne  convient 
plus   qu'ils  convertiifent   en    medica- 
mens  de  leur  façon. 

Des  talens  fupérieurs  &   bien   déci- 
dés peuvent   également  tenir    lieu  de 

rem  pauperls,  &  îpfe  ckmablt,  &  non  exau-^ 
dietur  ...  prov.  c.  xxi.   13. 

(9)  Voyez  ce  qui  en  eft  dit  à  la  Lettre 
XI,  note  8jp, 

Ni 
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l'exercice  de  la  Médecine. 

Dieu  (nous  die  la   lumière  des  gen- 
tils )  a.  établi  dans  [on  Eglife   première^ 
ment  des  Apôtres,  [econdement  des  Prophé^ 
tes  y  troiftémement  des  Doreurs ,  enfuit e 
ceux  qui  ont  Uvertu  défaire  des  miracles% 
puis  ceux  qui  ont  la  grâce  de  guérir  les 
maladies   (10).   L'ordre  de  cette   divi- 
ne hyérarchic  ne  doit  point    être  dé- 
rangé fans  un  extrême    befoin.   Ceux 
qui  font  appelles  aux  premiers  emplois 
ne  doivent  point  en  defccndre  &  du 
fpirituel   palfer    au    temporel.  Le  mi- 
niftère  de  la    prédication  eft  la  prin- 
cipale fonction  des  Apôtres  ,  des  Evê- 
ques  ,  &  de    tous   les    Paileurs  :  C'eft 
ce   qui  doit  faire  leur  plus  férieufe  oc- 
cupation.   L'étabUrement     m.émorable 
des  premiers  Diacres  n'a  pas   eu  d'au- 
tre caufe    (11).   Ils    furent   prépofés  à 
diftribuer  les  aumônes  parce   que    les 
Apôtres  expoferent  qu'il  n'étoit  pasjufte 
qu'ils  cejfa^ent  de  prêcher  pour  avoir  foLn 

(10)  I.  Corinth.   c.  XIX.  v.  i8. 
(il)  A^l,  cap,  Yi.  V.  2.  4-  5» 
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'des  tables^qu'As  préféroient  de  s'appliquer 
entièrement  à  la  prière  &  àU  difpenfation 
de  la  parole    de  Dieu.    Sur    ce  plan  , 
que    l'Eccléfiaftique  qui  a   reçu   du  J. 
Éfprit  le  don  de  parler  avec  fcience  que 
celui  dont  on   peut  en  quelque  façon 
dire  ce  qu'on   a  dit  du  plus  Hige  des 
Rois,  magnlfue  fipientiam  trailabat  (12.) , 
qu'un    Prédicateur    qui    fait    quelque 
fruit  ,  qu'un   Directeur   prudent ,  que 
tous  ceux-là    fidèles   à    leur    vocation 
en  rempliflènt  les  devoirs ,  fans    con- 
(umer  ailleurs  un  tems  &  une  appli- 
cation qui  fuffilent    à  peine  à   l'eilen- 
ticl.  Le    foin  de    traiter   des    malades 
ne  doit    les    en    diftraire    qu'en    des 
cas    fort  rares.  Ils    font    les  jeux    du 
corps  myftique  ,  &  ne   doivent   point 
en   être  les  mains  par  un    travail  au- 
quel d'autres  peuvent  fuppléer.  Dieu  ne 
veut  pas  toute  forte   de  bien  de  toute 
forte  de  pcrfonnes. 

Si    la    deftination    particulière    que 
l'Eglife    fait  de    quelques-uns    de  fes 

(12.)  Machab.  L.  1,  cap.  ir. 
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Miniftres,  ôc  rutilité  qu'elle  retire  du 
bon  ufage  de  leurs  talens  difpenfe  ces 
miniftrcs  de  s'attachera  la  Médecine» 
il  n'eft  pas  moins  vrai  que  le  défaut 
d'a^litude,  cft  encore  à  d'autres  une 
raifon  de  ne  s'y  point  appliquer. 

Il  efi:  confiant  que  pour  réufTîr  dans 
une    fcience    ou    dans    quelque   art  , 
il  faut  être  né  avec  un  penchant  dé- 
terminé vers  cette    fcience ,    vers    cet 
art ,  auflî   bien   qu'avec  une  ouverture 
6c  des   difpofitions    heureufes    qui    en 
facilirent  l'acquifition.  Le  travail  feul 
n'y  fert  de  rien,  s'il  n'eftinfpiré  par  le 
génie  ,  s'il  n'eft  guidé  par  le  goût.  Ce- 
lui  qui   manquant  de  ces  apuis   veut 
être  ce  que  la  nature  ne  la  point  fait , 
eflayc  envain  de  le  devenir ,  il  ne  fe- 
ra   que  d'inutiles  efforts ,    8c    fuivanc 
les  occafions  de  périlleufes   tentatives. 
Ainfi  il  convient  préalablement  de  s'in- 
terroger foi-même    de  bonne    foi  ,  de 
faire  l'efTai  de  Cts  forces,  de     méditer 
fes    voyeSj   avant    que    d'entrer   dans 
qu  elle  carrière  que  fe  foi  t.   Mais  com- 
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bien  ceci  eft-il  plus  important  quand 
il  eft  queftlon  d'un   art  d'où    dépend 
la  vie  des  hommes;  ou  les  ^utes  font 
capitales  ,    ôc    aufli  aifées  à  commet- 
tre que  difficiles  à  réparer  (15).  Il  fauc 
que  PEccléfîaftique  qui  Ce  livre  à  l'étude 
de  la  Médecine  s'y  porte  pour  ainfi  dire 
par  inftinc  ,  qu'il  y  trouve  un  certain 
plaifir  capable  de  lui  en  adoucir  les  dé- 
goûts ;   &  qu'il  ait  aiTez  de  force  d'ei^ 
prit  pour  vaincre  les  obftacle s  attachés 
à  cette  étude.  Dans  le  monde ,  l'inté- 
rêt eft  un  mobile  Tuffifant   pour    ani- 
mer l'élevé  Médecin  ,   &  pour  lui  faire 
tout  furmonter.  Dans  l'Eglife  la  charité 
doit  être  l'ame  des  mouvemens  du  Mé- 
decin   Eccléfiaftique.  C'eft-elle    &  elle 
feule   qui  doit  produire   ces    fortes  de 
bonnes  œuvres  :  char it as  eft,  qu<z  folâ 
hene  oper.itur  (14).   Mais  d'où  peut  ve- 
nir au  Médecin    cette  pureté  de   mo- 
tifs ,  cette  vivacité  de  zèle,  ce  coura* 

(13)  Vehementer  hune  Medicum  hu^ 
darim  qui  parùm  peccat . . .  Hipp.  de  artçi 

(14)  Aug,  Serm,  705, 
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ge  à  l'épreuve  des  obftacles  ?  Si  ce  n'eft 
d'ea  haut  d'où    vient  tout   bien ,    du 
père  dcs*iumières ,  de  cet  Efprit  diftri- 
butcur  des  dons.    J'en     conclus    qu'il 
faut   pour  la  Médecine  charitable  une 
vocation  fpéciale ,  une  deftination  du 
pcre  de  famille.  La  meilleure  intention 
comme  la  volonté  la  plus  déterminée , 
fi  elles  ne  venoicnt  point  de  ce  prin- 
cipe feroient  infiudueufes  ou  condam- 
nables.  Le    courage ,    la  valeur ,    Pé- 
mulation  foutiennent    inutilement    les 
efforts  de  Jofeph  &  d'Azarias  ,  'contre 
les  ennemis  du   peuple  de    Dieu.  Ces 
Chefs  tout    intrépides    qu'ils   fe  mon- 
trent font    honteufement    répondes  ôc 
défaits.  Pourquoi  >  parce  qu'ils  font  al- 
lés au   combat    fans    confeil  :  ils  ont 
voulu  montrer  leur  bravoure  &  fe  faire 
un  nom  glorieux;  mais  fans    attendre 
l'ordre  ds  Judas  à  qui  il    appartenpit 
de  les  envoyer.  Enfin  parce  qu'ils  n'é- 
toient   p(nnt    chargés   de    procurer    le 
falut  d'ifraël  (ly}.  Il  n'appartient   pas 

(15)  Ipfi  aut€m  non  erant  de   femin^ 
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lion  plus  à  un  Prêtre  de  s'introduire 
parmi  les   Médecins    des  pauvres ,  s'il 
n'a  lieu  de  croire  qu'il  y  eft  appelle  , 
ôc  s'il  ne  s'en  aflure  pas  aux  marques 
que  je  viens  de  tracer  &  à  celles  dont 
j'entretiendrai  M.  le  Curé  ..  .  car  ceux 
qui    ne   peuvent    fe    flater    d'être    du 
nombre    des    pcrfonnes    chargées     de 
procurer  la  fanté  au  Peuple,  feront  en- 
vain  tous  les  fraix  des  guénfons.  En- 
vain  on  dira  d'eux  voluntjortiter  facere. 
En  vain  ils  dn-ont  de  leur  côté  :  facia- 
mus  &  ipfînobis  nomen  (i6)  ;  ils  ne  fe 
{ignaleront  que  par  des  revers  ,  ou  s'ils 
deviennent  quelquefois  utiles  aux  au- 
tres ,   ils  ne  le  feront  jamais  pour  eux 
en  particulier.    On  peut  faire  même  des^ 
fautes  confidérahles   en  fe    portant   (17) 
indifcrétement  à  certaines  actions  de  plé- 

vriroum  illorum  per  quos  falus  fafla  eft  l^ 
Iraël  ....  Machab.  c.  v. 

(k?)  Machab.  ibid. 

(17)  Nicole  Epift.  du  ao.  Dimanche  apr|;i 
a  Pemecôte  à  la  fin, 
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té  ,  //  y  en  A  qui  s'éloignent  de  Dieu  eu 
f  enfant  s'en  approcher  . .  .ïly  a  de  ùon- 
nés  œuvres  qui  ne  font  pas  proportion- 
nées au  fond  de  vertu  que  Dieu  a  mis 
dans  certaines  âmes  &  auxquelles  elles 
ne  peuvent  fe  porter  qu'avec  témérité  &^ 
fréfomption. 

Avant  donc  que  de  fe  livrer  d'une 
façon  particulière  au  fervice  des  pau- 
vres, il  faut  confidérer  attentivement 
quelle  eft  la  volonté  de  Dieu  fur  nous 
pour  n'être  pas  /W//i:7-e/-^,  ainfi  que  S. 
Paul   le  confeilloit  aux  Ephefiens. 

Mais  quelqu'un  de  chez  vous  ne 
dira-t'il  point  que  cette  lettre  détruit 
ce  que  les  précédentes  ont  paru  éta- 
blir? 

Ce  n'eft  là  ni  mon  intention  ni 
une  conféquence  jufte  de  ce  que  je 
dis.  Je  ne  veux  en  diftinguant  les  Ec- 
cléiiaftiques  à  qui  la  Médecine  ne  con- 
vient point ,  que  faire  connoître  plus 
précifement  ceux  qui  devroient  s'en 
occuper.  L'un  ma  femblé  aulîî  nécef- 
fairc  que  l'autre. 
Ayant  donc  expofé  en  général  que  dans 
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îe  Clergé  les  uns  font  trop  éloigne's 
des  malades  par  l'élévation  de  leurs 
places  ,  que  les  autres  peuvent  emplo- 
yer leurs  tems  plus  utilement  à  la  cul- 
ture ou  à  l'ufage  de  leur  talens  ;  que 
d'autres  par  défauts  de  difpolîtions  ne 
réuiliroient  point.  U  eft  aifé  de  com- 
prendre par  oppofition,  qui  font  les 
Ecclé/iaftiques  qui  devroicncs'y  appli- 
quer. Ce  font  ceux  en  qui  il  paroîc 
de  la  vocation  pour  cet  exe^rcice  de 
charité ,  foit  par  un  certain  génie  ^ 
foit  par  un  goût  naturel  qui  les  porte 
à  l'étude  de  la  Médecine  ,  &  leur  en 
aplanit  les  difficultés  j  ceux  qui  ne 
trouvent  pas  dans  leurs  emplois  des 
obftacles  trop  grands  ,  &  fçavent  allier 
à  ce  travail  celui  de  leur  état ,  don- 
nant à  chacun  la  préférence  qui' lui  eft 
due  fuivant  les   circonftances. 

Cependant  dans  le  nombre  des 
Clercs  à  qui  ces  caraétères  peuvent 
convenir ,  ou  qui  fe  trouvent  dans  ces 
iituations,  aucun  ne  peut  fe  vouer  au 
fervice  des  pauvres  malades  avec  plus 
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de  convenance  Se  de  facilité,  quele^ 
Prérves  qui  réfident  à  la  campagne  ou 
dans  des  petits  lieux,  £<  parmi  ceux- 
ci  encore  nul  n'y  eft  plus  engagé  que 
le  font  Mrs.  les  Curés  i  mes  preuves 
ne  perdent  rien  de  leur  force  à  cet 
égard  ,  &  elles  rendent  plus  fenfibles  en 
leur  pcrfonne  les  avantages  que  pro- 
cure à  la  fociété  la  Médecine  exercée 
par  les  Clercs.  Je  ne  retouche  plus 
à  ces  preuves,  elles  vous  font  préfen- 
tes puifquc  vous  vous  y  êtes  rendu  ôc 
vous  aurez  plus  de  plaifir  à  en  faire 
vous-même  l'application.  D'ailleurs  er% 
écrivant  à  M.  votre  Curé  ,  j'aurai  plus 
naturellement  occadon  de  lui  faire  en- 
vlfager  ce  qui  doit  intéreffer  tous  fcs 
confrères  plus  particulièrement  que  le 
commun  des  Prêtres.  Je  vais  donc  vous 
quitter  pour  m'adreffcr  à  lui.  J'efpére 
que  non  feulement  vous  agréerez  la 
liberté  que  je  prendrai  de  joindre  à 
votre  lettre  celle  que  j'écrirai  à  M.  le 
Curé... mais  que  vous  aurez  de  mê- 
me la  bonté  de  l'apuyer  auprès  de  ce 
Profélite,  Vous  y  êtes  engagé  puifque 
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fa  perfLiafion  eft  votre  ouvrage.  So- 
yez encore  s'il  vous  plaît  garand  que 
je  ferai  toujours  très  dirpofé  à  lever 
tous  Tes  doutes.  Cette  affût ance  fera 
fur  fon  efprit  plus  d'effet  venant  de 
vôtre  part  que  Ci  je  la  donnois  moi- 
même  ,   j'ai  l'honneur  d'être 


MONSIEUR, 

Votre  très  humble  5c€; 
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XX.     LETTRE. 

A  M.  LE    CURE^^^¥ 

SOMMAIRE. 

Cette  Lettre  eft  écrite  au  Curé  d'une 
des  Terres  de  M^*^. 

En  y  rappellant  la  dljlîn^iion  déjà  faîte  des 
Eccléfiafllques  qui  devraient  s'appliquer  â 
la  Médecine^  on  y  établit  que  ce  font 
particulièrement  Mrs.  les  Curés.  Leur  dig^ 
nité  feule  nefl  pas  cependant  un  titre  fuf- 
fifant ,  il  faut  d'autres  conditions  :  on  les 
explique.  Il  convient  qu'ils  prenent  mif- 
fîon  de  leur  Evêque,  Ils  doivent  s'inflruire 
exaSlement  de  tout  ce  qu'il  importe  qu'ils 
[cachent  de  la  Médecine.  On  prouve  la 
néceffité  df  la  conféquence  de  cet  étude. 
Les  fautes  qui  en  dépendent  ne  font  pas 
impunies  comme  l'on  dit.  En  quoi  confijïe 
cette  étude  ?  Difficultés  qui  s'y  préfen- 
Unt  i  elles  ne   doivent  pas  rébi^ter  les  can-^ 
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'^îdats.  Façon  d'étudier  la  Médecine  en 
général.  Ufage  des  livres  ,  il  faut  en  avoir» 
Avis  particuliers  &  détaillés  :  ne  point  fe 
confier  totalement  en  [es  lumières  ,  con- 
fulter  celles  des  autres  ;  être  rétenu  dans 
l'emploi  des  remèdes  ,  n'en  donner  que  de 
hons.  Choix  à  faire  ;  comment  s'y  con- 
duire. Fond  qui  produit  ces  remèdes ,  ce 
nef  point  leur  abondante  variété  qui  rend 
célèbre  le  Médecin  ,  il  en  faut  peu  &  fça- 
voir  s'en  fervir  à  propos.  Idée  de  la 
Botanique ,  fon  utilité.  Auteurs  qui  en 
ont  traité  ,  les  plus  nécejfaires  à  avoitm 
Plufieurs  raifons  engagent  à  préparer  foi- 
même  les  remèdes.  Avantages  du  travail 
manuel  grands  à  tout  égards  ,  exemples  & 
autorités  qui  le  confirment.  Quel  fecours 
tirer  de  la  Chimie  ?  Portrait  de  quelques 
Chitnifles  mis  à  leur  tau, 

JE  ne  fçaurois,  Monfieur  ,  vous  expri- 
mer à  qui-l  point  m'a  réjoui  ce  que 
M.  -^  ^  ^  m'a  écrit  de  vos  difpofi- 
tions.  Il  m'apprend  que  vous  étant 
trouvé  chez-Iui  lorfqu'îl  reçut  une  de 
mes  lettres  fur  la  Médecine,  vous  vous 
interrelTates  à  ce  qu'elle  contenoit ,  que 
la  ledure  de  celle-là  vous  engagea  à 


le  prier  de  vous  montrer  celles  qui 
avoient  précédé  ,  que  vous  les  lui 
demandâtes  même  pour  les  examiner 
à  loifir ,  &  qu'en  les  lui  raportant  , 
vous  lui  dites ,  que  vous  étiez  réfolu 
d'exécuter  dans  votre  paroiflè  ce  que 
]e  confeille  aux  Eccléfiàftiques  de  fai- 
re en  faveur  des  pauvres  ■■,  qu'une  fe- 
crete  difpofition  vous  y  avoit  toujours 
porté  ;  &;  que  vous  ne  lui  aviez  refifté 
que  par  cette  crainte  dont  vous  venez 
■de  connoître  le  peu  de  folidité  :  mais 
que  vous  vouliez  avant  que  de  com- 
mencer ,  me  demander  encore  quel- 
ques inftrudions  plus  particulières  fur 
les  moyens  de  vous  conduire  d'une 
façon  irréprochable. 

Vous  avez  déjà  fait  une  partie  de 
ce  qui  m'a  été  annoncé  fur  votre 
compte  ,  &  l'ingénuité  avec  laquelle 
vous  vous  êtes  peint  dans  votre  lettre, 
lîe  me  lailTe  ni  des  doutes  fur  la  (in- 
cérité  de  vos  défirs,  ni  la  liberté  de 
lie  pas    en  favorifer  l'exécution. 

Puifque  M.  ^  ^^  vous  a  montré  tou- 
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'tes  mes  lettres ,  vous  y  avez  vu  que 
la  Médecine  convient  au  Sacerdoce 
Sz  ne  les  déshonnore  pas  ,  que  leur 
union  ne  les  rend  que  plus  utiles  , 
&  que  les  Prêtres  qui  s'acquittent  exac- 
tement de  ces  doubles  fonctions  ne 
s'éloignent  certainement  pas  de  l'efpric 
de  l'Eglifc.  Vous  avez  dû  de  même 
retenir  que  je  n'en  ai  pas  conclu  que 
l'exercice  de  la  Médecine  fut  un  de- 
voir pour  tous  les  Eccléfiaftiques  , 
mais  qu'au  contraire  j'ai  dit  qu'il  me 
paroifToit  ne  regarder  plus  aujourd'hui 
que  les  Prêtres  domiciliés  à  la  cam- 
pagne ou  dans  des  petits  lieux ,  atten- 
du qu'en  ces  endroits  les  bcfoins  font 
quelque  fois  plus  prellàns ,  les  fecours 
plus  rares ,  &  que  les  Prêtres  y  trou- 
vent d'ordinaire  moins  à  s'occuper. 
Mrs.  les  Curés  m'ont  paru  avoir  des 
raifons  particulières  d'exercer  la  Mé- 
decine dans  leurs  paroiiîès  8c  je  leuf 
en  ai  fait  une  efpèce  de  devoir. 

Je  ferois  néanmoins  fâché  d'indui- 
re perfonne  en  erreur  &  qu'on  ima* 
ginât    que    tout     Curé,    précifémeut 
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parce  qu'il  eft  Curé  le  cirut  f  quoîqufl 
fans  fonction  )  fondé  à  faire  la  Méde- 
cine. Pour  éviter  qu'on  ne  s'y  trompe  , 
je  reprends  la  parité  déjà  mife  en  œu- 
vre. Je  dis  donc  que  félon  le  Concile 
d'Aix  (i)  ,  la  prédication  de  la  paro- 
le divine  eft  la  fonction  principale 
des  Evêques  chargés  des  devoirs  des 
Apôtres  ,  comme  ils  font  les  héritiers 
de     leurs    dignités    (  i  ).    Que    félon 

(i)  Epifcoporum  praecipuum  munus  eft 
Prœdicationis  ,  qnod  in  fuis  Ecclefiis  per  fe 
exequi  debent.  Si  veib  légitimé  impedît 
per  eos  ,  quos  ad  praedicationis  munus  afTu. 
ment . . .  Concil.  Aquenfe  158,.  Titul.de 
Concionibus  &  verbi  Dei  prœdicationibus... 
înter  concilia  noviflîma  Galliae  ,  pag.  479. 
480. 

(z)  Sciant  ergb  omnes  Epifcopi,  préedi- 
(candi  verbi  Dei  munus  ad  ipfos  prsefertim 
pertinere  ,  ut  qui  à  Chrifto  miffi  in  locum 
Apoftolorum  fucceflerint . .  .  Concil.  Bitu- 
ricenfe  ann.  1584.  titul.  De  prizdicatione  & 
expojîtione  verbi  Dei.  Can.  1°.  inter  Concil; 
novilT.  Gall.  p.  39(5'.  Mifit  Deus  Apoftolos 
in  univerfum  mundum  ut  prsedicarent  Evan- 
geîium.  His  verb  cujn  fucceflerint  Epifcopi 

la 
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^a  décilîon  du  Concile  de  Boui- 
deaux  (3)  ,  les  Curés  acquièrent  ia 
faculté  de  prêcher  par  la  prérogarive 
de  leur  feule  promotion.  Cependant 
les  uns  &  les  autres  félon  ces  mêmes 
Conciles  font  difpenfcs  du  minift'ére 
de  la  parole  s'il  n'en  ont  pasletrdent. 
L'application  efl:    aifée    ôc    la    confé- 

în  dignitate  j  ita  etiam  eos    fequuntur    m 
munere  .  .  .  Conc.  Narbonenfe  ann,  i6o^,  ■ 
cap.  4.  de  divini  Verbi  praedicatoribus  .  .  . 
inter  Concil.  novifl".  Gall.  pag.  i^yS. 

(3)  Quamvls  autem  Parochi  .  ex  vî  pro- 
fnotionis  fuœ  ad  regimen  animarum  ,  jus 
concionari  habere  ne  tamen  id  muneris  affii- 
mant,  fi  fe  eâ  Doftrinâ  pollcre  non  exifli- 
ment  quse  ad  pure  verbura  Dei  diffeminan- 
dum  fufficiunt  prohibemus  . .  .  cura  fit  Epif- 
copi  quos  ad  ea  munia  minus  aptos  ani- 
inadvertet  ,  prohibeat  ne  deftruant  potiùs 
quam  aedificent  :  fique  illis  prsedicandi  obli- 
gatio   incumbat   per    alium  concionatoreixî 

munia  débita  implere  compellantur 

Concil.  Burdigalenfe  1614.  cap.  11.  de  pra- 
dicatione  verbi  Dei.  Can,  5^.  inter  Conc, 
novifl".  Gall.  pag.  6%S. 

Tome  IL  O 
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qucnce  fe  fait  aflcz  fentir  fans  la  deve^ 
loDcr  tlavantage. 

aue  parmi  les  Curés  ,  ceux-là  donc 
exercent    la     Médecine   que    Dieu    rf 
cné's  A'fédechu  (4)  !  pour  parler  le  lan- 
.oage  de  VEcriture  ,    ou  comnre  l'ex- 
pliquent les  interprètes  ,  ceux  eu  qui 
il  a   mis  pour  cette   fcience  une  cer- 
r^ine  aptitude  marquée   par  l'inclma- 
natioii  ,  encouragée  par  les  fuccès,  ou 
fi   vous  voulez   un  germe    de  talent  ; 
ainfi  remplit-il  autre-fois  de  A  l^mm^ 
&  de  [on  ([prit    ces    célèbres  ouvriers 
Befeléel   &    Ooltab    qu'il    app^Ha  p^r 
leur  nom;  c'eft-à-dire  qu'il  choifit lui- 
même  pour   travailler    d'une  manière 
digne  de   fa  grandeur    aux    ouvrages 
du  tabernacle.  Tout  en  vous  ,  Mon- 
fieur  ,  annonce  cette    vocation  ,  vous 
auriez  tort  de  n'y  pas  correrpondre. 
Mais  par    où  dois-)e    débuter   me 

(4)  Deus  creavlt  Medkum  ,  id  eft  ali- 
quibus  Deus  optimus  tnaxlmus  ingerit  in- 
çVmatlonem  ad  Medicam  Facultatem  ,  m^ 
genia  iUorum  illuftrando. 


X  V.    L  H  T  T  R  F.         5  r  ç 

tfcmandez-vous  ?  Par  où  ?  Par  com- 
muniqucL-  votre  delîèin  au  cligne  Pré. 
lar  fous  qui  vous  êtes.  Expofez-lui  la 
fituanoii  de  vos  Paroiffiens  ,  le  peu 
de  relTources  qu'ils  ont  dans  leurs  ma- 
ladies ,  ce  que  vous  projetiez  pour 
leur  eu  procurer  ,  en  un  mot  ouvrez 
vous  à  lui  tout  uniment  ôc  lui  dires 
dans  refprit  qui  conduisit  le  Pro- 
phète :  ecce  ego  mine  me  :  il  eft  trop 
éclairé  pour  ne  pas  fçavoir  qu'il  n^ 
a  ncn  que  de  canonique  dans  votre 
plan  ;  &  il  a  trop  de  charité  pour  ne 
pas  en  favorifer  l'exécution  ,  outre 
que  vous  n'aurez  point  à  craindre 
dans  la  fuite  le  reproche  qu'Ifaie  fai- 
folt  de  la  part  de  Dieu  à  quelques  feux 
Prophètes  ,  difant  d'eux  currebant  & 
tion  mittebmi  eos  ,  vous  attirerez  fur 
votre  travail  la  bénédidion  particu- 
lièrement attachée  à  la  foumiiîion  des 
miérieurs.  Si  (  comme  j'en  fuis  péné- 
tré )  l'exercice  de  la  Médecine  chari- 
table fait  pai-tie  des  fondions  Eccié- 
iiaftiques  ,   j'y  demande  une  forte  de 
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miffion  ainfi  que    dans  les  autres  mi- 
niftères.  Nous    devons    lailTer  à  Dieu 
notre  fort  puifque  nous  lui  appartenons, 
&    c'eft  de    ceux  qui   le  repréfenrent 
que    nous  devons    ordinairement    ap- 
prendre fa  volonté.  C'eft    prévenir  Tes 
ordres    que    de    fe  choifu"  une   place 
dans  la  maifon  ,  5c  y  faire  ce  à  quoi 
il  ne  nous  deftine    pas.    Selon  qu  on 
ouvre   ,    ou    que  nous  nous  ouvrons 
aious  feuls   l'entrée  dans  un  emploi  , 
il  nous    devient  heureux    ou   funefte: 
car    Cl  Dieu  ne  nous  y   place  ,    nous 
ji'avons  pas  la  force  de  nous  y  foutenir; 
au  lieu  que  nous   pouvons   demeurer 
fçrmes  dans  quelle  élévation  qu'il  nous 
mette  ,   s'il  lui   plaît  de  nous  fortifier. 
Recourez -donc-  à    l'autorité    légitime 
qui    vous  ouvrira   cette  porte.  Je  vous 
confeille  .de  partir  dc-là  :  &  après  ce 
premier    pas    dans    la    nouvelle    car- 
rière,   le  fécond  eft~  de  vous   inftruirc 
avec  beaucoup  de  foin  de  tout  ce  qu'il 
importe    extrêmement  que    vous  fça- 
chiez  des    fecrets    de     la    Médecine. 
Tous  les^  motifs  les   plus   preflans  fc 
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teunifïènt  ici  pour  perfuader  la  con- 
féquence  de  cette  étude  j  Se  c'eli  véri- 
tablement le  cas  où  l'on  peut  dire 
avec  le  plus  éclairé  des  Rois  celui  qui 
évite  [)]  d'apprendre  ,  tombera  dans  les 
maux.  Maux  d'autant  plus  à  rédou- 
ter qu'ils  peuvent  avoir  de  dangéreufes 
laites  ennuifant  à  la  vie  ,  à  l'honneur  , 
ou  à  la  conîcience. 

Je  n'ai  pas  befoin  d'expliquer  com- 
ment le  danger  de  vie  que  l'ignorance 
occafîonne  ,  intéreffè  le  malade  ,  & 
n'intévelle  que  lui.  Car  il  n'eft  poijit 
établi  parmi  nous  comme  il  l'étok 
chez  le»  fages  Peuples  d'Egypte  ,  qu'ua 
Midecin  foit  refponrable  de  la  more 
des  malades  qu'il  n'a  pas  conduit  ful- 
vant  les  régies  établies  par  l'ufage. 
D'où  ceux  qui  ont  voulu  décréditer 
là  Médecine  Se  invedliver  contre  les 
Médecins  ,  ont  pris  fujet  de  dire  que 
cette  fcience  purement  ^conje6turaIe 
dans  Tes  principes  étoit  auiïi  tout-à-fa:c 

(5)  Qui  évitât  dlfcere ,  incidet  in  mala  . .  i 
Prov.    c.  XVI I.  v.  î6. 

O5 


3lS  XX.      L  E  T  T  R  I. 

arbitraire  dans  fa  pratique;  &  qu'il  n'ap- 
partenoit  qu'aux  feuls  Médecins  de 
tuer  impunément  (6).  A  quoi  l'on  joint 
une  plaifanrerie  attribuée  à  Socrate  :  ce 
Philoiophe ,  dir-on  ,  voyant  un  peintre 
ignorant  qui  s'écoit  fait  Médecin,  releva 
beaucoup  ia  fincffe  d'avoir  quitté  un 
art  qui  expofoit  les  fautes  aux  yeux 
du  Public  ,  pour  en  embraffei*  un 
qui  les  cachoit  au  contraire  fous  terre 

(7). 

Ces  reproches  ne  font  pas  cepen- 
dant équitables ,  car  on  ne  peut  con- 
tefter  à  la  véritable  Médecine  d'être 
folidement  fondée  fur  la  raifon  ,  foûte- 
une  par  l'expérience  ,  &  guidée  pat 
la  nature.  AulTi  TertuUien  (8)  6c  Hip- 

(g   Plme  hift.  natur.  L.  %9.  in  proem; 

'7)  Bezançon  rapporte  ce  trait  p.  zg^i 
&.  Mr.  d'Ardene  la  mis  en  vers  dans  ces 
apologues  ingénieux  dont  la  folide  Morale 
&  le  tour  naturel  ont  mérité  le  fuffrage  du 
public ,  voyez  fabl.  t.  z.  fabl.  99. 

(8)  Tertullien  appelle  la  Médecine  ,  foeur 
de  la  Philofophie  . . .  Roll.  Hift.  AttC  tom.' 
13-  P^g-  77' 
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poci-ate  lui  donnenr-ils  l'un  la  Philo- 
fophie  &  Paurie  la  fagelTe  pour  fœur. 
La  plupart  des  Auteurs  célèbres  de 
l'antiquité  n'en  ont  pas  porté  un  au- 
tre jugement.  Tiraqueau  cite  Platon, 
/.riftote  :,  Galien  ,  Cicéron  &:c.  (10). 
Le  peu  d'accord  qui  paroît  dans  les 
diverfes  opinions  de  ceux  qui  ont  pro- 
fères la  Médecine,  la  contrariété  mê- 
me des  fiftémes  ne  doit  pas  faire  con- 
clure qu'elle  ne  [oit  qu'un  jeu  d'esprit 
où  chacun  puijje  agir  librement  comme 
il  lui  plaît  (11).  Non  protinus  crimcii 
artis    eft     Ci     quod      profeflfîonis     fit 

Il  n*efl:  point  vrai  non  plus  que  l'im.» 
punité  d'un  cllai  téméraire   d'une  pré- 

[9]  Epift.  de  Morbis  v.  brigand,  de  la 
Méd.  tom.  z.  pag.  4. 

(10)  Philofophiam  &  Medecinam  forores 
effe  dicebant  alteram  animi ,  alteram  cor- 
pon^  confçrvatricem.  Tiraq.  de  nobilitate 
N^.  187.  edit.  Lugd.  r(?T7. 

[11]  Traité  de  Phyfiq'aç  j  tom.  z,  fonge 

4-  pag-  7- 

(12)  Cornel.  Celfus  L.  z.  c,  6. 

O  4 
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fomption  meurtrière  ,  foit  telle  que 
Pline  &  d'autres  après  lui  ont  voulu 
dire  5  du  moins  ne  l'eft-elle  pas  de 
tous  le5  tems  ,  ni  en  tous  les 
pays. 

^Dans  celui  de  St.  Dômingue  ou  de 

rifle  Efpagnole,  dit  le  P.  de  Charlevoix,  ^ 

„  lovfqu'un  malade  malgré  les  prédic- 

„  rions  &:  les  foins  du  Butios  ou  Prê- 

„  tre  Médecin  ,    venoit  à  mourir  ,  les 

5,  plus  proches  parens  du  défunt  aiTem- 

„  blés  autour  du  Cadavre  lui  coupoient 

„  les  ongles  2>:  les  cheveux  ,  les  méloient 

avec  le  jus   d'une    certaine  herbe  » 

„  &   lui  verfoicnt    de  cette  compod- 

„  tion  dans  k  bouche  :,  en  le  priant 

j,  de    leur  faire  fçavoir  fi  c'étoit   par 

„  la  faute    du     Médecin    qu'il    étoit 

mo't.  On  prétend  (  continue  l'Hif- 

torien  )   qu'à  force  d'opérations  ma- 

g'rtues  &z  d'invocations  doitt  on  ac- 

„  compagne    cette    interrogation  on 

„  en  tiroît  une  réponfe.  Quoiqu'il  en 

„  foîf  ,    fi  la    réponfe   réelle  ou  ima- 

„  ginée  diarâeoic  le  Médecin  ,  on  fe 
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,",  "jettoit  fur    lui'  ôc   on  le  mettolt  en 
,,   pièces  (13). 

Les  NAtchex.  habltans  du  pays  iîtué 
à  la  droite  du  fleuve  de  Mi(Ii(îpi  agi{^ 
feiit  encore  plus  cavalièrement  avec 
leurs  Médecins  „  ceux-ci  dit  le  P.  Pe- 
jj  tit  Jéfuite  )  fe  font  toujours  payer 
5j  d'avance.  Si  le  malade  guérit ,  leur 
„  gain  eft  aflez  coniîdérable  ,  mais  s'il 
„  meurt  ,  ils  font  (urs  d'avoir  la  tête 
5,  calTée  par  les  parens  ou  par  les  amis 
„  du  mort  :  c'eft  à  quoi  l'on  ne  man- 
j,  que  jamais  ;  &  les  parens  mêmes  des 
5,  Médecins  n'y  trouvent  point  à  fé- 
„  dire  &  n'en  témoignent  aucun  cha- 
grin (14).  S  il  faut  ajouter  foi  à  certains 
reproches  que  Mrs.  les  Chirurgiens 
ont  fait  à  Mrs.  les  Médecins ,  un  de 
nos  Rois  (  Henri  IL  )  ordonna  que  fur 
la  plainte  des  héritiers  des  perionnes 
décédées   par    la    faute    des  Médecins 

(^13)  Hiftoire  de  l'Ilîe  Efpagnole  ou  de 
falnt  Domingue  ,  en  z.  vol.  m-4°.  par  le 
P.  de  Charlevoix  Jéfuite  Paris  chez  Didot«i 
1730;  voy.  t.  I.  L.  I.  pag.  57.  &   58. 

(14)  Lettres  édifiantes ,  recueil.  lO.  p.  137 
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il  en  fera  informé  comme  de  tout  lei 
autres  homicides  ,  &  feront  les  Aie' 
decins  mercenaires  tenus  de  goûter  les 
excrémens  de  leurs  malades  &  de  leur 
impartir  toute  autre  follicitude  ;  autre^ 
ment  feront  réfutés  avoir  été  caufe  dff 
leur  mort'{\  j-). 

Il  n'y  a  pas  eu  jufqu'à  l'inquifitioft 
qui  n'ait  févi  contre  les  Médecins  im- 
prudens.  Le  fameux  Wefal  n'ayant 
pu  guérir  un  Seigneur  Efpagnol ,  vou- 
lut (  le  croyant  mort)   s'afTurer  de  la 

[iç]  Réponfe  des  Chirurgiens  à  l'ouvrage 
de  M.  Andry  ,  qui  a  pour  titre  Cléon  à 
Eudoxe  fur  la  prééminence  de  la  Médecine 
fur  la  Chirurgie,  pag.  35.  U  n'y  a  pas  ap- 
parence que  la  Faculté  de  Paris  ,  ait  jamais 
enrégiflré  cet  édit ,  mais  on  le  trouve,  dit 
l'Abbé  des  Fontaines,  dans  un  Livre  inti- 
tulé Dicaarchice  Henrici  régis  ChriftianiJJimi 
frogymnafmata  ,  dont  l'Auteur  eft  Raoul 
Spifame  Avocat  au  Parlement  de  Paris. 
Mr.  Brillon  dans  Ion  DiHionnaire  des  At" 
Têts  tom.  5 .  pag.  874-  cite  fur  la  repréfen'- 
tation\des  Edits  tirés  de  ce  livre  . . .  voyez 
Obferv.  fur  les  écrits  mod,  tom.  15.  tett» 
^jg*  pag.  a04. 
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caufe  de  fa  maladie.  Il  demanda  à 
cet  effet  aux  parens  ,  &:  obtint  d'eux 
la  permiiîîon  de  l'ouvrir.  Mais  comme 
à  cette  ouverture  le  cœur  parut  pal. 
piter  encore  ,  l'opérateur  fut  accufe 
d'avoir  tué  le  malade.  On  ne  lui  par- 
donna pas  d'avoir  anatomifé  un  homme 
en  vie ,  comme  il  avoir  été  permis  à 
Hérophiie  &  Era{irtrate(i6).  il  fut  au 
contraire  déféré  à  l'mquifition  où  fa. 
croyance  ni  fa  bonne  intention  ne  put 
l'excufer.  C'étoit  fait  de  Wefal  ,  fi  le 
Roi  n'eût  intercédé  pour  lui  auprès  des 
Inquifiucuis.  Sa  grâce  lui  fut  accordée 
à  condit'oa  qu'en  pénitence  de  fà 
précipitation  ,  il  feroit  le  voyage  de 
Jérufalem  (17).  Quelque  Antimédecin 
dira  peut-être  là-defTus  que  ce  formi- 
dable  tribunal  feroit  moins    oifif  ,    fi 

(16)  Caroli  Drelineurtii  expérimenta  Aoa-; 
tomica  in-ia.  Lugd. 

(17)  Ce  trait  fe  trouve  dans  le  Pour  6» 
Contre  t.  3.  N'^.  pag.  144.  &  il  eft  pris 
de  Melchior  Adara  ,  dans  la  vie  des  Mé- 
decins Allemands, 

Oé 
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toutes  les  erreurs  en  Médecine,  y  re^» 
fortilToient  ,  &  que  la  terre  fainte 
auroit  plus  de  viiites  fi  tous  les 
Médecins  mal-avifés  en  faifoient  le 
pèlerinage. 

Vous  pouvez  au  rnoins  voir  dans 
ces  traits  que  cette  prétendue  impuni- 
té n'a  pas  toujours  été  bien  afTurée, 
qu'afTèz  fouvent  on  a  payé  comptant 
le^, Médecins  en  faute  ,  de  qu'on  a  fait 
peur  à  d'autres.  Avouez  cependant 
qi^çutre  la  rareté  d'Art' fies  qui  réful- 
tqtoit  des  punitions  fevtrement  exac- 
tes ,  il  y  auroit  encore  de  l'injufticc 
à  les  pcurfuivre  ,  parce  que  le  devoir 
d*un  Médecin  n'eft  point  de  guérir 
fes malades,  mais  de  faire  auprès  d'eux 
ce  qui  lu  ieft  poffiblc  (i  8).  Il  a  donc  rem- 

(i8)  Neqne  enim  Medicinae  eft  fanum 
facere  ,  fed  quo  ufque  iïeri  poteft  perdu- 
cere  :  Licet  enim  eos  qui  non  pciTunt  re- 
cuperare  fanitatem  tamen  curare  bene.., 
Arift.  I.  Reftor.  c.  lo.  cité  par  Bez,anço:g 
pag.  13  ç. 
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pli  ce  devoir  en  ne  négligeant  rien  (15)) , 
puifqu'il  arrive  fouvent  que  les  maux 
Tupérieurs  aux  remèdes  éludent  les  fé- 
cours  du  plus  habile  Médecin,  &  qu'il 
n'cft  point  tenu  de  guérir  tout  malade 
(20).  il  ne  peut  rien  fans  le  concert 
de  la  nature  à  qui  il  appartient  pri- 
vativement  de  produire  les  effets  fa- 
lutaires  (21). 

Ces  confidérations  &c  celle  de  ne 
pas  envelopper  les  innocens  dans  la 
punition  des  coupables ,  ont  fait  abro- 
ger les  loix  qui  chez  les  Romains 
rendoient  tout  Médecin  refponfable  de 

(19)  Meâicus  fi   omnia  fecit  ut  fanaret 

peregit  partes  fuas Senec.  L.  7.   de 

Benefi. 

(ao) . . . .  Non  eft  in  Medico  femper  re^ 
levetur  ut  ager 
Interdum  do£lâ  plus  valet  arte  malum..^ 
Ovid.  L.  I.  de  Ponte  ad  Ruffin, 

(n)    Etat  de   la   Médecine  ,  &c.  paf 
CliftQji   fur  la  nature» 
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fon    ignorance     ou     de    fa    témérité 

M- 

Ce  n'cft  donc  plus  dans  le  for  ex- 
térieur qu'un  Médecin  eft  aujourd'hui 
repréhentible  j  Tes  fautes  ne  piéjudi- 
cient  qu'au  malade  infortuné  qui  en 
eft  la  victime.  Il  eft  néanmoins  un 
autre  tribunal  pour  le  Médecin  à  qui 
il  refte  des  fentimens.  Ses  prévarica- 
tions y  font  examinées  &  punies  avant 
que  de  Têtre  au  grand  jour  des  ven- 
geances par  ce  tribunal  fuprême  ,  où 
nous  devons  tous  être  cités.  Ce  pre- 
mier tribunal  eft  celui  de  fon  cœur. 
Ccft  là  que  fa  confcicnce  l'accufe  ,  que 
la  rai  fon  le  juge,  que  la  crainte  le  lie, 
que  la  douleur  le  tourmente:  confcien- 
tia  accufat ,  ratio  jud'Cat  ^  timor  l'tgat  ^ 
dolor  excrucUt  (23)  »  auiïî  a-t'on  crû 
que  fans  employer  les  lo*x  civiles,  les 
loix  fi  refpedables  de  l'honneur  &:  de 

(2a)  Leg.  Illlcitas  6.  §.  7.  ff.  de  OfEcio 
Praefidis  ,  &  §.  praeterea  inftit.  de  legS 
AquiHa. 

(23)  Greg.  in  Joh*  L.  15.  c.  é* 
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la  religion  feroicnt  des  motifs  alïez 
puifTans  pour  engager  le  Médecin  ho- 
nêce-homme ,  le  Médecin  Chrétien  ôc 
fur  tout  le  Médecin  Prêtre  à  s^ppli- 
quer  ruffifarament  ,  pour  ne  point 
faire  de  ces  fautes  irréparables  qui  quoi' 
que  cachées  par  la  terre  ne  [^  auraient  [s 
dérober  aux  yeux  du  Ciel  [24]. 

Dans  plus  d'un  cas  ces  fautes  ne 
déshonorent  pas  moins  le  Médecin  de- 
vant les  hommes  qu'elles  le  rendent  cri- 
minel devant  Dieu.  A  propos  de  ce 
réproche  fécret  que  des  Médecins  meur- 
triers par  ignorance  ou  inaplication 
ont  fujec  de  prouver  ,  )e  lifois  l'autre 
jour  un  fait  rifible  dans  les  voyages 
de  Chardin  (15). 

Quoiqu'en  Perfe  les  Cimetières ,  à 
ce  qu'il  dit ,  foient  la  plupart  hors 
des  Villes,  spaham  en  a  quelques-uns 
dans  Ton    enceinte.  Or  certain  Méde- 

(14")  Garldel  pag.  xiv.  de  la  Préface  do 
fon  hiftoire  des  Plantes. 

(15)  Voyages  de  Chardin  XQm%  5.  tW 
«j,  4e  )>a  Médecine f  pag.  287;, 
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ciii  ne  paiïôit  jamais  par  le  Cime*' 
tière  de  Ton  quartier  fans  fe  couvrir  le 
vifage  avec  Ton  mouchoir ,  ôc  quand 
on  lui  en  demanda  la  raifon  :  c'eft, 
repondit-il ,  parce  qu'y  ayant  ici  biea 
des  gens  arrêtés  par  mon  ordonnance  , 
j'ai  peur  que  quelqu'un  ne  me  recon- 
noilfe ,  &  ne  me  prene  au  collet.  Ces 
petits  traits  peuvent  vous  amufer  , 
partons  à  d'autres  plus  relatifs  à  vos 
queftions. 

La  Médecine  prife  en  elle-même  , 
conftfle  à  connoître  l'état  naturel .  du 
„  corps  humain  ,  les  dérangemens  qui 
5,  y  furviennent ,  c'tft-à-dirc,  les  mala- 
„  dies ,  &  à  fçavoir  les  moyens  de 
„  confervcr  le  corps  de  1  homme  dans 
„  Ton  état  naturel  ,  &  de  remédier  aux 
3,  défordres  q:ii  y  arrivent  (i(î).  ,>  Ou 
fi  pour  vous  acoûtumer  à  nos  termes  , 
vous  en  voulez  quelqu'un  ici  v  cette 
fcience  Ce.  divife  en  quatre  parties.  La 
Phjfivlogie   ou  connoUraiice  du    corps 

"  (2(?)  Réflexions  crlriques  de  Mr.  le  Fran» 
sois  tom.  1.  pag.  /, 
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cônlîcléré  vivant  &  en  fanté.  L'Hjgien-^ 
ne  qui  donne  les  régies  nécelTaires  à 
la  vie  &  à  la  fanté.  La  Pathologie  qui 
traite  du  corps  en  tant  que  lezé  de  dif- 
férentes manières  ou  maladies ,  &  ap- 
prend à  les  connoître.  La  Ihérapeutt^ 
que  qui  enfeigne  les  loix  ,  les  régies  &C 
la  méthode  pour  remédier  à  ces  ma- 
ladies tant  internes  qu'externes. 

Voilà  en  peu  de  lignes  quel  eft  le 
but  de  la  Médecine ,  &  qu'elles  font 
les  conn-^ifTances  qu'il  eft  du  devoir 
des  Médbcîns  d'acquérir.  Mais  les  mo- 
yens d'atteindre  à  ce  but  &  de  bien 
remplir  ces  devoirs  ni  fe  rendroient 
pas  en  fi  peu  de  paroles.  Ce  n'eft  pas 
même  par  des  efforts  momentanés 
qu'on  peut  y  réuffir.  Ce  font  des  fruits 
meurt  s  par  le  îems  &  par  l'étude  qu'il 
faut  apporter  à  l'exercice  de  la  Médecins 
(27).  Sur  cette  idée  vous  répliquerez , 

[17]  Ad  haec  longi  temporis  induftriara 
accedere  ne.effe  eft  qua  artis  DcftHna  feu 
difcipllna  veluti  gravldata  féliciter  maturos 
fruftus  afferat  . . .  Hypp.  ex  Uge  . , .  bri-' 
gand,  p.  iOi. 
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eft-il  beaucoup  de  Médecins  ?  Peut-il 
en  êci'e  ?  La  Médecine  elle-même  n'eft 
elle  p.is  une  Chimère  î  ôc  qui  tentera 
de  s'y  engager?  J;  vous  réponds  com- 
me Plutarque ,  que  la  pauclté  des  bons 
Médecins  ne  tourne  point  au  déshon- 
neur de  la  Médecine ,  &  que  loin  de 
vous  rébuter,  elle  doit  redoubler  vos 
efforts  pour  mériter  d'être  compté  par- 
mi le  petit  nombre  des  exccUens  (28). 
La  gricveté  &  la  conféquence  des 
fautes  en  Médecine  &  la  difficulté  de 
les  éviter ,  doivent  être  pour  vous  deux 
puifTantes  raifbns  de  vous  appliquer  à 
l'étude  qui  peut  diiîîper  cette  ignoran- 
ce honteufe  tout  à  la  fois  &  crimi- 
nelle. Vivement  pénétré  ,  que  préten- 
dre faire   la   MéJecine  fans  avoir  ac- 

(28)  Quid  verb  fi  paucos  Medlcos ,  quîd 
îî  paucinimcs  dicam  ?  Non  hoc  ad  artis 
infamlam  fed  ad  gloriam  Ipeciàî  :  nonnfi 
débet  generofus  animus  difRcultate  non  ter- 
ritus  ,  fed  accenfus  ad  ipfum  nomen  gloriofe 
paucitatls  affurgere ,  feque  in  partem  rarae 
laudis  accitum  credere  .  ..  Plut,  L.  z.  cité 
par  Bezaoçon ,  pag.  306, 
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quis  préalablement  les  lumières  qu'elle 
exige  ,  c'efl:  vouloir  élever  un  édifice 
fans  en  avoir  pofé  les  fondemens. 

Quoique  vous   ne  me  le  marquiez 
pas  exprelïëmenr ,  vous  m'infmuez  af* 
fez  pour  l'entendre  que   vous  fouhai- 
teriez  d'être  dirigé  dans  cet  étude  :  ua 
tel  Touhaic   fait  honneur  à  votre  mo- 
deftie  Ôc  à  votre  prudence ,  au  furplus 
il  eft  très  raifonnable,  car  dans  tou- 
tes fortes    de  fciences  la  méthode  eft 
necelfaire.  Sans  elle    les  vaftcs  ledu* 
res  reftent  indigeftes ,  les  connoiilanceS 
fe  confondent ,  l'expérience  s'égare  3  il 
faut    commencer    par    concevoir  des 
principes  généraux,  les  biens  arranger 
dans  fon  efprit ,  &  les  regarder  enfui- 
te  comme  des  fignaux  qui  doivent  di- 
riger dans  les  routes  particulières. 

Ce  confeil  à  fuivre  dans  les  occa- 
fions  ordinaires  devient  tout  autrement 
néce{ïàires  dans  la  Médecine.  L'étendue, 
la  variété  ,  l'importance  des  objets 
qu'elle  embralTe  cauferoient  un  dan- 
gereux défordrc  fans  beaucoup  de  foins 
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&  de  foins  médiodiques.  C'eft  une  pief 
immenie  que  la  Médecine ,  où  les  na- 
vigateurs courent  le  plus  grand  péril 
mais  oij  le  Pilote  n'en  eft  pas  exempt, 
C'eft  une  fombre  forêt  traverfée  par 
mille  fentiers  équivoques ,  où  les  rou- 
tes batues  femblent  mais  ne  font  pas 
t  eu  jours  les  véritables  ;&  celles  qu'on 
fe  fraye  font  fouvent  auflî  nuiiibles 
que  téméraires ,  où  l'on  efl:  plus  af- 
furé  de  fe  laflèr  en  chemin  que  d'ar- 
river |au  terme  que  l'on  cherche.  Il 
faut  donc  fur  cette  mer  une  boufToie, 
un  guide  dans  ce  dédale.  Je  goûte 
ces  raifons,  je  fens  votre  peine  ,  mais 
.je  n'ai  point  tout  le  loilir  qui  me  fe- 
roit  nécedaire  pour  vous  dreiïer  des 
jTîémoires  inflru6tifs  &  tels  que  vous 
paroilTèz  les  déhrer.  Je  n'ai  pas  me- 
,me  la  préfomption  de  m'en  croire  ca- 
pable. Dès-lors  je  ne  dois  pas  vous  les 
promettre  ,  mais  ce  qus  je  puis  faire 
5c  que  je  ferai  volontiers  lorfqu'il  vous 
plaira  de  venir  me  voir ,  c'eft  de  vous 
mettre  entre  les    mains;  fucceiTîvemenc 
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les  livres  donc  vous  pourrez  avoir  be- 
foin.  Il  en  efl;  peu  de  bons  en  ce  gen- 
re ôc  d\ine  certaine  réputation  que  je 
n'aye  ,  m'étant  plus    attaché   au  cl-ioix 
qu'à  leur  nombre.    Ce  que  j'ai  voulu 
indiquer    en    écrivant    au-delTus    des 
tabletes  de  mon  cabmet  de  livres.  Non 
refert  quam.  multos  ,  [ed  quam  bonos  ha- 
heus  libros,  d'après  Sénéque   qui  veut 
encore  qu'on  n  ait  de  livres  qu'autant 
qu'on  peut  en  lire.  En  effet  agir  autre- 
ment ,  8c  au  mépris  de  cet  avis  fenfé 
faire    amas   de  livres    qu'on    ne    lita 
point ,  c'cft    imiter    ce  riche    faftueux 
achetant  des  livres    comme   des    meu- 
bles ;&  qui  fait  fervir  à  la  feule  déco- 
ration ,   ce  qui  dans  Ton  ufage  légiti- 
me ,  doit  éclairer  l'cfprit   &  régler  le 
cœur.  Ceft  imiter  l'avare  qui  fans  ce(ïc 
accumule    des   riche.HTes,  non  pour  fe 
procurer  les  douceurs   de  la  vie ,  mais 
pour  groflîr  le  volume  d'un  tréfor  au- 
quel il  n'ofe  coucher.   Je  ne     me  fuis 
donc  fourni    que  des    meilleurs  livres 
de  Médecine  &c  que  pour   en  ufer.  Je 
vous  préfenterai  d'abord    les  plus  in> 
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telligibles  ,  nous  les  lirons  enfemîîle  (\ 
vous  voulez.  Nous  avancerons  eufuite 
par  degrés  ;  ce  qui  vous  mettra  à  por- 
tée de  choiiir  ceux  qui  vous  afFede- 
ront  le  plus.  Car  en  fait  de  livres  com- 
me en  autres  chofes  les  goûts  ne  s'ac- 
cordent pas,,  &  fuivant  la  propor- 
î,  tion  qu'ils  ont  avec  l'efprit  &  les 
a,  difpoficions  de  ceux  qui  les  li- 
5,  fent ,  il  y  a  des  livres  qui  font  lus 
„  &  goûtés  par  les  uns  ,  d'autres  par" 
5,  d'autres  :  c'eft  pourquoi  il  ne  faut 
ï,  pas  cfpérer  que  les  mêmes  livres 
5,  puilTent  plaire  à  tout  le  monde  (29). 
Nul  Auteur  n'a  jamais  pu  le  préten- 
dre 5  ni  ne  l'a  obtenu  pour  lui. 

Quand  je  dis  que  vous  choifircz , 
c'eft  vous  confeiller  que  vous  vous 
donniez  en  propre  ces  livres  qui  vous 
plairont  d'avantage.  Car  s'il  n'y  a 
point  d'artifan  qui  n'acquière  les  inftru- 
ment  de  Ton  art  ,  s'il  n'y  a  point  de 
voyageur  qui  ne  s'informe  des  routes  par 

(29)  Nicole  eflals  de  Morale  t.  ^.  dans 
i^avertiflemeat  après  le  milieu. 


] 
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bu  il  doit  pafiTeL-  ;  s'il  n'y  a  point  de 
général  d'armée  qui  n'étudie  exade- 
menr  la  carte  du  pays  avant  que  d'y 
porter  la  guerre.  Il  me  fembie  qu'un 
jeûne  Médecin  qui  doit  afpirer  à  con- 
noître  ce  que  ceux  qui  l'ont  précédé 
dans  fa  prorelTion  ont  découvert  de  plus 
utile  pour  la  fauté  ,  doit  auffi  fe  four- 
nir des  livres  ou  il  peut  l'apprendre 
&:  ne  pas  les  garder  inutilement  quand 
il  les  a. 

La  Théorie  médicinale  n'a  pas 
d'appui  ni  de  Baze  folide  fi  elle  ne  por- 
te fur  la  Phifique  &  l'Anatomie.  La 
première  apprend  à  connoitre  les  cho- 
fes  naturelles  nécefiTaires  à  l'homme  , 
■l'autre  met  exadement  fous  les  yeux  la 
ftrudure  de  ce  même  homme  ,  la  fi- 
tuation ,  la  connexion ,  l'ufage  ,  la  cor^ 
refpondance  de  toutes  les  parties  de  fou 
corps. 

Vous  devez  donc  ,  Monfieur  ,  ne 
point  négliger  ces  utiles  connoifîances  ; 
mais  en  même  tems ,  gardez-vous  de 
donner   dans  cette  ancienne  &  téné- 
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breufe  Phifique  de  l'école  ,  où  l'o^ 
ne  trouve  aa  lieu  des  véritables  no- 
tions que  des  mots  qui  n'expliquent 
rien.  Ce  n'efl;  point  celle  que  j'entends. 
Le  bon  fens  l'a  profcrite  pour  lui  fubC 
tituer  une  Phifique  plus  fatisfaifante  & 
plus  gaye.  Celle-ci  eft  intelligible  dans 
fes  principes  ,  jufte  dans  Tes  conféquen- 
ccs,  demonftrative  dans  fes  opérations. 
C'eft-elle  à  qui  j'accorde  le  beau  nom 
<ie  Phyfique. 

Quant  à  l'Anatomie  ,  il  eft  conftant 
qu'on  ne  l'apprend  jamais  fi  bien  que 
par  l'infpedion  des  fujets  fur  lefquels 
elle  travaille  :  on  retient  tout  autre- 
ment les  leçons  données  un  Scalpel  ou 
VEnhine  en  main,  qu'on  ne  retient 
celles  des  meilleurs  livres.  Plufieurs 
obftacîes  vous  étant  cette  première  fa- 
cilité v>^s  y  fuppléerez  par  des  Icdu- 
res  plus  attentives.  N'allez  pas  cepen- 
dant accabler  votre  mémoire  de  tous 
ces  noms  barbares  donnés  à  chacune 
des  parties  anatomifées.  Ce  détail  im- 
menfe  n'cft  ni  pour  vous,  ni  pour  moi , 

&  il  ne  guérit  ni  le   malade   de   fon 

mû 
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roîl  ni  le  Médecin  de  Ton  ignorance. 
Comme  les  autres    fciences   celle-ci 
peut  offrir  des  écueils   dans  un  excès 
de  curioficé.  Le  fameux  Chirurgien  de 
Bologne  Jacque  Carpi  (30) ,  s'il  en  faut 
croire  les  reproches ,  dilTequa  deux  Ef- 
pagnols  en  vie ,  ce  qui  le  contraignit  à 
prendre  la  fuite  &:   le    iît  condamner 
au  banniflement.  Le   Médecin    Héro- 
phile  qui  porta  Panatomie  h  loin ,  ob- 
tint la  liberté  de  s'exercer  fur  ks  corps 
encore  vivans  des   criminels  deftinés  à 
la  mort.  Ses  inhumaines  opérations  lui 
firent  donner  par  Tertullien  le  nom  de 
bourreau  :  Herophillas  ille    AMiciis 
aut  lenius  ,  qui  fexcentos  execuit ,  ut 
mttirxm  fcrutaretur  :  qui  homines  odiit 
ut  nojfet  (51).  Des  cruautés  i\  détefta- 
blés  ne  furent  pas  imitées.  On  difcon- 
tinua  l'ouverture  même   des  cadavres. 
Elle  n'a  commencé  à  fe  rétablir    que 

[30]  Voyez  Clifton  état  de  la  Médecine 
anc.  &  mod.  pag.  30.  50. 

[31]  Tertull.  L.  de  anima  cap.  10.  Cet 
Heroph.  vivoît  500.  ans  avant  Jefus-Chrift. 
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dans  le  feiziéir.e  fiécle.   La  difTectîon 
du  corps  humain  a  paffé   pour  facri- 
lège  jufqu'à  François  I.  &  l'on  voit,  dit 
RoUin  (31)  ,  une  confukation  que  fit 
faire  l'Empereur  Charles  V.  aux  Théo- 
logiens de  Salamanque,  fi  en  confcien- 
ce    on    pouvoir    dilVequer ,   un  corps 
pour    en  connokre   la   ftrudure.  Sans 
agir  par  le  même  fcrupule  on  a  voulu 
fauver  au    Tpedateur    tout   le    dégoû- 
tant &  jufqu'à  l'apparence  des  démons- 
trations fanglantes  •■,  on  leur  a  fubftltué 
des  corps  de  cire  oii  toutes  les  parties  fe 
trouvent  dans  leur  difpofition  naturelle, 
imitant  yafqu'à  la  couleur  de  chacune 
d'elles  :  Mais  ces  ingénieufes  machines 
n'ont  pas   encore  pafie  jufqu'ici ,  con- 
folez-vous  en;  vous  pourrez  par  la  lec- 
ture &  la  converfation  apprendre  au- 
tant d'Anatomie  qu'il  vous    convient 
d'en  fçavoir  pour  ne  point    errer   de 
ce  côté-là.  Aufurplus  apprêtiez  chaque 
chofe  fa  jufte  valeur ,  &c  fans  négliger. 

[31]  Rollin  Hift.  anc.  t,  13.  p.  m. 
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Ce  qui  eft  néceflaire  atcachez-vous  au 
plus  e(ïènciel. 

Vous  me  queftionez  agréablement 
fur  la  durée  des  épreuves  auxqu'elles 
on  vous  aflujettira  quand  une  fois  vous 
ferez  introduit  dans  le  lycée  des  Mé- 
decins ,  &z  Cl  vous  aurez  à  garder  le 
filence  long-tcms  avant  que  d'avoir  la 
faculté  d'agir. 

Ne  vous  effrayez  point ,  Monfieur  , 
ni  ne  vous  dégoûtez  d'avance  ;  nos 
ufages  font  moins  fuperftitieux  que 
ceux  de  ces  Phîlofophes  tant  vantés , 
qui  rccherchoient  plus  l'éclat  de  la 
fagcflè  que  la  fagefïè  elle-même  ;  ôc 
dans  leur  long  filence  affeckoient  de 
mépiifer  le  monde  pour  s'en  attirer  l'ap- 
plaudilfement.  Je  ne  veux  pas  même  que 
vous  preniez  abfolument  à  la  lettre  ce 
.que  }'ai  dit  ailleurs  des  difficultés  que 
la   Médecine  oppofe  à    fes  Candidats. 

Sans  me  rétracter  ni  vous  direcom_- 
me  les  Médecins  méthodiftcs  difo'ent 
a  ceu,x  de.  leur  parti  que  la  Médecine 

Pi 
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pouvoit  s'appi-endre  ea  fix  mois  (3  5>. 
Je  ne  crains  pas  de  vous  promettre  un 
chemin  déFriché  ,  &  bientôt  allez  de 
connoifTances  pour  pratiquer  à  l'égard 
de  vos  parroilfiens  au  moins  ce  que 
Clîfcon  appelle  la  petite  Médecine  (34)- 
La  bonté  de  votre  mémoire  ,  la  foli- 
dité  de  votre  génie ,  la  vivacité  de 
vos  défirs  me  répondent  qu  il  ne  fau- 
dra pas  de  longs  préalables.  Voyons  eu 
quoi  ils  peuvent  confifter. 

Comme  celui  qui  veut  apprendre 
avec  fuccès  la  Géographie  commence 
par  examiner  fur  une  Mappe-monde 
l'arrangement  général  &  refpeaif  des 
parties  principales  du  glob^  ,  pour  en 
faire  dans  Ton  efprit  un  plan  exacl:  & 
iT^éthodique  ,  qu'enfuite  il  parcourt  les 
grands  Royaumes  fur  des  cartes  particu- 
lières, ^enlindefcend  au  dérail  des  car- 
tes Topographiques.  De  même  prenez 

(33)  GalUea  le  reproche  aux  Méthodlf-. 
tes  dans  fon  Livre  de  Seêlis. 
'   (34)  Hiftoire   ou   état  de  la    Médecine 
anc.  &  moderne,   pag.  xix   de  la  PréfacQ 
parlant  de  l' Apotlcaire. 
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une  idée  fommaire,  mais  jufte" des  parties 
cilentielles  de  la  Médecine  >  connoin- 
Icz  en  le  langage  ,  formez- vous  de 
Tes  principes  un  ufage  familier,  .il  eft 
des  livres  pour  vous  en  inftruire  oC 
ce  font  ceux  que  je  vous  mettrai  les 
premiers  fous  les  yeux,  ians  toutefois 
vous  arrêter  trop  long-tems  à  ce  vefti- 
bule  j  car  les  idées  générales  qu'on  y 
trouve  ne  font  pas  ceUes,  dont  on  pro- 
fite le  plus.  Rien  n'y  efi:  duément  ap- 
profondi >  il  en  eft  de  leurs  Auteurs 
comme  du  paiTint  qui  jette  les  yeux 
lur  ane  vafte  campagne,  les  regards  par- 
courant tout  ,  embralïent ,  ce  femble  , 
tout  5  mais  connoiflent-:ls  tout?  Ils  ne 
diftmguent  guère  que  la  pofition  des  ob- 
jets ,  &  ne  peuvent  en  porter  qu'un  ju- 
gement iuperficiel.  Un  tel  jugement 
ne  lairtè  pas  que  d'avoir  fon  bon  cô- 
té 5  c'eft  celui  que  vous  fai (irez  dans 
les  inftruAions    générales. 

Cette  barrière  hàiflee  d'épines  une 
fois  franchie  ,  il  ne  tiendra  plus  qu'à 
vous  de  commencer  quelques  couries 
dans  les    Provinces  de  l'empire  médi» 
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cal ,  d'y  examiner  ce  qui  s'y  paflera  Sc 
de  rétablir  ce  que  vous  trouverez  con- 
tre l'ordre.  Parlons    fans  figures  j  dès 
que  vous  aurez  puifé  dans  les  élémens 
de    Médecine  des    notions    claires  ^ 
fuffifantes    fur  les  maladies  en  gros  , 
vous  en    étudierez    le  détail ,  le  carac- 
tère diftindif  &  les  remèdes  dans  des 
livres  que  je  vous  promets.  Ces  livres 
font  ceux  qui  traitent  en  particulier  de 
chaque    matière  féparément,  &  donc 
l'Auteur  a  fait  une  étude  exprelTe;  par 
exemple  fur  les  maladies  des  yeux  ce 
qu'ont  écrit  les  Oculiftes  Maître  Jean  , 
St.  Yves  &c.  fur  celle  de  l'ouie  du  Ver* 
ney&c.  ,  fur  les  dents  fauchard  &:c. , 
fur  les  os.  Petit  &c.  ,  fur  les  playes, 
Guifard  &c.,  furl'Emménologie,  Freind 
&c.  ,  ainfi  des   autres  traités   ex  fro* 
fejfp  fur  un  fujet  particulier    ou    uni- 
que. 

Tels  ouvrages  font  de  beaucoup 
préférables  aux  autres.  Car  dit  Hecquet, 
„  il  n'eft  guère  de  livres  qui  ayent 
„  moins  fervi  au  progrès  de  la  Méde- 
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5,  c'ine  que  ces  traités  complets  qui 
j,  embraflent  toutes  les  maladies  avec 
j,  leurs  remèdes ,  &  leurs  cures .... 
a,  Brig.  de  la  Méd.  tom.  1er.  pag. 
iiS. 

A  la  fuite  de  ces  études  vous  pour- 
rez mettre  en  pratique  ce  qu'elles  vous 
auront  appris.  Oblcrvés  feulement  de 
ne  point  vous  engager  au-delà  du 
pays  connu.  C'eft  principalement  ici 
qu'il  importe  de  connoître  fes  forces 
ôc  de  balancer  qu'id  ferre  rectifent ,  quid 
valeant  bumsri  (35);  Bornez- vous  en 
commençant  à  ce  qui  fe  préfentera  de 
plus  aifé  5  au  premier  appareil  d.\-.;is 
playe  ,  en  attendant  des  fecours  plus 
expérimentés  :  au  traitement  de  quel- 
que mal  d'avanture  ,  à  des  concufions 
(miples  caufées  par  des  chutes  ,  à  de 
légères  incommodités.  Pour  la  pldpart 
de  ces  cas ,  quelques  emplâtres  ,  des 
liqueurs  fpéciliques  ,  des  cordiaux  ou 
des  Elixirs  accrédités  &  d'un  emploi 
facile   peuvent  vous    falfire    ,    &    ne 

(3j)  Horace  art  Poétique. 

P4 


^44  XX.      L  E  T  T  R  F. 

laifTeront  pas  de  produire  de  grands 
avantages.  Jufqu'à  ce  que  vous  puif- 
iiez  vous  même  vous  donner  ces  for- 
tes df-  provifions  ,  nous  partagerons 
les  miennes,  nous  les  renouvellerons  en- 
fulteenfemble. 

Ce  que  je  fouhaite  de  vous  fur  tou- 
tes chofes ,  c'eft  que  vous  aprenlez  à 
douter  :  non  de  ce  doute  produit  par 
des  ténèbres  ou  le  défaut  d'applica- 
tion ,  &  qui  n'occafionne  que  des  fau- 
tes ;  mais  de  celui  qui  les  fait  éviter  : 
de  ce  doute  prudent  &  adif  qui  naît 
de  la  lumière  &  la  reproduit  à  fon 
tour.  Il  vous  fiera  toujours  bien  de 
vous  défier  de  vous-même.  Engagez 
^es  autres  à  concevoir  une  bonne  opi- 
nion de  votre  efprit.  Pour  vous  ,  Mon*. 
(kur  ,  foyez  en  garde  contre  la  fé- 
dudion.  Ccftune  leçon  fouvent  ré- 
pétée par  l'oracle  infaillible.  Tantôt 
il  avertit  ^f  n'être  point  f âge  k  [es  pro- 
prei  yeux  (56]   ,   tantôt  de  ne  fe  point 

•C36)  Proverb,  ch.  m.  v.  J. 
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fieràfes  propres  lumières  (57)  tantôt  qu'il 
n'apartient  qu'à  l'infenfé  de  mettre  fa, 
confiance  en  [es  penfees  ou  de  croire  que 
f4  vo-je  eft  droite  tandis  que  le  [âge  écoute 
des  con[eils.  Ces  avis  de  conduite 
adiellës  à  tous  les  Chrétiens  ,  je  vous 
les  adreflfe  en  particulier  ,  ne  vous  en 
écartez  pas  en  îvlédecine. 

Lorfque  par  degrés  vous  vous  fe- 
rez mis  en  état  de  diriger  des  malades  , 
faites-le  avec  beaucoup  de  prudence  ôc 
avec  tous  les  égards  que  la  faifon  , 
les  forces,  l'état  ,  le  fexe,  le  genre  de 
vie,  l'habitude  ,  l'âge  ,  le  tempécamenr,. 
la  difpofîtion  naturelle  ,  ou  contracléc 
des  malades  exigent  du  Médecin. L'ef- 
fet des  remèdes  eft  relatif  à  toutes  cej 
circonftances  :  Se  comme  de  leur  na- 
ture ils  ne  font  pas  invariablemenc 
déterminés  à  être  toii jours  falutaives  , 
ils  deviennent  très-fouvent  préjudicia- 
bles   faute   d'avoir  obfervé  les  caufes 

(^-j)  Epift.  ad  Roman,  c.  xii.  v.  19. 
('j8)  Prov.    c.  XI.  V.  14'  ch.  xii.  v.   zi 
ïK.  ch.  XXIV.  V.  6. 
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qui  pouvoient  faire  obftaclc  à  leur  ac- 
tion ou  la  eontraricr. 

Loin  d'imiter  la  téméraire  hardiefifè 
de  ces   faux  miniftres   de    la  fan  té ,  à 
qui  Pline  reproche  des  ejfuis  homicides 
(39)   n'employez  jamais    des    remèdes 
fans    être   moralement  afTuré    de  leur 
convenance  ,     &  de  leur  vertu.  Que 
1  innutilité    foit  l'inconvénient  le  plus 
redoutable.   Il  vaut  infiniment    mieux 
rcfter    au-delTous  du  mal  que  de  l'a- 
graver  :    &  s'il  ne  vous  eft  pas  pofïi- 
ble  d'être  toujours  utile  ,  étudiez-vous 
du  moins   à  ne    jamais    nuire.    Vous 
devez  ce  ménagement    à  votre  état  , 
vous  le  devez  à  vous-même  ,  vous  le 
devez    au  malade    pour   qui  il  feroic 
bien  trifte  d'avoir  à  combatre  tout-  à-la 
fois    ôc  fon   mal  ôc  vos  remèdes.  La 
vie    eft    quelque    chofe  de  fi  précieux 
qu'on  ne  peut  trop  apporter  de  foins, 
ni  chercher  trop  de  furetés,  dans  ce 

('39J  Dlfcunt  perîculis  noflrls  &  expen- 
menta  per  mortes  agunt ....  Plin.  L.  z^, 
c.  I. 
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qui  l'intéreiTe  ,  nihil  temere ,  nthil  ne^ 
gligenter  difoit  Hippocrate  ôc  ce  doit 
être  la  dévife    de  la  vraye  Médecine 

(40].  .,         „     * 

Héfitez-vous  fur  la  qualité   ou  lef- 
péce  de  la  maladie  pour    laquelle  on 
a  recours  à  vous  ?  Une   complication 
de  fimptomes  met-elle    en  défaut  vo- 
tre   pénétration  ,    ou    comme   autant 
de  nuances  changeantes  ne  vous  lailTe- 
t'elle   point   voir  aflTez   clairement    les 
fecours  convenables  ?  Dès-lors  ne  pre- 
nez rien  fur  votre    fond  i  puifcz  chez 
Phomme  fage  les  lumières  dont  vous 
manquez  (41).  Vous  le  trouverez  cet 
homme    fage    parmi    les    Médecins  à 
votre  portée.  Dans  plus  d'une  occur- 
ïcnce  difficile  ;  ]c  me  fuis  adreflë  à  quel- 
ques-uns d'eux  :  ils  ont  obligeamment 
diiïipé  mes  doutes  ,    fixé  des    incerti- 

(40)  Brigandage  de  la  Méd.  tom.i.  p. 

(41)  Sicut  aqua  profunda  ,  fie  Concilium 

in  corde  viri ,  fed  homo  fapiens  éxhauriet 

illud.  Proverb.  c.  xx.  v.  y. 
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tudes  ,    fupléé  à    mon  expérience.  Ec 
pour  l'ordinaire  leurs  avis  ont  eu  touc 
le    fuccès  que   j'en  pouvois    attendre. 
Je  me  cite  pour  vous  enhardir  ,  faites 
ce  que  j'ai  crû  devoir  faire  au  bcfoin, 
adrelTez-voui  à  celui  de   ces  Mrs.  en 
qui  vous  avez  plus  de  confiance  ,  ex- 
•poTez-lui  le  vrai    état   des    chofes  & 
vos'  doutes  j    les  penjées   s' affentiiffent 
par  les  confeils[^i].  Celui  que  je  vous 
donne  ici ,  les  Empereurs  le  donnoient 
à   leurs  propres  Médecins  dans  la  for- 
mule de  leur    réception  [45].   H'ppo- 
crate  le  recommendoit  à  Tes  Difciples 
comme  le  plus  sûr  moyen  de  s'éclai- 
rer les  uns  les  autres  au  milieu  de  tant 
d'obfcurités  qu'il  avoit  éprouvées  dans 
la  pratique.  Hecquct  en  fait  une  re- 

(42,)  Cogitationçs  Confiliis  roborantur..r 
(43^  Habetis  quem  fine  invidia  interro- 
gare  poflitis  (  prœfulem  archiatrorum)  om- 
nis  prudens  confilium  qiiasrit  :  dum  ille 
Magis  ftudiofior  agnofcitur  qui  cautior  fre- 
quenti  interrogatione  monftratur,..  Caffiod^ 
variar.  L.  6.  pag.  106.  Formula  19.  cwni- 
îis  Archiatrorum, 
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gle  pour  les  plus  grands  Maîtres  com- 
me pour  les  jeunes  Praticiens  de  fc 
confulter  mutuellement  dans  les  cas 
douteux  &  embarraflants ,  il  lève  les 
difficultés  que  pourroit  oppofer  une 
mauvaife  honte  ,  8c  cite  encore  pour  lui 
ce  fagc  3c  grand  Hippocratc  [44].  Touc 
l'avantage  que  Mrs.  les  Médecins  peu- 
vent {e  procurer  dans  leurs  confulta- 
tions  mutuelles ,  vous  le  retirerez  fui- 
vant  les  occafions  de  vive  voix  ou  par 
vos  lettres. 

S'il  eft  elTentiel  de  Faire  une  judicieufe 
application  des  remèdes  >  il  ne  l'cft  pas 
moins  de  n'en  em.ployer  que  de  bons. 
Car  il  lyeft  pas  ordinaire  aux  vrais  Poi- 
fons  d'agir  utilement  de  avec  le  fuccès  des 
remèdes ,  aa  lieu  qu'on  ne  voit  que  trop^ 
fouvent  des  remèdes  mal  condition- 
néi  fe  changer  en  poJfons  8c  en  caufcr 
le  ravage  :  auffi  les  loix  leur  ont  don- 

(44)  Neque  indecorum  fuerit  fi  Medi-» 
eus  . . .  imperitise  tenebris  clrcumfufus ,  alios 
quoque  accerfiri  jubeat  quo  communi  Con* 
filio  .  •  .  opéras  fuas  pnferant . . .  Hypp.! 
Lib.  preereptionum  feit  de  prœceptiomb.us^ 
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ne  ce  dernier  nom  (45). 

A  la  vérité  nous  lifons  dans  VhiC- 
toire  [46]  que  Phiaate  l'un  des  fils  d'O- 
rode  qui  l'avoir  défigné  pour  monter 
après  lui  fur  le  trône  des  Parthes  , 
craignant  un  changement  de  réfolu- 
tion  fit  mourir  Tes  frères ,  enfuite  de 
quoi  trouvant  que  la  mort  de  fon  père 
vieux  ôc  hidropiquc  étoit  trop  lente  a 
fon  gré,  il  l'empoifonna  :  mais  le  poifon 
[  à  ce  que  difent  les  hiftoriens  ]  le  guérit 
de  Ton  hydropifie  :  c'efl;  pourquoi  le  dé-* 
nature  Phraatc  confommant  fon  parri- 
cide ,  étrangla  de  fes  mains  Orode  qui 
avoit  régné  cinquante  ans.  Mais  à  cet 
exemple  extraordinaire  combi^  pour- 
roi  t-on  en  opposer  de  tout  différens  ?  Et 
combien  de  répétitions,  malheureufe- 
ment  trop  fréquentes,  il  faut  donc  pour 

(45)  Qui  venenum  dicit  adjicere  débet 
utrum  malum  ,  an  bonum ,  nam  &  Medi- 
camenta  venena  funt .  . .  L.  qui  venenum 
2.36.  ff.  de  verborum  fignificatione  Lib.  i. 
ttt.   i4« 

(45^3  Hiflolre  de«  Empires  &  des  Repu-, 
lîli.quçs  ,  par  Mr.  i  fibbé  Guyon  tom.  8. 
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la  fureté  des  infirmes  que  les  remèdes 
non-feulement  foient  adminiftre's  mais 
encore  qu'ils  foient  bons  en  eux-mê- 
mes. 

Cette   bonté   dépend  de   la  qualité 
intrinfeque  des  drogues  ôc  de  leur  pré- 
paration. Les  traités  de  Mrs.   l'Emeri 
ôc  Pomei   vous  inftruiront  fur  le  pre- 
mier article.  Vous  apprendrez    en   les 
lifant  à  juger  de  la  qualité  que  doi- 
vent avoir  ces  drogues  pour  être  bien 
conditionnées  j  &    vous   y    trouverez 
par    oppofition  la    fraude  dont  ufent 
ceux  qui  veulent  les  altérer.  Mais  com- 
me   ces   connoiflances    doivent  n'être 
pas  ftériles  ,  &  ne  fçauroient  être  affez 
familières  dans  l'ufage  ,  deftinez  un  en- 
droit à  tenir  vos  drogues ,  il  prendra 
fi  bon    vous    femble   le  titre    de  Dr<r 
guier.  Là  vous  garderez  en  forme  d'é- 
diantillon  deux  morceaux  ou  portions 
de  chaque  drogue  ;  l'une  fera  tout  ce 
qu'un  habile  Droguifte  vous  aura  choi- 
iî  de  meilleur  ;    &  l'ann-e   fera  de  la 
même  matière  mais  altérée  ou  fopliif- 
tiquée.  C'eft  à  ces  efpèces  de  modèles 
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ou    d'exemplaires  que  vous  aurez  re- 
cours pour  bien  juger  de  ce  que  vous 
achèterez  ,   iufqu'à   ce  qu'un  exercice 
fréquent  &  réfléchi  vous  ait  formé  le 
difcernement.  Ceft  un  proverbe    Chi- 
nois que  ceux  qui  achètent   les  drogues 
9U  les  remèdes  doivent  Avoir  deux  jeux', 
qu'un  fuffit   à  ceux  qui  les  mettent  en 
ufage  :    c'efi-à-dire    aux  Médecins  :  & 
qJaucun  n'eji  nécefwe  à    ceux  qui  les, 
penent  de  la  tnain  des  Médecins  [47]. 
Tous   s'accordent  fur    l'importance 
du  choix  des  drogues  ,  &  Texpédioit 
que  je  viens  de  propofer  de  vous  faire 
unDroguier  convient  principalement  à 
l'égard    des    marchandifes    étrangères 
qu'on  prend  dans  Ics  boutiques.  Mais 
il    eft  une  autre  efpèce  de   tréfor  ,  où 
le    Médecin  trouve  des  richefïes   iné- 
puifables,   c'eft  celui   de  la  Botanique. 
Mr.  Hccquet  l'appelle  le  Pérou  de  U 
Méiecine,  &  les  remèdes  qu'elle  fournit , 

(47)  Hlftolre  de  la  Chine  ,  par  le  Père 
du  Halde  tom.  3.  Extrait  de  FHerbier  Cru-^ 
;iois  pag-  557. 


XX.  L  E  T  T  R  î.      sn 

l'or&  l'Argent  de  Ut  matière  médicale.  $3. 

connoilTance  feroit-plus  étendue  ^ue  cel- 
le des  autres  drogues  qu'elle  ne  com- 
prend pas,  C\  je  vous  propofois  l'étude  de 
tout  ce  qu'elle  comprend.   Car   on    a. 
porté  loin  les  découvertes  ,  &.l'on  con- 
noît  à  préfent    autour  de  quatorze  mille 
efpèces  différentes  ou  variétés  de  plan- 
tes, m  ne  vous  feroit  ni  polTible  ni  con- 
venable de  les  connoître  toutes.  Vous 
devez  vous  borner  aux  plantes  le  plus 
ufuelles ,   ou  tout  au  plus  y  jonvire  la. 
connoiflfance  de  celles    que   la  nature 
fait  croitre  autour    de   vous.  Dè^-lors 
ce  fera    pour  vous   moins   un    travail 
qu'un    agréable  délaifement.   Et    vous 
pourrez   le    prendre    dans    un    jardin 
que    j'ai  afforti  d'un  nombre  confidé- 
rable  de  plantes  parmi  lefquelles  vous 
choifirez.    Si  cette  connoiffance    poul- 
ain fi    dire    méchanique  ne  fufïit  pas  à 
votre  curiofité  ,  de  que  vous  veuilliez 
faire  plus  de  progrès  par  vous-même , 
vous  pourrez   apprendre  dans  les    élé- 
ment de  Tourne-foit  à  bien  diftinguer 
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les  plantes  entre  elles  &  à  les  ranger 
chacune  à  fa  place ,  pourvu  que  vous 
faifîllicz  bien  la    méthode    lumuieufc 
de  ce  grand  Botanifte.    La  lc6ture  du 
Pinax   de  Bauhm  vous  ferviri  de  me» 
me  beaucoup  pour  ne  point  confondre 
par  le  nom  les  plantes    que  vous  au- 
res  diftinguces  par  leur  cara6tère.  Vous 
feriez  peu   avancé  fi  vous  vous  arrê- 
tiez à  la  connoifîance  des  fimples  ,  il 
faut   en    fçavoir  les  propriétés.    Con- 
fultez  Hiiftoire  des    plantes  des  envi- 
rons de  Paris  par  Tourne-fort  ,  l'hiC- 
toire  des  plantes  ufuelles  par  Chomel , 
l'hiftoire  des  plantes  de  Provence    par 
Garidel ,  les  traités  de  la  matière  médi- 
cale  qui    nous   a  été    donnée  fur  les 
Mémoires  de    Tourne  fort  ,   la    belle- 
édition  de  l'herborifte  d'Attigna.  Il  y  a 
encore  quelques  Didionnaires  dont  le 
mérite  outre  celui  des  colle6tions  eft  d'of- 
frir fans  de  grandes  recherches  ce  qu'on 
fouhaite  fçivoir ,  tels  font  le  Diction- 
naire de  Phnn-naceutique  compofé  par 
un  Bénédictin  ,  le  Didionnaire  univçr- 
fel  de    Médecine  ,  compofé  par  Ha- 
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now  en  un  vol.  in-8o.    enfin  le  grand 
Dictionnaire  univerfel  de  Médecine  en 
6.  vol.  in-folio.  En  voilà  bien   alTez  Se 
même    je  ne    vous  en    propofe    tant 
que  pour  le  choix,  quoique  tout  ne 
foit    pas  également  bon  dans  chacun 
de  ces  livres ,  il  s'y  trouve  mille  ex- 
cellentes  chofes  qui  mifcs  en     œuvre 
félon  les   régies  ,   deviennent  très-uti- 
les entre    les  mains  d'un  Artifte  éclai- 
ré. S'il  ne  s'en  étoit    jamais  fait  que 
de  ce  mérite  ,  Hecquet  ne  fe  fut  jamais 
plaint   Cl    amirement   qu'on  multiplie 
dans  le  monde  tant  de  receptes  &  tant 
de  receîtiers  (48). 

L'utilité  des  livres  que  je  viens  de 
mentionner  ou  d'autres  de  même  goût 
eft  aulTi  fenfiblc  que  certaine.  Car  en- 
fin Cl  d'une  part  „  la  connoilTance  des 
5,  plantes  a  été  eftimée  dans  tous  les 
j,  fiécles  &  chez  toutes  les  nations  : 
„  Cl  les  hommes  font  alTez  commu- 
5,  nément    perfuadés   que   les  fmiplcs 

(48)  Brigandage  de  la  Médec,  tom.   li 
pag.  X28. 
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„  renferment  prefquc  toute  la  Méde- 
5,  cine  (49).  „  Si  de  l'autre  nous  n'a- 
vons pas  comme  certains  animaux  cet 
inftinc  qui  leur  fait  découvrir  dans 
quelques  plantes  les  ren:ièdcs  dont  ils 
ont  beforn  ,  que  pourroit  notre  raifon 
inférieure  à  cet  égard  à  la  fenfatioii 
des  brutes  ?  Qiie  pourroient  les  réfle- 
xions de  chaque  homme  s'il  n'étoit 
aidé  par  celles  des  autres  ?  S'il  îie  trou- 
voit  cueilli  &  confervé  le  fruit  des 
expériences  déjà  faites ,  Se  qu'il  fal- 
lut encore  tenir  des  découvertes  for- 
tuites ,  ce  que  nous  avons  reçu  de  peu- 
ples qui  femblcnt  n'avoir  été  guidés 
que   par  le  hazard.  ^  Au  furplus  com- 

"(49)  Hlftoîre  de  l'Acad.  des  Sciences 
ann.  1700.  pag.  70. 

*  C'eft  au  hazard  &  aux  Nations  Sau- 
vages qu'on  doit  les  feuls  fpécifiques ,  quî 
foient  connus  ;  nous  n'en  devons  pas  un 
feul  à  la  fcience  des  Médecins ,  dit  M.  de 
Maupertuis  dans  une  lettre  imprimée  fur 
le  progrès  des  fciences ,  (  Merc.  de  France 
May  I7J2.  pag.  118) 
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inent   parviendrions-nous  à  nous    ap-  ' 

"    „  De  tous  les  exemples    qui  confirme- 
^,  roient  ce  qu'on  avance  ,]e  ne  tire  que  ce- 
„  lui- ci  ,  de  M.  Géofroi.  Quelques  arbres 
„  du   quinquina    étoient    tombés    dans    un 
„  étang  où  ils    pou.rriiToient.  Perfonne   ne 
„  pouvolt  goûter  d«  fon  eau  ,  à  caufe  de 
3,  fon  amertume  infuportable  :    cependant 
„  un  habitant  des  environs  ,  faifi  de  l'ac- 
„  ces  de  la  fièvre  ,  voulut  étancher  la  foif 
„  ardente   qui   le  toarmentoit   en    buvant 
„  abondamment  de  cette  eau  :  l'ayant  fait  , 
,,  la  fièvre  fe  diffipa  avec  fa  foif.    Ayant 
5,  éprouvé  un    fuccès  û  heureux  ,   il  per- 
„  fuada  à  tous  ceux  qui  avolent  la  fièvre , 
„  d'uf«r  du  même  remède  ;  ce  qui  réuffit 
„  également  bien.  Ainfi  cette  eau  dèfagréa- 
„  ble  au  goût  devint  falutaire.  Dans  la  fuite 
3,  ces  arbres  étant  entièrement  pourris,  cette 
„  eau  perdit   fa  vertu    fébrifuge  avec  fon 
„  amertume.    Ayant  recherché   avec   foiis 
„  la  caufe  de  cette  amertume  &  de  cette 
„  vertu  ;  on  reconnut  enfin  qu'elle  venolt 
„  de  l'ècorce   de    ces  arbres.   C'eft   ainft 
„  qu'en  examinant  avec  plus  de  foin  ,  on 
„  a  tiré  des  ténèbres  un  remède- incertain 
■„  que  le   hazard  avoit  fait  découvrir  ,    & 
„  dans  la  fuite  fa  vertu  a  été  confirmée  par 
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propier  ces  dons  ou  ces  manifefta- 
tions  de  la  nature  fans  le  fecours 
des  monumens  ?  Le  Pérou  garde- 
roic  pour  d'autres  que  pour  nous  , 
fou  Quinquina  Ton  Hypécacuanha  qui 
Ile  feroicnt  point  les  fpécifiques  con- 
tre nos  fièvres  &  nos  dilTeuteries.  Nous 
ignorerions  l'efficace  du  fenné  Ci  géné- 
rale en  Europe  &  inutile  dans  le 
pays  qui   le  produit  (yo)  ,  nous   n'o- 

i,  des  Obfervations  qui  ont  été  faîtes  avec 
,,  exaftitude .  .  .  Traité  de  la  matière  Médt' 
„  cale  ^^c.tom.  i.  p.  78.  de  rintroduftion. 

Ceux  qui  défireront  connoître  comment 
ce  remède  prit  vogue  &  a  fait  fortune  fous 
les  noms  de  poudre  de  la  Comtejfe  de  poU' 
dre  des  Jéfuites  de  poudre  du  Cardinal  de 
Lugo  Jéfuite ,  trouveront  un  détail  curieux 
de  ces  progrès  ,  joint  à  une  fçavante  hiftoire 
de  l'arbre  même  qu'en  a  donné  M.  de  la 
Condamine  dans  les  Mém.  de  l'Acad.  des 
Sciences ,  année  1738.  pag.  254.  M.  Ge<?- 
froi  en  rapporte  auffi  un  détail  fufRfant ,  & 
curieux  dans  fon  Traité  de  la  matière  Mé- 
dicale tom.  z.  pag.  308.  &  fuivantes. 

(50)  Toutes  les  Campagnes  des  environs 

«l'Helaovë   (  grofle    Bourgade  du   Levaoî 
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ferions  toûchei:  aux  pêches  ce  fruic 
agréable  qui  chez  nous  ne  faïc  pas 
moins  les  déUces  du  goûc  que  le  char- 
me des  yeux ,  nous  le  croirions  un 
poifon  tel  qu'il  elT;  en  Peufe  d'où  Ton 
nous  l'a  apporté. 

Après  avoir  obfervé  qu'il  n'impor- 
toit  pas  feulement  que  les  remèdes 
fulTent  donnés  à  propos ,  mais  encore 
qu'il  fulTent  bons  Se  bien  pré  parés  ;  il 
me  refte  à  vous  confeiller  de  faire  vous- 
même  cette  préparation  autant  qu'il 
vous  fera  pofïible. 

La  difficulté  du  cho'x  &  la  cherté 
des  bonnes  drogues  ,  font  des  raifons 
générales  pour  être  en  garde  contre 
l'ignorance  &c  l'avidité  de  ceux  à  qui 
vous  vous     en    rapporterez    pour    les 

la  dernière  qui  dépende  du  grand  Seigneur 
du  côté  des  Délerts  de  Lybie  )  font  rem- 
plies de  fenné  %nï  croit  fur  un  arbriffeau 
haut  environ  de  trois  pieds.  Cette  drogue 
dont  on  croît  ne  pouvoir  fe  pafîer  en  Eu- 
rope ,  n'eft  d'aucun  ufage  dans  ce  Pays- 
!à .  .  .  .,  Voyage  d'Ethiopie,  voy»  Lettres 
édifiantes  &  Cur.  recueil  pag.  7. 
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■mettre  en  œuvre ,  voici  de  plus  une 
nouvelle  raifon  qui  nous  regarde  par- 
ticulièrement :  c'eft  l'effet  de  la  jalou- 
fie  que  vous  devez  le  plus  apréhen- 
der  dans   la  préparation  des   remèdes. 

Je  ne  vous  cèlerai  point ,  que  je  ne 
vous  préviens  là-deiTus ,  qu'après  di- 
Verfes  expériences  qui  m'y  engagent. . 
Des  mémoires  que  j'avois  donnés  pour 
des  malades  ,  ont  été  dénaturés  dans 
l'exécution.  Vous  comprenez  aifément 
quel  en  étoit  le  motif,  5c  ce  motif 
cfi:  d'autant  moins  excufable  ,  qu'il  n'efl: 
point  fondé.  S'il  eft  vrai  que  recevant 
Jes  malades ,  nous  diminuons  les  pra~ 
tiques  de  ces  hommes  fi  vilement  in- 
térefles  j  il  eft  vrai  auffi  que  par  le 
triage  que  nous  faifons  ,  nous  mérite- 
rions leur  reconnoifTance  au  lieu  de 
•nous  attirer  leur  envie.  Puifque  nous 
retranchant  en  général  au  traitemenc 
des  malades  pauvres,  nous  leur  ren- 
voyons ceux  qui  peuvent  leur  porter 
cet  argent  qu'ils  convoitent. 

Outre  que  le  choix  des  matières  & 
une  fidèle  manipuhuion  rendront  p!us 

efficace-i 


XX.  Lettre;  ^or 
efficaces  vos  remèdes ,  vous  rétirerez 
encore  d'autres  avantages ,  en  les  pré- 
parant vous-même.  Ceux  qui  réfultenc 
d'une  occupation  convenable  &  d'un 
utile  délâiïement,  l'un  ôc  l'autre  doi- 
vent remplir  tout  le  tems  de  nos  vies. 
Le  travail  eft  un  devoir  que  nous 
contractons  en  nai{ïànt  (p).  tous  les 
liommes  y  ont  été  condamnés  en  la 
perlonne  du  premier  ,  Se  depuis  (bii 
péché  la  pénitence  eft  devenue  abfo- 
îument  nécelfaire  :  fans  elle  point  de 
falut.  La  régie  eft  expreffe ,  elle  eft 
générale,  nul  n'en  eft  excepté  (5-2). 
Jefus-Chrift  qui  nous  a  lignifié  cet  ar- 
rêt ,  a  voulu  s'y  foumettrc ,  quoiqu'il 
n'y  fut  pas  compris:  il  a  gagné  le 
pain  qu'il  devoir  manger  en  travail- 
lant jufqu'à  la  Tueur  de  Ton  front ,  5c 
quand  il  a  quitté  la  boutique  de  S. 
Jofeph  par  l'ordre  de  Ton  père ,  ce  n'a 

(51)  Homo  natus  ad  laborem ....  Job,' 
C.  V.  v.  7. 

(yi)  Luc.  c.  XIII.  v.  3.  nlfi  Pcenltentiara 
cgeritis  omnes  fimlliîer  peribitis. 
lome  II.  O 
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été  que  pour  fe  livrer  à  un  traValF 
encore  plus  pénible.  Le  Prédicateui: 
de  la  grâce ,  S.  Paul  ,  n'a-t'il  pas  tra^ 
vaille  de  [es  propres    nutns  jusqu'à   U 

Ulp.îude  (53),  V^'^^  ^°"""  **",  ^'f 
VAil  &  u  nuit  &  le  jour  pour  n'être  a 
charge  à  personne  (h)-  1^  i-e  s'eft  point 
fait  "un  privilège  de  Tes  dons  furna- 
turels;  ni  une  reffource  du  droit  qu'il 
avoit  acquis  de  vivre  de  l'Autel  & 
dux  dépens  des  peuples  (55).  Ceft  qu'il 
vouloit  accomplir  dans  fa  chair  ce  qui 
pianquoît  aux  fouffrances  de  Jon  nmtre 
(56),  &  inftruirc  les  nations  plus  par 
i"es  œuvres  que  par  fcs  paroles.  Voilà 
comme  font  formés  ceux  qui  le  font 
à  l'école  de  Jcfus-Chriri.  Voilà  ce 
qu'Us  prêchent'  à  quiconque  a  des 
oreilles   pour  les  entendre. 

Ceft  aulTi  à  la   vue   de   ces    exccl- 

(53)  Corint.  Eplft.  i.  cap.  iv.  v.  12. 
f54J  Epift.  adTeffal.  c.  m.  v.  8. 
(^5)  I.  Corinth.  c.   ix. 
(56}  Epift.  ad  Coloff.  c.  I.  V.  14. 
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îeiis  modèles  &  de  la  dodrine  qu'ils 
CHiE  enfcignée  ,  que  je  conicille  à  tout 
Eccléliaftique  pour  fon  avantage  par- 
ticulieir  de  préparer  iui-ir.ême  Tes  re- 
mèdes par  efpric  de  pénitence  &  de 
chanté.  Le  facrifice  de  fon  tems  & 
de  Tes  peines  ne  peut  que  mériter  de- 
vant Dieu.  Si  vous  défirez  connoîtrc 
mieux  les  utilités  multipliées  du  tra- 
vail ,  Jifez  ce  qu'en  a  écrit  Dom  Ma- 
biilon  dans  fon  excellent  traité  des  étu- 
des  monafiiqites ,  Cet  Auteur  pie  fciens 
&  [ci enter  pius  ,  eft  énergique  Ô^pref- 
fant  dans  l'expofition  des  fruits  que  le 
travail  des  mains  rapporte  fjy).  Quand 
vous  l'aurez  écouté  ,  vous  ferez  tout 
déterminé  à  faire  vous-même  la  pré- 
paration des  médicamens. 

N'imaginez  pas  au  rcl>e  que  touc 
foit  pénible  ou  dégoutart  ,  diins  ces 
préparations.  Plufieurs  au  contraire 
font  amufantes  Se  intéreirante  ;  &  tou- 

(57)  Emdes  Aîonaftiques  féconde  édit; 
in- 12.  Paris  chez  Robuftel  lôpz.  voyez  i: 
part.  ch.  6.  &   ch.  14.  pag.  136. 


5^4  XX.     LïTYRE. 

tes  peuvent  devenir  utiles.  SandifieZ- 
les  unes  par  ce  goût  de  pénitence  in- 
difpenfable.  Cherchez  dans  les  autres 
l'innocent  délallement  de  l'efprit,  lorf- 
que  le  tems  ou  la  ialfon  ne  vous  per- 
metront  pas  de  le  prendre  auprès  de 
vos  fleurs. 

Quand  vous  vous  ferez  fait  une  ha- 
bitude de  ces  paifibles  occupations  , . 
vous  aurez  de  la  peine  à  les  quitter  , 
&c  ne  vous  livrerez  que  par  des  mo- 
tifs de  charité  bien  connus  au  com- 
merce des  mondains,  dont  un  Concile 
a  voulu  marquer  le  danger  par  cette 
cxpreiTion  fmgulière  :  Parocbos  mone- 
mus.  &  exbêrtiimur  ut  haminum  hujus 
[diculi  ruhiginofam  fumiliaritatefn  devU 
tîntes  (58).  Qiie  nous  apprend-t'il  en 
effet  ce  monde  infcnfé  î  Qii'à  perdre  un 
tems  dont  il  ignore  la  valeur  ,  qu'à 
changer  pour  des  riens  ce  qui  doit  être 

(58)  Conc.  Burdigalenfe  ann.  1624.  c. 
53.  de  vita  &  honeftate  Clericorum  in  prce- 
jnio.  Ce  Conc.  fe  trouve  parmi  Concilia 
Bovifîima  Galli».  pag.  660. 
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le  prix  d'un  bonheur  éternel.  Car  (î 
vous  y  réflechiiïèz ,  que  voyons  -hious 
dans  certaines  afîèmblées  î  Que  des  ci- 
fifs  qui  furchargés  d'un  onéreux  loifir 
vont  dans  les  places  ,  écouter  &  ré- 
pandre des  difcours  tout  au  moins  inu- 
tiles ,  mais  le  p'us  fouvent  malins  & 
calomnieux  :  ils  s'y  entretiennent  des 
a(5tions  de  leur  prochain  &  aux  dé- 
pens de  quelqu'un  qui  peut-être  dans 
le  même  tems  en  fait  autant  à  leur 
égard. 

Si  ce  portrait  dont  nos  villages  ont 
fourni  l'idée  &les  traits  ,  étoit  en  quel- 
que façon  celui  de  quelqu'un  de  nos 
Confrères  ,  je  lui  rappellerois  ici  les 
défcnfes  exprefies  que  les  anciens  Ca- 
lions ont  fait  à  tous  les  Eccléfiafti- 
ques  fans  exception  ,  de  fe  trouver  dans 
ces  compagnies  oiiives  ou  médifantes 
i^c)).  Je  lui   confeillerois   encore  d'ap- 

(59)  Nam  &  hoc  fecundùm  prifcorum 
cenfuram  Canonum  definitum  ,  ut  nullus 
Clericus ,  Subdiaconus ,  Diaconus ,  vel  prei- 

Q3 
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prendre  un  de  ces  arts  honnêî:es  ,  non- 
feulement  permis  ,  mais  ordonnés  par 
divers  Conciles  (60) ,  comme  un  pré- 
rervacif  à  bien  des  vices  i)nroduits  par 
roiilveré.  Le  vorre  ,  Monficur  ,  ell  tout 
trouve  dans  l'occupation  que  je  vous 
propofe.  O^uc  les  autres  Prêtres  s'en 
fàflent  une  qui  tende  à  la  mcme  fin  > 
&  qu'ils  ne  cherchent  point  à  éluder 
mon  confeil  fous  le  prétexte  que  les 
devoirs  &  les  exercice!  dt  chaque  état 
ou  conditon    peuvent  "tenir    lieu  de 

byter  in  plateis  refideat ,  cette  nec  in  pla- 
teis  ftare  &  fabulis  diverfis  conr.niifceri. 
Quod  fi  quis  facere  prœfumpferlt ,  repellen- 
dum  omnlno  ab  Officio  &  execrandum  fi 
non  emendaverit  3   &   a  communione  ,  Se 

ab    OUacio    privetur Conc.   Narbo- 

nenfô  ,  ann.  589.  can.  3.  ut  Clerici  per  pla- 
teas  non  fedeant  ,  nec  confabulentur  ...  ; 
Sirm.  tom.  i.  p.  4'^o. 

{60)  Le  Conc.  de  Carthage  C.  Cler.  vic- 
tus  91.  Dift.  Conc.  feu  Conventus  Melo- 
dunenfis  ann.  1597.  cap.  treis  caufae  ob  quas 
malè  audit  Clericus ....  inter  Concil.  noj 
VifT.  Gall.  pag.  98. 
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travail  à  ceux  qui  y  font  engagés j  Se 
que  dans  l'éc«c  faecrdotal  les  dcvo:rs 
co;>(îàérables  fupîçent  bien  aux  exerci- 
ces corporels  ou  ne  lailTcnc  pas  le  loi- 
In-  de  s'ea  occuper  ,  qu'au  ^o.\à  ce 
travail  n'eft  pas  d'une  utilicé  h  gran- 
de puifqueS.  Paul  dit  corporalis  exer- 
citât io  ad  modicum  valet  (61). 

Je  conviendrai  avec  ceux  quimcfe- 
roient  ces  objections  ,  qu'il  eft:  en  géné- 
ral vrai  qu'un  acquit einent  Hdcledes  de- 
voirs attachés  à  chaque  état  eft  le  travail 
de  cet  état  ,  travail  îouvent  plus  péni- 
ble que  le  travail  corporel  ,  mais  que 
les  Eccléfiaftiques  obllTvent  avec  moi  , 
que  qatlie  que  fôit  l'exacl'tude  à  remplir 
leurs  obligations  ,  quelle  que  foît  l'écen- 
duQ  dç  leur  zèle  S.  Paul  qui  pouvoit 
employer  ces  excufcs  ô:  avec  combien 
plus  de  fondemei-.t ,  ne  s'en  eft  point 
fervi  pour  le  dilpenfer  du  travad. 
Quelque  vafte  que  Toit  la  Paroile  d'un 
Curé  ,  pour  fatigans  que  i oient  les 
foins  qu'U  eft  obligé  de  lui  donner  >  S. 

(61)  I.  Timoth.  c.  IV.   V.  8. 
Q.4 
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Paul  fera  toujours  une  preuve  pour  moij 
pour  eux  ,  une  confufion.  Le  tems  ne 
manque  pas  ,  quand    on    a   afifez  de 
bonne    volonté    pour    l'employer.    Et 
quand   la  charité  dilate  le  cœur  ,  elle 
le  rend  capable  de  ce  qu'elle   infpire. 
Quand  S.    Paul  a    dit  que    le   tra- 
vail corporel  n'étoit  pas   d'un   grand 
mérite  ,  il  ajoute  pietas  autem  Ad  otrt' 
nia  Mtilis  e(î,  ce  qui  explique  en  quel 
fens  il  faut  l'entendre.  Et  que   le  tra- 
vail  n'cft  utile   qu'autant   qu'il  cft  ac- 
compagné   de  la  prière  &  de  l'appli- 
cation du  cœur  à  Dieu.    Application 
qui  anime  le  travail ,  &C  de    corporel 
qu'il  eft  le  rend  fpi rituel.  Ceft  ce  qui 
fait  de  notre  corps  une  hoftie  vivante 
&  agréable  au  Seigneur.    Lorfque  l'eC- 
prit  de  pénitence  &  de  charité  eft:  le 
principe  de  ce  facrificc. 

L'envie  d'être  bien  compris  me  rap- 
pelle un  mot  dit  il  brièvement  que 
vous  pourriez  glilTer  delTus  y  il  eft  ce- 
pendant à  propos  que  vous  y  donniez 


XX.      L    E  T   T  R  5.  5^^ 

quelque   attention.  Je  vais  donc  vous 
le  commenter. 

En  vous  confeillant  de  préparer  les 
remèdes,  j'ai  dit  autant  qu'il  vous  fera 
pojfible.  Qu'ai-je  eu  en  vue  ?  Le  voici  : 
c'eft  que  vous  commenciez  par  les 
préparations  plus  aifées  ,  par  celles 
que  v(^s  concevrez  clairement  ,  par 
celles  ou  il  n'y  a  pas  de  mcprife  ca- 
pitale à  craindre.  C'efl  que  vous  n'en- 
trepreniez les  autres  que  peu  à-peu  , 
felori  vos  prpgrès ,  &  jamais  qu'avec 
une  connoiiTance  fûre.  Dans  la  fuite 
vous  pourrez^  entreprendre  les  com- 
poiîtions  les  plus  délicates  foit  du  côté 
du  prix  foit  de  celui  de  leur  falliHca- 
t!on.  Si  je  vous  confeille  cts  compo- 
iitions  par  préférence,  ce  que  j'ai  die 
en  explique  la  raifon. 

Je  ne  veux  pas  cependant  vous  in- 
troduire dans  les  demeures  lombres 
d'une  Chymie  trop  hardie ,  &  faire  de 
vous  une  adepte  livré  aux  myftérieufes 
opérations  des  Philofcphes  enfumés  y  des 
.Médecins    char  boni  ers  ,  ainfi    ou'Hec- 
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quec  appelle  les  fectaires  de  Paracelfé 
(6i).  Maître  préfomptueux,  qui  félon 
Hoofmann  a  plus  diminué  de  l'excel- 
lence de  U  Médecine  qu'il  ne  la  enri- 
chie (63).  Autant  on   en  peut   dire  de 

(6i)  Brigandage  de  la  Méd.  tom.  i.  p^ 
1^6.  de  la  nouvelle  manière  de  traiter  la 
Médecine. 

(63)  Médecine  raifonnée  tom.  i.  ch.  ji 
pag.   ^6. 

Paracelfe  dans  1  excès  de  bonne  opinion 
qu'il  avoit  de  lui-même  ,  brûla  Galien  & 
Avicène.à  la  première  leçon  qu'iLdonna  à 
JBîile,  en  qi-alité  de  Pïofeûeur  en  Méde- 
cine ,  &  ii  y  apoftropha  ainfi  les  .autres 
Médecins  :  içachez  que  mon  bonêt  eft  plus 
fçavant  que  vous  tous  ,  &.  que  ma  barbe 
fi  plus  d'expérience  que  vos  Académies. 
Fanfaronades  qui  ne  le  fauverent  pas  d'une 
inort  prématurée.  Car  il  périt  à  47.  ans  , 
..quoiqu'il  fe  vantât  d'avoir  un  élixir  pour 
prolonger  la  vie  iufqu'à  l'âge  de  Mathufa 
iem  .  .  .  Difcours  hiftorique  fur  l'origine  ,  & 
les  progrès  de  la  Chim.ie  pag.  6z.  Cedii- 
cours  eft  à  la  tête  du  nouveau  cours  de 
Chimie  ,  fuivant  les  Principes  de  Newtçn 
.^  de  Sthal,  &c. 
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la  plupart  de  ces  Jrcanes  merveilleux 
de  ces  prétendus /p^'C'/?^«ff  contre  toute 
ma'adic  Se  de  ces  magnifiques  pro- 
melf-s  d'un  art  (64)  fans  principes  6c 
fans  certitude  ,  dont  le  fruit  quelque- 
fois utile  au  public  eft  prefque  toujours 
amer  pour  le  particulier  qui  le  culti- 
ve ;  Se  qui  biibite  tantôt  l'hôpital  ,  tan- 
tôt les  petites  maifons  comme  des  demeu- 
res  qui  lui  font  également  propres  (65). 
N'écoutez  point  ea  ce  genre  une  cu- 
riohté  trop  avide  ci'apprendre,  qu'on 
a  qualifiée  de  quatrième  f.eAU  qui  rut- 
m  les  hommes  &  les  détruit  en  dé- 
tail 5  în.iis  continuellement  ^  tandis  que  U 
guerre ,  la  pe(îe  ,  U  famine  les  détruijent 
en  gros  maisparintervalles  [66).  Ne  vous 
laiiîèz  point  éblouir  à  ces  brillantes 
annonces  de  remèdes  inf^:-illibles.  Il  n'y 
a    que    vanité    dans    ces  promeflcs  > 

(($4)  La  chimie  occupée  ds  la  chiméri- 
que   efpérance  des  tranfmutations. 

(65)  Lettres   Perfanes.  L.  129.  Cologne 
p-iz.  chez  Pierre  Marteau  1744. 

(66)  Lettres  Perfannes  L.  102. 
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qu'incertitude  dans  Tes  remèdes,  que 
tromperie  dans  ces  artiftes .  Interdifez- 
vous  donc  cet  art  infidèle  ;  vous  le 
devez  avec  d'autant  plus  de  raifoia 
que  la  Médecine  des  pauvres  n'eft  point 
anrîbirieufe.  Non  :  elle  ne  l'eft  pas  :  elle 
fe  pafle  ailcment  des  fecours  trop  recher- 
chés 5  je  dis  même  &  trop  continués.  Je 
le  dis  après  l'expérience  réfléchie  d'Au- 
teurs judicieux  qui  connoifTent  les  pau- 
vres ,  les  aim.ent  &  ont  confacré  leurs 
veilles  à  les  fecourir  (67). 

(67)  Toutes  ces  préparations  compoféeiJ 
&  fort  chères  tournent. le  plus  fouvent  en 
pure  perte.  Car  pour  peu  qu'on  foit  au  fait 
du  fervice  des  pauvres  ,  on  fçait  combien 
il  eft  difficile  de  les  affujettir  à  prendre  au- 
cun remède,  &  qu'ils  n'en  demandent  que 
pour  obtenir  d'autres  charités  qu'ils  n'au- 
roient  point  fans  cela  ;  de  forte  qu'ils  les 
laiflent  perdre  ,  lorfqu'ils  le  peuvent  faire 
fans  qu'on  s'en  apperçoive  ,  ou  lorfqu'il  n'en 
reçoivent  pas  un  foulagement  aflez  prompt. 
On  doit  donc  avoir  attention  de  ne  cher- 
cher pour  eux  ,  autant  qu'il  eft  poflible  que 
ées  remèdes   faciles  à  prendre  ,  faciles  | 
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Il  eft  d'ailleurs  confiant  à  bien  pien- 
dre  les  chofes  ,  &  fi  vous  voulez 
en  général  ,  qu'un  Médecin  expert  n'a 
pas  befoin  pour  guérir  Tes  malades 
d'une  grande  quantité  de  remèdes  > 
de  remèdes  rares  ,  de  remèdes  acquis 
à  grands  fraix.  Une  médiocre  provi- 
fion  de  remèdes  fimples  choifis  &  donc 
l'efficace  foit  attcftée  par  les  fuccès  eft 
préférable  à  l'ample  amas  de  ^compo- 
ficions  fallueulement  diverfifiées  (68). 
//  en  faut  peu  ,  nous  adure  Vanhel- 
mont ,  pour  rendre  célèbre  un  Méde-^ 
cin.  Le  point  &  tout  le  fin   de  U  Mt^ 

préparer,  &  de  peu  de  dépenfe.  Ces  der-; 
niers  ne  font  pas  pour  cela  moins  bons  ^ 
&  l'expérience  prouve  tous  les  jours  que 
les  plus  fimples  ,  &  les  plus  communs  pro- 
duifent  fouvent  les  meilleurs  effets  .  . .  Ma^ 
met  des  Dames  de  Chanté  ,  dont  on  a  parlé 
Lett.  14.  N°.  35.  voyez  la  pag.  4.  de  l'A-j 
yertiffement  de  ce  Livre. 

(^8;  Il  eft  certain  dit  Clifton  parlant  du 
Prince  de  la  Médecine  qu'Hyppocrate  nô 
fit  jamais  ufage  que  de  peu  de  remèdes , 
&  que  des  plus  fxmples . . .  Etat  de  la  Mé- 
fleçinç  anc,  &  mgder^,  p.  19. 
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decine  efi  de  f^avoir  s'en  fervir  à  propot 
{ô^i.  Je  continue  à  le  foûtcnir  fur  la 
foi  (leBoyle  (70)  ,3avec  Hoffmann  (71) , 
avec  PAuceur  de  la  Chimie  Hydrauli- 
que (72}.  Perfonne  n'ignore  ,   dit   ce- 

(s^)  Pauca  funt  quae  Medicum  nobili- 
tant ,  fi  quis  modo  reftam  ils  utendi  ratio- 
nem  ,  in  que  prudentiœ  Medica ,  &  me- 
thodi  curandi  Cardo  verfatur  cogniram  ha- 
beat  &    exploratam  .  .  .  Vanh. 

^70)  De  fpeciiicorum  remediorum  cum 
.corpufculaTÏ  concordia ,  cui  accertît  Dlffer- 
tatio  de  varia  fimplicium  Medicamentorr.m 
utilitate  ufuque  ,  &c.  Autore  Roberto 
Boyleo  ,  nobili  Anglo  ,  &c.  1686.  in-12. 
dans  la  féconde  Differtation  de  l'utilité  des 
remèdes  fimples  ,  l'Auteur  exhorte  à  préfé- 
rer les  remèdes  fimples  ou  peu  compofés  ; 
ce  qu'il  autorife  par  plufieurs  laifons. 

[71  j  Médecine  raifonnée  tom.  i.  ch.  3; 
pag.  iB. 

(71)  Chymie  hydraulique  pour  extraire 
les  fels  effeniiels  des  végétaux  ,  animaux , 
&  minéraux  ,  avec  l'eau  pure  par  M.  le 
Comte  de  la  Garaye  in-12.  Paris  ,  174S. 
thez  Hériffant  pp.  790.   voy.    ch.  i.  p.  5, 
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j,  îui-ci  j   que  les    fpécifiques    furs  &C 
i,  qui  feuls  mentent  ce  nom  ,  font  fim- 
j,  pies     &  naturels.    Par    exemple  le 
„   Quinqaina    fans    autre   préparation 
5,  que  d'en  féparer  le  pur  d'avec  l'im- 
„   pur  ,    guérit  infailliblement   les  fié- 
5,  vres  interraittentes.  De  même  l'Ipe- 
j,  cacuanha  fans  autre  préparation  que 
5,^d'en  réparer  le  bon  d'avec  le  mau- 
„  vais  guérit  les  diirenteries.  L'opium 
3,  feul  &  purifié  concilie  le    forâmeil. 
S'il  ré  fuite    donc  des    témoignages 
de    tant    d'illuftres  maîtres  ,  que  pour 
faire     utilement   la  Médecine  ;  on  n'a 
bcfoin    que     de    peu     de    remèdes    j 
ôc  que   ces  remèdes    eux-mêmes  ont 
befoin    que     de    peu      de     prépara- 
tion :    qu'ils    font    d'autant    plus  fa- 
lutaires  ,    qu'ils  conftrvent   davantage 
de  cette    fimplicité    avec    laquelle    la 
nature   les    offre  :  vous  ne    devez   pas 
am.bitionner  ni  faire  de   grandes  pro- 
vifions  de  remèdes  en  général  ,  moins 
encore   de  remièdes  chimiques.  Quand 
yous  aurez  befoin  de  ces  derniers  vou* 
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les  trouverez  préparés  par  d'autre* 
mains  ;  car  je  ne  les  bannis  pas  Ci 
abrolument  que  vous  ne  puiffiez  y  re- 
courir en  quelques  cas.  Mais  en  les 
^demandant  il  ne  fera  queftion  que  de 
vous  bien  adreller,  pour  n'être  pas  trom- 
pé. Car  enfin  quelque  défiance  que  les 
cvénemens  m'ayent  infpiré  pour  le 
grand  nombre  des  artiftes  -,  il  en  <eft 
toujours  quelqu'un  d'un  fçavoir  éclai- 
ré 5  d'une  probité  à  l'épreuve  •.  atta- 
chez-vous à  celui  en  qui  vous  re- 
connoitrez  ces  qualités,  afin  de  l'em- 
ployer pour  les  compofitions  dans 
lefquelles  vous  n'aurez  point  encore 
allez  d'expérience  ,  ni  allez  de  loiiir. 
Ceft  ainfi  que  je  fais  pour  les  onguens 
communs  ,  pour  les  emplâcres  d'un 
travail  trop  long.  Je  me  fuis  contenté 
de  les  préparer  moi-même  une  fois 
ou  deux  5  3c  depuis  je  m'en  rapporte 
à  un  fort  honnête  Apoticaire  chez 
qui  je  les  acheté  &c  dont  je  fuis  con- 
tent. 

Cependant  je  fens  que  noïre  con- 
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vaiTation  a  déjà  bien  duré.  Puifle-t'elle 
vous  intércffer  aflez  pour  ne  la  pas 
trouver  longue  ,  je  n'y  ai  pss  néan- 
moins compris  tout  ce  que  j'ai  à  vous 
répondre,  il  m'en  refte  pour  une  fé- 
conde réprife  Se  le  fujet  n'eft  pas  moins 
important , 
Je  fuis. 


MONSIEUR, 

Votre  très- humble  6cç, 
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s  O  M  M  AIRE, 

Suite  des  avis  donnés  aux  Eccléjîajliques , 
pour  pratiquer  avec  fruit  la  Médecine. 
Avantages  de  Vexpérienee  traditionelle  , 
régies  pour  en  profiter  ,  &  pour  y  join^ 
dre  utilement  fa  propre  expérience.  Il  ne 
faut  s'entêter  pour  aucune  opinion  fyfté- 
matïque  ,  ni  fe  laiffer  entraîner  aveuglé-' 
ment  var  l'autorité  d'aucun  Auteur  ;  mais 
prendre  dans  tout  ce  que  chacun  a  de 
bon.  Les  dégoûts  ne  doivent  pas  rébuter; 
îl  faut  fe  roidir  contre  les  dificultés  ;  Je, 
fus-Chrijl  a  été  expofé  à  la  plupart  de  ces 
p  eines  :  fon  exemple  doit  nous  inflruire  , 
&  la  méditation  de  V Evangile  peut  nous 
confoler.  Comme  il  faut  réjijler  au  décoU' 
ragement  dans  le  travail,  il  faut  de  même 
fe  défendre  d'une  vaine  complaifance  après 
les  fuccès.  Plus  la  fréquentation  des  per- 
fonnes  du  fêxe  a  de  dangers ,  &  plus  le 
public  malin   a  les    yeux  ouverts  fur   la 
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conduite  des  Eccléjlajîiques  ,  plus  ceux-ci 
doivent  apporter  de  circonfpeflion  de  leur 
part.  Régies  que  Von  peut  fuivre  dans  ces 
occafions  [oit  par  raport  à  la  nature  des 
maladies  y  ou  au  carafîère  des  malades  3 
fait  en  faifant  paffer  les  remèdes  par  Us 
mains  d'une  perfonne  interpofée  ;  [oit  en, 
core  plus  en  implorant  rajjiftance  du  Sel-; 
gneur  par  quelques  pratiques  de  piété. 

OuR  que  ce  qui  me  refte  à  vous 
dire  ,  Monfieur  ,  ait  une  liaifoii 
plus  fuivie  avec  ce  que  j'ai  déjà  dit  , 
rappelions  en  peu  de  mots  ,  ce  qui 
a  formé  le  fujet  de  ma  dernière 
lecrre. 

Vous  voilà  ,  comme  il  convenoic, 
muni  de  la  Eéncdi6lion  de  vorrc  Pré- 
lat f  influait  (  au  moins  en  partie  } 
ou  à  peu-près  autant  qu'-l  eft  néceflaire 
de  l'être  ,  avant '-que  de  commeneer  à 
faire  la  Médecine  ,^  a\i  furplus  airortî 
des  remèdes  les  plus  ufuels.  Je  vous 
ai  confeillé  tous  ces  préalables ,  &  la 
docilité  que  vos  lèntim,ens  annoncent 
me   répond    de    l'exécution.    Âinfi  je 
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regarde  ces  chofcs  comme  faites  ,  ou 
du  moins  je  les  fuppofè  ,  pour  pouvoir 
avancer  avec  vous  de  vous  entretenir 
de  la  façon  dont  vous  ferez  ufage  de 
ce  que  vous  aurez  appris  ,  ôc  des 
Drogues  dont  vous  vous  ferez  pourvu. 
J'entre  en  matière  par  établir  d'a- 
bord ,  que  pratiquer  la  Médecine  , 
c'eft  en  continuer  l'étude  ,  &  que  quand 
un  judicieux  obfervateur  ,  fçaît  join- 
dre à  fa  propre  expérience  ,  l'expé* 
rience  traditionnelle  des  maîtres  , 
cette  étude  eCc  fans  contredit  celle  d'où 
l'on  retire  le  plus  de  fruit.  Je  ne  veux 
point  toute-fois  par-là  décider  l'an- 
cienne querelle  de  ces  Se6tes  qui  par 
oppodtion  fe  déclarèrent  les  unes 
pour  la  Médecine  théorique  ,  ôc  les 
autres  pour  la  Médecine  expérimen- 
tale exclusivement  ;  ni  prendre  aucun 
parti  entre  les  Médecins  dogmatiftes , 
de  les  Médecins  empiriques.  Il  me  con- 
viendroit  peu  de  m'ingérer  dans  ces 
débats  ,  où  vous  ôc  moi  n'avons  que 
faire  (i).  Mais   il  eft  de  mon  fujet  de 

(i)  Ceux  qui  f^rçi^t  curieux  de  connoti 
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tous  exhorter  à  ne  point  époufer  deS 
intérêts  par  prévention  ,  à  lecouer  les 
préjugés  impofans  ,  &z  à.  n'avoir  pour 
aucun  guide  quel  qu'il  puilîè  être  la 
déférence  aveugle  que  Meflarias  avoir 
pour  Galien  ,  avec  qui  il  aimoit  mieux 
errer  (  difoit-il  )  •  que  d'avoir  raifon 
avec  tout  autre  (i).  Imitez  bien  plu- 
tôt la  prudence  de  Celfc  qui  fe  ran- 
gea  du  côté  des  Ecclecliques  chez  qui 

tre  l'origine ,  &  les  Auteurs  des  Seftes  en 
Médecine,  pourront  confulter  Pline  L.  29. 
de  fon  'hift.  nat.  Cœlius  Aurelianus  L.  i. 
ch.  31.  Celfe  Préface  de  fes  œuvres.  Ga- 
lien touchant  les  Seftes  &  fpécialement  fon 
livre  de  fubfiguratione  empiricœ  Seâiz  ,  Caf- 
tallan  Corringius  introduBion  à  la  Méde- 
cine ;  Barchuyfen  Hiftoire  de  la  Médecine. 
Le  Clerc  Hiiloire  la  Médecine  ,  Merin- 
doli  ,  Ars  Medica.  cap.  6.  de  antiquis 
èc  recentioribus  Medicorum  Seftis.  Hoof- 
mann.  Médecine  raifonnée  -ch.  3.  Etat 
de  la  Médecine  ancienne  &  moderne  par 
Clifton. 

(2,)  Hiftoire  de  la  Méd.  par  Freind ,  p; 
'44.  ce  Meffarias  éîoit  Profeffeur  de  Méde- 
cine en  Italie. 
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téguoit  la  iibcrtc  de  triei'  dans  les  au^ 
très  Secles  ce  qu'elles  avoicnt  de 
tneilleur  [  5  ]  ,  &  de  recueillir- 'des 
vérités  éparies  dans  les  Auteurs  di'f- 
férens. 

En  vous  parlant  donc  d'obrervations 
&  de  pratique ,  mon  intention  eft  de 
vous  infpirer  du  goût  pour  cette  ex- 
périence de  choix  &:  éclairée  ,  que 
Baglivi  appelle  totius  artis  caput  [4]  , 
ne  vous  en  tenez  pas  comme  le  vul- 
gaire ignorant  à  une  application  pour 
ainfii  dire  machinale  des  remèdéi^.  Telle 
pratique  deftituée  des  lumières  cft  en 
général  confufe  Se  très-dangéreufe.  Qiie 
l'efprit  dirige  votre  main  ,  que  vos' 
yeux  voyent  tout  ce  qu'il  importe  d'ob- 
ferver  ,  qu'un  fidèle  régliire  foit  en- 
fuite  dépofiraire  de  vos  obfervatiohs 
pour  les  lui  redemander  au  befoin  [5]. 

(3)  Hliloire  de  la  Méd.  par  Clifton  p.  44; 

(4)  Praxeos  îvledicae  L.  i.  cap.  i.  de 
tnaxima  Obrervationum  in  re  medlca  ne- 
ceflitate  monit.  4.  p.  z. 

(5)  S.  Cyprien  parlant  de  trois  livres 
d^ns  lefquels  il  avoit  recueilli  certains  pal-: 
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$i  vous  ne  coiinoiife  point  alTcz  les 
avantages  qui  réiultent  de  ces  obrer- 
vations  colligées  ,  ou  Ci  vous  fouhaites 
d'être  inftruit  fiir'-ia  façon  de  les 
drelTcr  ,  liiez  ce  qu'en  dit  Baglivi 
dont  les  folides  ouvrages  firent  toujours 
honneur  à  la  fagacité  de  fou  génie  5c 
à  la  droiture  de  fes  intentions.  Il  en 
parle  au  commencemens  &  vers  la  fin 
du  premier  livre  ,  ôc  dans  les  pre- 
miers Chapitres  du  fécond  ,  il  explique 
comment  on  peut  réduire  en  pratique 
ce  qu'il  a  coafeillé.  Lifez  encore  un 
livre  dont  la  lecture  vous  fatisfera  , 
rétat  de  Lt  Aiédecine  Ancienne  &  mo- 
derne. Clifton  fon  Auteur  ,  y  fait  Çzn- 
tir  prefquc  par  tout  ,  l'importance  des 
obfervations  méthodiques  &  il  trace 
des  plans  pour  les  rendre  telles  au  pro- 
fit des  malades  &"  de  la  poftérité. 
En    fuivant  ces  utiles   leçons    ,  on 

làges  de  rEcriture-famte  dit  :  Dum  in  Bre^ 
viarium  pauca  ,  digejra  ,  &  velociter  per^ 
leguntur  &•  fréquenter  iterantur.  On  peut  en 
dire  autant  en  faveur  des  recueils  bien 
(drelTés. 
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peut  non-feulement  élargir  ,  aplanir  ^ 
abréger   un  chemin ,  par  où    d'autres 
ont  déjà  paffé  :  mais  on  parvient  quel- 
que fois  à  s'y  frayer  des  fentiers  nou- 
veaux ,  d'utiles  écarts  qui  décèlent  tout 
au  moins  à  des  fuccelTeurs  l'entrée  du 
pays  à  connoîcre.  Une  expérience  réflé- 
chie   ne    peut-être    ftérile    pour     qui 
fçait    la    conftater.     Hippocrate    fans 
s'alfervir  à  aucune  opinion  s'attachoit 
à  l'expérience  ,  il   nous    dit  dans  fcs 
écrits  non  ce  qu'il  jugcoit  des   mala- 
dies 8c  de  leurs  caufes  ,   mais  ce  qui 
arrivoit  à   fes  malades.  Cœlius  Aure- 
lianus  &  Aretseus  ont  imité  ce  grand 
homme,  leurs  ouvrages   n'offrent  fur 
la  produdion   Se  la  guérifon  des  ma- 
ladies ,    que  la  marche  de  la  nature 
dont   ils  fe  font  rendus  les  efpions.Si 
Galien  ,  fi   les    Arabes  ont   en  dégé- 
nérant ,  introduit  l'erabarraffant  &  in- 
intelligible )3Lxgon  des  (jualités  d'humeurs 
graduées  ôcc.  jla  France  a  produit  après 
eux  des  hommes  d'un  génie  au-deflus 
du  commun  qui  ramenant  la  Méde- 
cine à    l'expérience  lui    ont  rendu  fe» 

véritables 
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"Véritables  droits.  HoUier  ,  Daret  , 
Balliou  &c.  firent  revivre  la  Médecine 
d'Hippocrate  ,  de  c'eft:  par  où  ils  ont 
mérité  les  éloges  de  BagUvi ,  de  Boer- 
haave  &c.  Il  n'eût  été  queflion  que  de 
fuivre  les  lumières  que  les  ouvrages 
de  ces  illuftres  maîtres  ont  répandues 
Ôc  bientôt  on  eut  trouvé  des  routes  moins 
hazardeufes  ,  dans  la  diredioii  des 
malades. 

Ces  avis  généraux  peuvent  s'adrefl 
fer  à  tout   Médecin  amateur    de  fou 
état ,  jaloux  de  fa"  réputation  ,  citoyen 
zélé  pour  fa  patrie  ,  ami  particulier  des 
infirmes.  Il  en  eft  d'autres ,  qui  regar- 
dent   plus    exprefîement    le    Médecin 
Eccléliaftique.    Mais   il    me    faudroic 
trop  écrire  fi  je  voulois  n'omettre  au- 
cun de    ces  avis.  Je    crois  oucre  cela 
qu'il  convient   d'en  réfcrver  pour  nos 
converfations ,  Se  de  m'en  tenir  ici  à 
quelques-uns  des  principaux  fans  mê- 
me les  détailler  d'une  certaine  façon 
pour  ne  pas  vous  ennuyer. 

Un  article  fur  lequel    vous    devez 

Tom  II,  R 
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être  prévenu  afin  de  n'en  être  dans 
la  fuite  ni  iurpris  ni  rebuté ,  c'eft  ce- 
lui des  dégoûts  qui  ne  manqueront  pas 
de  fe  préfenter  à  vous.  Je  ne  parle 
point  de  ceux  qui  naifïent  de  la 
ilature  des  maladies  ,  mais  des  dé- 
goûts occafionnés  de  la  part  des  ma- 
lades. 

Comme  ceux  qui  recourent  aux 
Médecins  charitables  ,  pour  lordinai- 
re  ,  ne  font  que  des  perfonncs  pau- 
vres, ou  du  bas  peuple  ,  leur  génie 
épais  &c  lourd  fur  tout  autre  chapitre 
que  celui  de  l'intérêt ,  vous  donnera 
d-e  Texercice  :  il  n'y  a  que  l'ufage  qui 
mette  à  portée  de  les  entendre  ôc  d'en 
être  entendu  lorfqu'ils  font  malades. 
Le  plus  fouvent  vous  fer^z  réduit  à 
de  fimples  à  des  demi  conjectures  * 
quelquefois  même  vous  aurez  tout  à 
■deviner  ,  faute  d'expofîtion  convena- 
ble. Ces  ftatues  imparfaitement  hu- 
maines ,  pour  ainii  dire  ,  demande- 
roient  un  Médecin  tel  que  celui  qui 
voyant  un  portrait  jugea  que  l'origi- 
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t\al  étoit  attaqué  de  là  fièvre  quarte  3 
pendant  que  Titien  le  peignoit.  Ou 
de  ces  profonds  5c  expérimentés  Mé- 
decins de  la  Chine  qui  félon  le  P.  da 
Halde  „  connoiiïènt  aux  feuls  batte- 
j,  mens  du  pouls ,  qu'elle  eft  la  fource 
5,  du  mal  ,  8c  eu  qu'elle  partie  du 
j,  corps  il  réfide  ,  découvrent  les  évé- 
j,  nemens  pafTés ,  jugent  de  l'état  pré- 
„  fent  du  malade  ,  &c  prédifent  alïêz 
„  jufte  tous  les  fimptomes  de  la 
5,  maladie  (  6^.  "    ce    qu'un    Auteur 

(6)  Quand  ces  Médecins  font  appelles 
chez  un  malade  ,  ils  appuyent  d'abord  fon 
bras  fur  un  oreiller  ,  ils  appliquent  enfuite  les 
quatre  doigts  le  long  de  l'artère  ,  tantôt 
inoUement ,  tantôt  avec  force.  Ils  font  un 
îèms  très-confldérable  à  examiner  les  bat- 
temens ,  &  à  en  démêler  les  différences  quel- 
que imperceptibles  quelles  foient ,  &  félon 
îe  mouvement  moins  fréquent  ou  plus  vite , 
plus  plein  ou  plus  foible  ,  plus  uniforme 
ou  moins  régulier  ,  qu'ils  obfervent  avec 
la  plus  grande  attention,  ils  découvrent  la 
fource  du  mal  ;  de  forte  que  fans  interroger 
le  maladç  ,  ils  lui  difent  en  quelle  partie 

Rz 
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(7)  plus  ancien  avok  déjà  dit  &c  plus 
en  détail. 

Attendez-vous  à  ces  fortes  de  dif- 
ficultés i  elles  feront  même  fréquen- 
tes manque  d'énonciation   de  la    parc 

du  corps  il  fent  de  la  douleur  ,  ou  à  la 
tête ,  ou  '.à  l'eftomac  ,  ou  au  bas  ventre  , 
&  fi  c'eft  le  foye  ou  la  ratte  qui  foit  atta- 
qué :  ils  lui  annoncent  quand  la  tête  fera 
plus  libre  ,  quand  il  recouvrera  l'appétit 
quand  l'incommodité  ceflera  ...  Il  eft  cer- 
tain &  l'on  ne  peut  en  douter  après  tout 
les  témoignages  que  l'on  en  a  que  les  Mé- 
decins de  la  Chine  ont  acquis  en  cette 
matière  des  connoifTances ,  qui  ont  quelque 
chofe  d'extraordinaire  &  de  furprenant . . . 
Defcription  Géographique  Hiftorique  ,  Cro- 
nologique  ,  Politique  ,  &  Phifique  de  l'Em- 
pire de  la  Chine  ,  &c.  par  le  P.  du  Halde  ,' 
Jéfuite  in-4®.  à  la  Haye  173  ô'.  voy.  tom.  3. 
de  la  Médecine  des  Chinois  pag.  461.  & 
464.  Il  y  a  un  traité  du  fecret  du  pouls  der 
puis  la  pag.  467.  jufqu'à  la  pag.   557. 

•73  André  Cleyéri ,  &c.Medicinâ  Chinen- 
fium  expulfibus  &  Lingua  cum  fig.  in-4*'.' 
Aug.  vindelicorum  1681.  rap.  dans  le  J.  D. 
S.  Février  i68i.  tom.  lO.    p.  4J. 
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<les  malades  ,  ou  par  de  faufles  énon- 
ciadons  ^  vous  en  foufrirez  beaucoup 
au  commencement  par  les  perplexités 
où  vous  ferez  ,  ne  vous  en  laillez 
point  abatte  ;  mais  redoublez  d'atten- 
tion pour  pénétrer  ce  qu'on  vous  tait 
ou  que  l'on  ne  Içait  vous  expofer. 
Ayez  préfent  &  rendez- vous  familier 
le  tableau  des  maladies  de  Lommius 
pour  y  trouver  des  parallèles  inflrudriis. 
QLieftionez  avec  plus  de  foins  vos  ma- 
lades ,  queftionez  jufqu'aux  affiftans  ; 
après  quoi  héfitez- vous  encore  î  Ne  ha- 
zardez  rien  ,  recourez  au  confeil  i  c'eft 
le  meilleur  que  moi-même  je  puiilè 
vous  donner. 

De  votre  côté  prévenez  par  des  ex- 
plications claires  ,  détaillées  &  répé- 
tées au  befoin ,  le  dangereux  inconvé- 
nient de  n'être  pas  bien  compris  en 
donnant  aux  malades  ,  la  façon  d'ufer 
des  remèdes.  Les  méprifcs  en  pareils 
cas  ne  font  rien  moins  qu'indifféren- 
tes ,  &  tous  les  malades  n'en  feroient 
pas  quittes  à  fi  bon  marché  qu'un 
certain  Marcello  de  Scopete  dont  je  li- 
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fois  l'avanture  (8).  Cet  Italien  ayairs 
été  confulter  iur  fa  maladie  Maître 
Cochette  de  Trevi  ,  le  Médecin  lui 
donna  une  recette  écrite  fur  du  pa- 
pier en  lui  difant  prenez  cela  eu  trois 
fois. Le  bon  Marcello  exécuteur  fcrupu- 
leux  de  l'ordonnance  partagea  le  papier 
en  trois  morceaux ,  dont  il  avala  un  cha- 
que matin  j  le  fingulier  eft  qu'il  guérit» 
Ce  n'cft  pas  le  feul  mauvais  efFeE 
de  la  groiTiéreté  de  plufieurs  mala- 
des. Leur  défaut  d'éducation  ,  de  ma- 
nières ,  de  fentimens  les  rend  impor- 
tuns ,  fans  égards  à  des  occupations  fé- 
rieufes  ,  à  un  travail  commencé  à 
des  converfations  engagées.  Vous  en 
verrez  d'autres  vous  demander  de  tout 
quitter  pour  les  fatisfaire  fur  le  champ  , 
&  vous  le  demander  avec  autant  de 
h^rdieffe  &  d'inftaace  que  s'ils  ne 
vous  deraandoient  pas  une  grâce  ,  ou 

(8)  Nouvelles  traduites  de  l'Italien  de 
Ludovico  Dominichi ....  Merc.  de  France 
Décembre  1746.  p.  6').  Reinardus  Solenan- 
der.  rapporte  un  fait  femblable  ;  conf.  med. 
L.  5.  conf.  15.  num.  ij. 
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que  vous  fulïîez  uniquement  deftiné 
à  l'accorder  à  chacun  d'eux  en  parc> 
culier.  Gourez- vous  les  conrencer  ?  Sa- 
tisfaites-vous leurs  défirs  ?  ReulTiflez- 
vous  dans  vos  (oins  y  Cette  célérité  de 
2èle  ,  cette  afFedion  marquée  ,  cette 
réuilite  Cl  frudueufe  pour  eux  n'inf- 
pirera  pas  une  plus  grande  reconnoif- 
fance  à  cfs  malades  utilement  fécou- 
îus.  Je  n'entends  pas  au  refte  ,  en  par- 
lant de  reconnoiliance  celle  que  nou<; 
ne  reclierchons  pas  y  mais  un  air  de 
fenfibilité  ,  un  témoignage  en  paro- 
les ,  un  compte  rendu  de  l'effet  des 
remèdes ,  un  détail  des  fimptomes  & 
de  la  guérifon  -,  détail  auffi  peu  coû- 
teux pour  eux  qu'il  peut-être  avanta- 
geux pour  d'autres. 

Suppofez  donc  qu'un  Eccléfiaftique 
qui  fe  voue  férieufement  au  fcrvice  des 
pauvres ,  &c  que  les  guérifons  ont  accré- 
dité s*engagc  à  des  occupations  queU 
quesfois  pénibles' ,  toujours  gênantes  -, 
qa'il  eft  coîitraint  de  s'a(îèr-vir  eux  tems- 
incommodes,  qu'il  doit  fe  prêter  indiffé-' 
remmtnt  à  tous  ceux  qui  l'approchent. 
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_  aller  au  devant  de  ceux  qui  n'orent 
Taboi-der  :  ne  pas  fe  refufer  même 
aux  importuns  &  aux  fâcheux. 

A  toutes  ces  amertumes  je  ne  fcai 
qu'une  forte  d'adoucifTemcnt  ;  mais  eîlc 
efl  ejfticace,  aulTi  vous  la  propcfé-ie  avec 
confiance  ,  c'eft  l'exemple  de  notre  di- 
vin Sauveur. 

Il  a  permis  que  toutes  ces  circonf- 
tances  qui  pourroient  nous  inquiéter  , 
ayent  accompagné  plufieurs  des  gué- 
rifons  qu'il  a  opérées.  J'en  ai  fait  men- 
tion ailleurs  ;  je  n'en  reprendrai  que 
peu  de  traits.  Le  peuple  greffier  au 
milieu  duquel  Jefus-Chrift  vivoit  lui 
manque  en  quelque  manière  de  rcC- 
ped.  Non-feulement  les  malades  cher- 
chent à  le  toucher  (9) ,  ils  fe  jettent  fur 
lui  (10).  Ils  alliégcnt  la  maifon  où  il  en- 
tre (11)  ,  ou  en  démolifTent  le  toit 
pour  y  pénétrer  (11)  j    ils  le  pourfui- 

(9)  Luc.  c.  VI.  V.  19. 

(10)  Marc.  c.  m.  v.   9.    10.  Luc.  c. 

V.    V.    I. 

{11)  Marc  c.  vir.  v.  24.  c.  n.  v.  i.  2» 
(12)  Luc  c.  V.  V.  18.  19. 
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vent  jufqucs  dans  le  Temple  (13) ,  ils 
MnrciTompent    au    milieu  des  actions 
les  plus  éclatantes  de  fa    mifllon.  Ici 
une  femme   étrangère  ^importune   de 
fes  cris  [14].  Là  des  aveugles  lui  font 
des  infiances  réitérées  jufqu-à  fatiguer 
&  les   difciples  ôc    les    aiïiflans  [15]  j 
tantôt  une  fouie    opiniâtre  veut  mal- 
gré lui  PaiTccer  [16]  ,  tantôt  elle  ne  lui 
lailTe  pas  feulement  le  tems  de  manger 
[17]  >  la  foule  efc  telle  qu'il  appréhen- 
de dai  être  accablé  [18]  ;&  pour  Ce 
fouftraire  à  fcs  vives  inftances  ou  pour 
chercher   fa    fÛrtté  il  eft  contraint  de 
monter  fur  des  barques.  Et  il  ne  peut 
malgré  fa  douceur  extrême  s'empêcher 
d'adrelfer  au  peuple  ces  paroles.  Juf- 
queià  quand  fcra:-je  avec  vous,  na- 
tion   incrédule  Se  perverfe  ?  Jufques-à 
quand  vous  fupporterai-je  [15;].  Rien 

(13)  Marc  c.  m.  y.  10. 

(14)  Matth.  c.  XX.  V.  30.  31. 

(16)   Luc    c.    IV.   V.   14. 
(17.)  Marc  c.   III.  V.  zo. 
(18)   Marc  c.  iii,  V.  9. 
(19;  Matth.  c.  xvu.  V.  id-. 
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cependant  ne  peut  relTerrer  les  entrail- 
les du    vrai    Samaritain    ni  empêcher 
fa  main  divine  de  faire  fentir  fa  bicn- 
faifance.  ,    généralement    à    tous    les 
malades  qui    i'adrefTcnt    à    lui.  Mais 
qu'elle    fut   la  reconnoi(fance    de    ce 
peuple  ;   après  être  ainfi  délivré  de  fes 
maux  de  comblé   de  bienfaits  î   Vous 
le  fçavez   comme    rnoi.  A  peine  dans 
le   nombre   infini  des    malades  guéris 
quelqu'un    s'attache    à    fuivre    Jefus- 
Chrift  ,    encore    n'eft-ce  qu'après    de 
nouvelles   invitations  qui  l'y  détermi- 
nent.  De  dix  Lépreux  qui  recouvrent 
la  fanté  ,   à    peine    en    revient-il  un 
auprès  du  Médecin.  La  multitude   in- 
grate    oublie    qu'elle   a   été    foulagée 
dans  fes  infirmités  ,    nourrie  dans   fa 
faim  ,   inl^ruite   dans  fon  ignorance  j 
&  tantôt  veut  lapider  on  bienfaiteur , 
tantôt  l'accable  de  reproches  injurieux 
&  le    livre    enfin  à  la  fureur  de    fes 
ennemî-s. 

Qiioique  je  ne  doive ,  ni  ne  veuille 
faire  de  comparaifon  ,  attendu  la  dif« 
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proportion  extrême  ,  l'exemple  du  Sau- 
veur doit  faire    votre   confolation    ôc 
vous  inftruirc.    Que    la    groflierété 
que  le   mauvais  naturel  des  malades , 
ne  vous  empêche  pas  de  faire  avec  joie 
les  œuvres  de  mifericorde  [20]  ,   &  de 
recevoir  au   moins  avec  patience   tous, 
les  infirmes  (il].  La  vertu  ne  coûteroit 
rien    fî    l'amour    propre    en    étoit  la 
fource.  Mais  ne  cherchons  qu'en  Dieu 
feul  les  raiions  de    la    tendreffe    qu'il 
nous  demande    pour  nos  frères.  Par- 
là  nous  entrerons  dans    i'efprit    de  fa 
loi.  Nous  en  rendrons  même  la  pra- 
tique plus-aifée.  Le  motif  étant    ainfî 
épuré ,  le   mérite  en  fera  moins  équi- 
voque &  la  récompenfe  plus   afîurée» 
Jefus-chrift   nous   apprend  les    vrayet 
qualités  de  l'amour  du  prochain.  N'ex- 
ceptons comme  lui  aucun  miférable  î 

(io)  Qui  mîferetur  inhilaritate , .  .  Epifli 
ad  Rom.  c.  ii.  v.  8. 

(zi)  Sufcipite  infirmes,  patientes  eftot© 
ad  omnes ....  Epiû.  ad  Teflklon  i.  cap.  v, 

K6 
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ne  faifons  point  dépendre  notre, cha- 
rité d'aucune  liaifon  particulière  ,  ne 
nous  rebutons  point  pour  aucune  in- 
dignité. Les  hommes  ne  font  pas  k 
fin  du  bleu  que  nous  cherchons  à 
leur  faire  ,  n'attendons  aulïi  de  leur 
part  aucun  retour  qui  tienne  Ueu  de 
récompenfe  ;  mais  bien  du  jufte  Juge  , 
qui  en  fera  le  rémunérateur  libéral. 
C'eft-  ce  qu'un  Concile  veut  qu'on 
vous  rappelle  ,  Melîieurs  les  Curés. 
Parrochnm  exfreffe  wonehnt  Epifcopi 
ut  d^ïOtarAmn  :n  hofpitali  curam  habeant 
mercedem  f>ro  î^ili  hono  à  Deo  reîepturum 
(il).  Ccft  aulTi  ce  que  je  vous  pro- 
poîe  en   fecourant  les  malades. 

Ces  grandes,  ces  confolantes,  ces 
éternelles  vérités  s'affoibliflent  -  elles 
dans  votre  cfprit  ?  En  leur  abfence 
êtes-vous  ému?  chsncelez-vors?  Allei 
à  la  fource,  rariim.cz  votre  foi  dans  ce 
livre  divin  qui   en    eft  '  le  foyer  :  ou- 

(îi)  Concil.  Nsrbonenfe  ann.  1609.  cap: 
38.  de  Hofpitalibus  inter  Concil.  novifT. 
Galliss.  pag.  608. 


XXI.  Lettre.  367 
vrez  ces  Ecritures  faiiites ,  qui  tenoicnc 
autrefois  lieu  de  tout  aux  Machabées  , 
qui  doivent  être  les  chaftes  délices  de 
notre  cœur,  que  des  Conciles  n'ont 
pas  craint  de  connparer  au  corps  mê- 
me de  Jefus-Chrift  ,  enHn  que  nous 
devons  avoir  iouvent  entre  les  mains, 
ou  qui  devroient  pour  ainfi  dire  n'en 
jamais  fortir  (15).  Là  vous  puiferez  à 
longs  traits  tous  les  fecours  dont  vous 
aurez  beiom. 

Mais     6    déplorable    condition     de 

(i^)   Hieronlmus  Epift.  ad  Nepotîatium; 

Hic  fatis  eft  admonuilTe  omnes  pariter 
Ecclefiafticis  muniis  confecratos ,  iplos  pre- 
cibus  lupplicationibufque  publicis  adeb  per- 
folvendis  mancipari.  Quas  ut  non  tantùm 
ore  murmurent ,  fed  &  corde  perfolvant  , 
nunquani  à  manibus  eorum  liber  legis  '  hoc 
ed  Biblia  )  deponatur.  Nam  ut  quae  legunt 
&  canunt  ,  difcant  intelligere  ,  tota  vita 
vix  fuiïicit  ....  Concil.  Prov.  Colonienfis 
1536.  part.  2.  de  Officie  privato  &  pu- 
blico  vltaque  &  moribus  Clericorum.  cap; 
V.  Biblia  à  Clericorum  jnanibus  çunquâni 
deponenda. 
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l'homme  !  Tant  qu'il  vit  fur  la  terre  » 
tout  y   eft  danger  pour  lui.     Les   pé- 
rils multipliés  naiflent  pour  lui  à  cha-    ^ 
que  pas  j  point  de  fureté  permanente  ,   f 
ni  dans  les    états  les    plus  faints,   ni 
au  milieu  des  meilleures    œuvres ,  ni 
fous  l'aîlc  des  vertus    les   plus    héroi- 
ques.    Sa    propre     corruption    infede 
jufqu'à  Tes  vertus ,  de  telle  forte  qu'el- 
les  font    quelquefois  plus    voifines  de 
la   chute  que  le  vice  lui-même.   Celui 
qu'une  pailion  épargne    devient  bien- 
tôt après  le  jouet  d'une  aiître  pafïion. 
Les  reftes    de   la    chenille  dit    figuré- 
ment  un    Prophète    font  dévorés  par 
la    fauierelle,    ceux    de  la    fauterellc 
fervent  de  parure  au  ver  ^   &   ce  que 
le  ver  n'a  point  gâté ,  la  nielle  le  con- 
fume   (14).  Le  triomphe  fur  un  défaut 
rend  quelquefois    efclave  d'un  défaut 

(14)  Refiduum  Erucae  comedit  Locufta  " 
&  refiduum  Locuftx  comedit  Bruchus ,  & 
refiduum  Bruchi  comedit  Rubigo . . .  JoëU 
$\  î.  V.  4. 
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tout- à-fait  contraire  :  &c  afTez  fouvent 
le  vice  s'élève  fur  la  ruine  d'un  au- 
tre vice  ,  ou  s'accroît  de  Tes  débris» 
G'eft  ainfi  que  l'homme  charitable  après 
avoir  furmonté  les  dégoûts  &  tous  le& 
mouvemens  que  peuvent  infpirer  le» 
mauvais  procédés  &  l'ingratitude  des 
malades  ,  fe  laifle  féduire  par  les  fu- 
neftes  réflexions  de  l'amour  propre  :  le 
ferpent  infernal  toujours  armé  pour 
notre  perte  ne  pouvant  empêcher  les 
bonnes  adions  ,  n'oublie  rien  pour 
altérer  leurs  fruits.  S'il  ne  peut  attein- 
dre au  corps  il  s'efforce  de  mordre  le 
talon  (z^). 

Je  vous  avoue  que  ce  que  jecrain- 
drois  le  plus  pour  vous ,  Monfieur  ,  fi. 
vous  n'êtes  point  affez  en  garde  con- 
tre vous-même  ,  ce  feroient  ces  ré- 
tours cmpoifonnés.  Vous  avez  le  cœur 
bien  fait  ,  tous  fes  fentimens  font  gé- 
néreux, vous  connoilTez  ce  que  vaut 
le  plaifir  d'obliger,  plaifir  d'autant  plus 

05)Ge»eic,ni.  v.  15 • 
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vif  qu'il  cfl;  plus  démêlé  ;  avec  ces  în- 
clinations   &   ce   goût ,  il  fe    pourrolt 
bien    qu'après  avoir  guéii  quelque  ma- 
lade ,    vous    l'écoiitiez   avec    trop   de 
complaifance ,  lorfqu'il  vous  expcfera  , 
combien  il   ell:  fenhble   aux   foins   qui 
lui  ont  redonné  la  fauté.  Ne   vous    y 
trompez   pas  ,  Moniîeur  ,  la  voix  fla- 
teufe  de  l'amour    propre  toujours  vi- 
vant  dans  les  hommes,  eft  bien  fédui- 
fante  ,  de  fes  yeux   voyent    les  chofeS 
autrement  qu'elles  ne  font.    A  la  fuite 
de  certains  fuccès  les  réflexions  qui  les 
rappc;Hent  ont  leur  danger.  x:^ue  le  pré- 
cipice   eft    près    du    guériffc-ur    quand 
la  perfonne  guérie  exagère  le  bienfait! 
que  l'efpace  qui  fépare  ell  glillànt  !  On 
y  efi:    fùrement    entrainé  ,    quand  on 
efl;   de  concert  avec  la  main  qui  nous 
y  pouffe.  Veillez    donc    attentivement 
fur:  ces  regards  intéreffés  qui  ofent  ra- 
vir à   Dieu  une  partie  de  la  gloire  qui 
-lut  appartient  toute  entière. 

Ce  n'efl:  poijK  affez  de  fe    prému- 
nir contre  les  maux  qui   nous  mena- 
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cent  perfbnnellement  ;  il  ne  faut  pas 
être  moins  foigneux  d'écarter  ceux  qui 
peuvent  intérefler  notre  prochain  par 
notre  faute,  donnez,  en  fpeâacle  au  mon- 
de ,  aux  Anges  é"  aux  hommes  (26)  , 
ain/î  que  nous  en  avertit  S.  Paul  , 
nous  femmes  ,  comme  il  le  difoit ,  rédé- 
vables  à  tous  (17)  ;  Se  rien  ne  nous 
doit  être  plus  à  cœur  que  de  ne  point 
fcandalifer  les  foibles  ,  que  de  ne 
point  devenir  aux  autres  une  odeur 
de  mort  ,  un  Tel  affadi.  Plus  les  oc- 
cafions  font  délicates  plus  auiïi  notre 
attention  doit  être  fcrupuleufe. 

Il  me  femble  vous  voir  comprendre 
déjà  fans  que  j'en  avertifTe ,  que  je  vais 
vous  entretenir  des  précautions  ,  qu'oa 
doit  apporter  dans  le  traitement  des 
perfonnes  du  fexe  malades.  Oui ,  c'eft 
mon  defïein  ;  &  je  crois  qu'il  eft  auf-^ 
fi  convenable  qu'clîèntiel ,  de  repren- 
dre cette  matière.  N'en  ayant  parlé 
qu'en  général ,  je  dois  à  votre  confian- 

(26)  I.  Gorinth.  c.  iv.  v.  5. 

(27)  Ad  Roman,  c.  i.  v.  14.' 
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Ce  quelque  chofe  de    plus.    Afin    que 
nouveau  Timothée  vous  puijfie%.  pAYoï- 
tre  devant  Dieu  comme  un  Minifire  di- 
gne de  [on  approbation ,  &  devant   les 
hommes  comme  un   ouvrier  qui  ne  fait 
rien  dont  il  ait  oocafton  de  rougir  (z8). 
Un  Eccléfiaftique  bien  pénétré  de  la 
fainteté  qu'exige  fa  vocation  ne  borne  pas 
fa  vigilance  à  ne  pas  méiiter  des  repro- 
ches fondés  [29] ,  il  s'applique  à  ne  s'en 
pas  attirer  même  de  calomnieux  (30). 
ce  qu'on  a  dit    autrefois  de    la    fem- 
me   d'un   Empereur ,  qu'elle    ne    de- 
voir pas  feulemeut  être    foupçonnée  , 
il  le  regarde  comme  dit  pour  lui.  Ceft 
pourquoi  lorfque    fon   devoir    ou  des 
raifons  de  charité  l'engagent  à   fe  trou- 
ver avec  des  perfonnes  d'un  fexe  dif- 
férent ,  il  s'obferve  avec  beaucoup  de 
circonipedion ,  &   pour  foi    &:    pour 
le  public  malin  ,  qui    n'ayant  pas    le 
courage  d'imiter   fes  vertus,  eft  ordi- 

(z8)  a.  Timoth.  c.  ii.  v.  15. 
(29)  I.  Timoth.  c.  m.  V.  z. 
[30]  Epift.  ad  Titum  c.  i.  v.  7» 
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nairement  porté  à  lui  attribuer  fes  vi- 
ces. Les  Laïques  dit  un  Concile  |j,3i] 
citant  le  témoignage  de  Sénéque  cro- 
ycnt  aifément  les  autres  coupables  des 
défordres  dans  lefquels  eux-mêmes  le 
plongent ,  prenent  pour  réalité  les  plus 
foibles  apparences ,  &  à  leur  Tribu- 
nal capricieufement  décifif ,  c^eft  être 
cpndamné  que  d'être  accufé.  Nous 
ne  pouvons  corriger  ces  injuftes  dif- 
portions  d'un  certain  public,  tour- 
nons-les à  notre  profit,  qu'elles  exci- 
tent en  nous  plus  de  vigilance  ÔC 
plus  de  réferve.  Les  Conciles  l'ordon- 
nent [32]  Ceft  d'ailleurs  mg  partie  de 

[3 1]  Et  ne  occafio  famam  laceret  honêf- 
tins ,  quia  aliqui  Laici ,  dum  diverfa  perr 
petfant  adulteria  hoc  quod  de  fe  fciunt  m 
aliis  fufpîcantur ,  ficut  ait  Seneca  ;  peffimum 
in  eo  vltium  effe  qui  in  id  quo  infanit  cîe- 
teros  putat  furere  ,  &c.  Concil.  Turonenfe 
a.  ann.  567.  can.  14.  ne  duo  Cleriçi  aut 
Monachi  in  uno  ftratu  recucdbant .  i .  Sirm J 
tom.  I.  pag.  333. 

{3  a)  Çonfortium  muliertim  Sacçrdotî  non 
convenit  ,    quem  caflitas  ,  ôc  çoutinemia 
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Li  pureté  que  d'appréhender  de  la  fouil- 

1er  [53]. 

ornare  perpetub  debent  ,  &  ut  caftitas 
fervari  queat  in  muliebrl  confortio  ,  raro 
tamea  bonum  nomen  retinerl  poteft.  Quare 
prœcipi:  fanûa  Sinodus*  ne  qui  facros  ordi- 
nes  fufceperit  in  familia  fecum  habeat  mu- 
lierem  extraneam  ,  de  quâ  fufpiclo  facile 
fmiftra  concipi  poffit  ,  quam  fufpicionem 
vitare  nequeunt  qui  juvenes,  cultas  ,  pro- 
caces  ,  otlofas  ,  impudentes,  mali  nominis  ac 
famae  aut  quas  anteaûae  vitse.  macula  conta- 
minet,  vel  fecum  alunt ,  vel  fréquenter  aut 
adeunt ,  aut  admittunt.  Si  quis  hac  parte  pec- 
caverit ,  monituSj  caftigatufque  nifi  animum 
&  vitam  mutaverit ,  graviter  ordinarii  arbi- 
trio  puniatur  ....  Concil.  Cameracenfe  ann. 
1J65.  c.  3.  de  vita  &  honeftate  Clerico- 
rum . . .  inter  Concil.  NovlfT.  Gall.  p.  134. 

Le  nombre  des  Conciles  qui  ont  porté 
le  même  Jugement  du  péril  qui  fe  trouve 
dans  le  commerce  non  nécefTaire  ,  &  im- 
prudent avec  les  per(onnes  du  Sexe  eft  trop 
confidérable  pour  les  citer.  J'ai  choifi  celui- 
ci  plus  détaillé  ,  &  plus  inftruûif  dans  un  feul 
Canon. 

[5  3]  Effais  de  Morale  de  Nicole  j  tom, 
^.  pag.   271, 
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Lors  donc  qu'on  vous  appellera  au» 
près  des  femmes  malades ,  ou  qu'el- 
les viendront  vous  demander  des  re- 
mèdes :  omues  puelLts  &  vlrgines  Chrifli 
AUt  aq^diter  ignora  aut  (Cjualiter  dili- 
i^  [54]  s  aimez  ou  ignorez  également 
toutes  ces  malades.  Proportionez  vos 
foins  aux  feuls  befoins  &  ne  montrez 
aucune  prédiledbion  particulière.  Telle 
doit  en  général  être  la  conduite  avec 
ce  fexe  redoutable  ,  qui  corrompt  l'au- 
tre par  fes  vices  ,  qui  le  féduit  même 
par  fes  vertus ,  qui  l'cgare  par  le  char- 
me de  fes  appas,  &C  contre  lequel  il 
eft  rare  de  remporter  une  pleine  vic- 
toire fi  ce  n'eft  en  fuyant. 

Combien  ne  fer  oit- il  donc  pas  plus 
avantageux  aux  malades  ,  plus  glo- 
rieux à  la  Médecine ,  plus  fatisfai- 
fant  pour  la  fociété ,  qu'il  y  eut  en- 
core  des  Agnodices  ou  que    de  nos 

(34^)  Concil  Aqulfgranenfe  ann.  816.  cap^ 
94.  Excerptum  ex  Epiftjla  S.  Hieronimi 
praesbiteri  ad  Nepotianum  de  vita  Clerico- 
rum...  Sirm,  tom.  i.  p.  371. 
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3ours  comme  aux  jours  antiques ,  chaque 
fexe  eut  Tes  Médecins,  &  que  chaque  Mé- 
decin fut  pris  dans  fa  clafTe.  Cha- 
cune auroit  encore  bien  du  travail ,  de 
ce  travailferoit  fait  bien  plus  foigneufe- 
ment.  Celle  des  femmes  rencontre- 
roit  des  cas  en  plus  gr^nd  nombre  8c 
plus    difficiles  (3^).   Mais   elle   auroit 

(3  0  Hyppocrate  qui  en  étoit  perfuadé , 
"^  crû  devoir  donner  des  Traités  particu- 
liers fur  les  maladies  des  femmes  ;  &  jamais 
il  n'a  tant  employé  de  remèdes  ni  de  fi  diffé- 
rens ,  qu'auprès  des  femmes  malades  Utérus , 
a-t'il  dit  ,  gravis  Calamitas  fexcentarum 
serumnarum  mulieribus  auftor ....  Epift. 
ad  Democrit  .\  .  l'Italien  Jean  Marinelli  , 
le  Portugais  Roderic  à  Caftro ,  &  Liebaut 
Médecin  de  Paris  ,  ont  écrit  fur  les  infir- 
mités des  femmes  en  général  ;  d'autres 
'Auteurs  n'ont  embraffé  qu'une  forte  de  ma- 
ladie. Mauriccau  ,  Dlonis ,  Viardel  ont  corn- 
pofé  des  livres  entiers  fur  les  accouche- 
anens  &  leurs  dépendances.  Freind  a  fort 
bien  écrit  fur  l'emmenologie  :  plufieurs  Mé- 
decins ont  outre  ces  Traités  exprès  donné 
des  Inftruaions  utiles  ,  &  détaillées  fuC 
quelqu'une  de  ces  incommodités  particu-f 
lières  au  fexe. 
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auflî  l'avantage  de  mieux  connoîcre 
les  maladies  par  Pépreuve  ,  &  joignant 
une  théorie  fuffifante  à  l'expérience  , 
on  reverroit  des  femmes  aulli  habiles 
en  Médecine  qu'il  en  a  paru  chez  le 
plus  fage  des  peuples. 

Si  Pufage  aboli  ne  peut  revivre  ,  ce 
n'ed  pas  une  raifon  aux  Prêtres  Mé- 
decins, de  refufer  leur  miniftère  aux 
perfonnes  du  fexe  malades.  S.  Paul 
interdit-il  à  Thimothée  le  foin ,  non- 
feulement  des  femmes  âgées  mais  des 
jeunes  femmes  î  Les  fondions  de  vo- 
tre miniftère  n'entretiennent-elles  pas 
aiifïi  un  accès  réciproque  entre  vous 
&  vos  ouailles  fans  diliindion  ?  Il  faut 
feulement  que  dans  tous  ces  cas ,  tout 
fe  palTe  comme  dit  le  même  Apôtre  : 
în  omni  caftitate  ce  qu'un  Commenta- 
teur explique  ainfi  :  „  avec  toute  forte 
j,  de  pureté  :  c'eft-à-dirc  dans  le  cœur  , 
9î  dans  les  yeux  ,  dans  les  oreilles , 
5,  dans  les  paroles,  dans  les  gt^iQS  ^ 
3,  Se  dans  la  contenance ,  avec  tou- 
9j  tes   les  précautions  des  tems ,  des; 


;^o8        XXT.    L'et\r¥: 

„  lieux ,  des  perfonnes  de  de  la  com* 

„  pagnic  (56). 

Voici  l'application  de  cette  thèfc, 
générale.  Vous  en  ferez  Tufage  que 
vous  jugerez  à  propos  :'  mais  n'ou- 
bliez jamais  que  fur  ce  point ,  il  vau- 
droit  mieux  excéder  en  précautions 
que  d'en  manquer. 

Qiioique  l'exercice  de  la  Médecine 
n'ait  point  d'autres  bornes  pour  un 
Prêtre  que  celles  que  le  Concile  de 
Latran  a  mifes  ;  dans  plufieurs  cas  je 
m'en  fuis  donné  de  plus  étroites  ;  averti 
par  S.  Paul  que  tout  ce  qui  eft  licite 
n'eft  pas  toujours  expédient  ce  font 
ces  bornes  que  je  vous  conseille.  Je 
me  fu's  fait  une  loi  inviolable  de  ne 
recevoir  aucun  malade  atteint  de  cette 
déshonorante  infirmité ,  ou  plutôt  de 
cette  cruelle  maladie  qui  les  réunit 
prefqne  toutes   (37).  Fruit  empoifonné 

(56>Sacl  fur  la   i.  Epitrc  de  faint  Paul 
à  Timoth.  ch.  y.  v.  x. 

(37J  Veterum  morborum   farrago  ...  :  2 
Lang.  Epift  Medic.  tom.  2.  Epift.  14-  haec-  ' 
lues  quidquid  in  aliis    eft  hgrrendum  unà- 

d'une 
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dune  pafïîon   forcenée  ,  8c  qui  le  plus 
fouvent  en    eft  la  jufte  punition.  Ma- 
ladie que  beaucoup  d'habiles  gens  ont 
crû  ne  point  différer  de  l'ancienne  lé* 
pre  (38).    Maladie  enfin  que    le     dé- 
mon même  a  crû  la  plus  propre  à  laf- 
fer  la  patience  de  Job ,   s'il    faut   au 
moins  en  croire  Vatable  (35») ,  Cyprien 
de  Citaux  (40) ,  Pineda  (41) ,    Bolduc 
[42]  &  quelques  autres  écrivains  [43]  , 
qui  cependant  n'ont  pas  prétendu  don- 
ner la  plus  légère  atteinte  à  la  pureté 
de   ce  faint  homme.    Inutilement    on 

fecum  trahît  . .  .  Erafmus  Epift.  92. . .  pro- 
fligandas  huic  affedionum  iliadi...  Aftruc 
pag.  444. 

(38)  Gaffendi  ;  Gaffaret  ,  TournefortJ 
Dom  Calmet  Differt.  fur  la  lèpre  tom.  i. 
pag.  14^. 

(39)  Vatabl.  in  Job;  c.  2. 

(40)  Cyprian  Cifterc.  Comment,  in  Job; 
édit.  complet.   1581. 

(41)  Pineda  in  Job.  cap.  2.  v.  7.  p.  145; 

(42)  Bolduc  in  Job.  xxx.  p,   290. 

(43)  voyez  Dom  Calmet  Diflertation  fuï 
la  maladie  de  Job,  tom,  z.  p.  352. 

Tome  IL  S 
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m'a  repréfenté  que  ce  trifte  mal  que 
l'ancien  &  le  nouveau  monde  défa- 
voucnt  d'avoir  enfanté  comme  un 
monllre  dont  perfonne  n'auroit  le  front 
de  fe  déclarer  le  pa'e ,  &  qu  à  ce  r- 
tre  divers  peuples  fe  reprochent  [44]  , 

(44)  Les  Européens  attribuent  à  l'Amé- 
rique d'avoir  produit  cette  infeftlon  ,  & 
les  Amériquains  en  accufent  les  Efpagnols. 
Voyez  dans  l'hlft,  de  l'iile  Efpagnole,  ou 
de  St.  Domingue  ce  que  le  P.  de  Charle- 
voix  Jéfuite  en  dit.  Selon  lui  les  Caftillans 

y  ont  le  plus  de  part Ainfi  ajoûte-t'il ,' 

cm  coatinue  en  Italie  à  nommer  ce  mal 
françois ,  &  en  France  on  l'appella  le  mal 
de  Naples  quoique  fans  cônfôquence  pour 
les  perfonnes  inftruites  tom.  i.  pag.  44.  i'o- 
■jigïne  du  mal  de  Naples. 

Voyez  ce  qu'en  dit  M,  Default  dans  fa 
Dlffertation  fur  les  maladies  Vénériennes; 
'  ch.  3.  de  l'origine  &  de  l'époque  des  maux 
vénériens.  Dlllertations  fur  les  maladies  Vé- 
nériennes ,  la  rage  &  la  Pthifie  in-n.  Pa- 
ris chez  Guérin  ,  1738* 

Voyez  Relation  hiftorique  de  l'Ethiopie 
Occidentale  ,  &c.  par  le  R.  P.  Labat  Do* 
miliiquaia  en    5.    vol..  in- 12.  Paris    173^»^ 
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n'eft  pas  chez  tous  ceux  qu'il  attaque  , 
une  convicLioîi  de  crime  :  que  des  nour- 
rices très  fages  peuvent  le  contrader 
en  alairant  des  enfans  gâtés  de  que 
d'innocens  enfans  ne  font  que  trop 
fbuvent ,  les  vitlimes  déplorables  de 
Il  débauche  des  parens.  Je  ne  me 
fais  point  laifTé  pcrfuader  jufqu'à  vou- 
loir entreprendre  la  guérifon  d'aucun 
de  ces  malades. 

Il  n'eft  pas  néanmoins  fans  exemples  , 
que  des  Princes  de  l'Eglife  ayent  vou- 
lu connoître  ces  matières  en  agréant 
la  dédicace  d'ouvrages  qui  en  trai- 
tent [45],  il  ne  i'cilpas  non  plus  que 

voyez  tom.  i.  pag.  456.  ch.  22.  des  mala- 
dies des  Nègres. 

Voyez  Diiîertation  fur  l'origine  de  la 
maladie  Vénérienne  ,  pour  prouver  que  le 
mal  n'eft  pas  venu  d'x^mérique;  mais  qu'il 
a  commencé  en  Europe  ,  par  une  Epidé- 
mie. A  Paris  chez  Durand  &  PiiTot  fils  , 
1752.  in- 12.  iio.  pages. 

Voyez  Traité  de  la  matière  Médicale 
par  Mr.  Geofroi  tom.  a.  pag.  385.  du 
Gayac. 

(45J)  Ulric  de  Hutten  gentirhomme  ,  & 
Chevalier  Ailejtparid  fans  être  Médecin  n^ 

S  z 
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des  Prêtres- même  ayent  fait  des  livres 
far  ce  fujet  [46]  ,  tn^'^T-    q^ic   a  autres 

Chirurgien  ,  publia  à  Mayence  en  ip9^ 
un  Sçavant  Traité  de  Morbi  Gallici  Cura- 
tione  per  adminiftrationem  ligni  Giiafaci 
qu'il  dédia  au  Cardinal  Albert  de  Brande- 
bourg ,  Elefteur  &  Archevêque  de  Mayence 
&  de  Magdebourg.  Dans  (on  Epître  ,  il 
dit  au  Prélat  :  plalle  à  Dieu  Monfeigneur , 
que  votre  Altefle  n'ait  jamais  befoin  de  ces 
remèdes.  CJeft  dit  Mr.  Aftruc  qu'on  ne 
croyoit  pas  alors ,  que  le  mal  Vénérien  ne 
fe  contraaât  que  par  le  commerce  des  fem^ 
mes.  Hsec  ità  celfitudini  tuas  confcrlpfi  >  ut 
non  velim  his  quidem  uti  (  faxit  hoc  enim 
fervator  Chriftus  ne  unquamdebeas.  )  Sed 
ut  in  tuâ  haec  aulâ  effent  omnium  neceffi- 
titi  expofita...  Aftruc  Llb.  5.  p.  i44« 

Joannes  Menardus  Ferrarienfis  ,  Ladillai 
6.  Régis  Hungarice  Archiater  a  fait  un  Re- 
cueil de  Lettres  médicinales  en  zo.  livres  , 
la  4.  Lettre  du  16.  Liv.  intitulée  Concilium 
Medicum  ,  pro  Reverendiffimo  C  ardinale 
Campegio  ,  elle  fut  écrite  en  1533.  &  traite 
de  lavérole.  Le  même  Auteur  écrivit  auffi 
à  l'Evêque  de  Cracovie  ,  les  Lettres  dont 
M.  Aftruc  fait  mention  L.  <;.  p.  44^* 
(46)  Remacle  Fuchs  de  Limbourg  ,  Cha- 


XXL  Lettre.  415 
non -feulement  en  ayent  écrit  ,  mais 
guéri  les  malades  infeârcs.  Je  ne  nom- 
merai ici  de  cette  dernière  Clallè  que 
le  célèbre  MuJitan  [47]  donc    M.  Af- 

noine  de  l'Eglife  de  S.  Paul  à  Liège  ;  M. 
Aftruc  dit  inter  Ccetera  opéra  fcripfit  me- 
thodum  Curandi  Morbi  Hifpanici ,  five  gal- 
lici  per  lignum  Guasjaci  deccdiim,  Pariilîis 
apud  Weche!  1541.  in-8**.  L.  5.  pag.  46^. 
mort,  en  1587.  à  la  psg.  554.  du  6.  Liv. 
Il  eft  encore  fait  mention  d'un  Bernardin 
chrétien  à  PivelUne  ,  Obfervantin  [  dont  il  a 
été  imprimé  plufieurs  ouvrages  de  Méde- 
cine j  &  en  particulier  fur  la  vérole  ,  j'y 
renvoyé  pour  abréger  &  pour  dire  quelque 
cbîofe  de  Mufitan. 

(47)  Carolus  MufTitanus  Calaîser  natus 
an  i6'5  5.  Aprufli  in  Calabria,  haud  longe 
à  Crotona,  in  oppido  quod  nunc  Caflravilla- 
rium  appellatur  ,  patrem  habuit  Scipionem 
Mufitanum  &  miatrem  Lauram  PugliefTe. 
Humanioribus  litteris  &  Philofophise  ftuduit 
ira  urbe  patria  ,  fed  Neapolim  petiit  Me- 
dicinae  difcendse  caufa.  Ibi  facris  addiftus 
Sacerdotium  inlit  imo  confeffionibus  au- 
diendis  vocavit  ;  Medicinam  tamen  fecit 
cum  laude  ,  ac  famam  potiffimum  dicitur 
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nue  vante  l'érudition  en  Médecine.  11 
s'appliqun  beaucoup  à  la  guérifon  des 
véroles  fans  que  fa  réputation  qui  ga- 
gna de  ce  côté   aie   rien  perdu    d'un 

autre. 

Malgré  tout  cela  je  n'ai  point  va- 
rié clans  ma  conduite ,"m'imaginant  que 
il  je  me  relachois  dans  des  occafions 
légères  &  en  faveur  des  innocens  , 
je  ne  pourrois  cnfuite  me  refu'er  à 
quelques  coupables  ,  &  que  des  uns  aux 
autres  ils  me  méneroient  enfin  plus  loin 

£bi  comparafle  morborum  venereorum  the- 

rape'iâ.    Defunaus  eft    Neapoli  an,    17 14. 

statis   79.  edendam   Curavit   Genevae  an. 

i6^8.  Trutinam  fuam  Chirurglco  Phificam 

in-^o.  partes  diftrlbutam  1.  de  Tumoribus. 

2.  deulcenbus.  5.  de  vulneribus.  4.  de  lue 

venerea.  Hune   Muutani  Traftatum  4.   de 

ue  venerea  Gallicè  reddltum  edi  Curavit 

Trlvothi  an.  1711-  Joannes  De  vaux  Chirur- 

gus  Parlfienfis  luis  que  adnotationibus  haud 

indoftis  ità  auxit  ut  ea  editio  editioni  La- 

tmœ  multum  pra^ftet  ....  Aflruc  L.  6.  n<^. 

^41.  Se  Clericus  Afei/wj^e/- l'appeUe  m  orU 

tkerato  famîserat  ifimum  p.  8i. 
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que  je  ne  nie  ferois  réfolu  d'alier. 
Outre  le  danger  auqj-iel  la  vertu  eft 
expûiec  parmi  des  images  qui  i'in- 
ilikent  &  la  déshonorent ,  il  eft  fur 
qu'on  n'oublie  pas  ce  qu'on  veut  & 
comme  on  veut.  Les  connoilfances 
dont  on  charge  ia  mémoire  n'y  font 
pas  comme  des  tableaux  ou  des  mé- 
dailles dans  un  cabinet.  On  peut  ne 
regarder  ces  meubles  que  quand  il 
plaît ,  Sz  s'en  défaire  quand  on  veut. 
Aiais  les  meubles  de  la  mémoire ,  les 
imprelTions  admifes  y  demeurent  en 
dépit  de  nous  qucdquerois  coure  la- 
vie  y  ôz  les  idées  dont  nous  voudrions 
le  plus  nous  délivrer ,  font  aflez  fou- 
vent  celles  qui  reviennent  le  plus  à 
l'efprit ,  comme  des  ombres  obilinées  à 
ne  nous  pas  quitter.  De- là  ces  con- 
{eils  du  fage  fi  répétés  pour  nous  mict- 
tre  en  garde  courre  la  furprife  des  fens. 
Dc-là  ces  exprelTions  figurées  des  Pro- 
phètes la  mort  eft  entrée  par  nos  fe- 
nêtres (48).  Mes  yeux    ont  volé    mon 

(48)   Afcendit   mors    per  feneftras ,,  ,1 
Jérem.  c  xx.  v.  zx. 

S4 
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cœur  (40).  Qiai  doivent  nous  faire 
comprendre  ()0>,  que  le  venin  de  la 
concupifcence  s'infinue  dans  l'âme  par 
toutes  les  avenues ,  &  qu'un  cœur  vo- 
lage eft  la  proye  des  regards  inconfi- 
dérés.  Q.ui  ne  craindra  donc  avec  pru- 
dence ?  Qid  ne  veillera  avec  attention 
pour  ne  ^as  joindre  aux  foilicitations  du 
dedans  les  tentations  du  dehors  î  Expli- 
quons ne'anmoins  à  l'occafiOn  de  ces  Ibl- 
licitarions  intérieures  un  point  elTcntiel , 
afin  que  des  deux  vertus  dont  l'une  eft  la 
plusdélicatc,& l'autre  la  plusrecommen- 
dée ,  aucune  ne  perde  rien  de  fes  droits. 
On  ne  fçauroit  j  fans  contredire  une 
expérience  univerfelle  &  journalière  , 
difconvenir  que  dans  le  moral ,  ^e 
qui  eft  tentation  pour  un  homme  nel'eft 
pas  pour  un  autre  homme  5  ce  qui  eft 
occafion  de  chute  pour  celui-ci  ,  n'é- 
branlera point  celui-là,  &  tel  n'eft 
point  abatu  ni  le  plus  légèrement  agité 

(49)  Oculus    meus   depredatus  eft  ani- 
mam  meam  . . .  Jerem.  Thren.  c.  1 1 1  •  v.  5 1. 

(50)  Vide  Gregor,  moral.  L»  c.  2. 
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parce  qu'il  y  a  de  plus  propre  à  fé- 
duire  ,  qu'une  bagatelle  fera  échouer  , 
par  une  difpofition  qui  lui  eft  parti- 
culière êc  indépendante  des  objets. 
D'où  il  fuit  qu'on  ne  peut  établir  de 
régie  Cl  générale ,  qu'elle  foit  fans 
exception  ,  quand  il  fera  qucftion  d'in- 
terdire ou  de  confeiller  aux  hommes 
la  Médecine  en  faveur  des  femmes. 

Ce  qui  eft  indubitablement  vrai  Sc 
qui  le  fera  dans  tous  les  tems ,  c'eft 
que  tout  Médecin  ,  fans  dillindlion  , 
qui  rifqueroit  fon  falut  en  exerçant  la 
Médecine  doit  y  renoncer.  Un  tem- 
pérament plus  facile  à  émouvoir  ou 
moins  de  vigilance  pour  le  corriger  , 
font-ils  craindre  un  fujet  de  fcandale  i 
Il  faut  d'abord  s'obferver  davantage  8c 
s'expofer  moins.  Des  épreuves  réitérée* 
décident-elles  du  danger  réel  ou  de  la 
fragilité  perfonnelle  ?  Alors ,  comme 
je  confeillerois  au  marchand  d'aban- 
donner fon  comptoir,  à  Pavocat  dcfe 
retirer  du  bareau ,  au  domeftique  ds 
■    fuir  la  maifon  de  fon.  îvlaîtrs  ,  fi  leurs 

S$ 
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profefllons  licites  par  elles-mêmes  de- 
viennent pour  eux  une  occailon  pro- 
chaine de  pécher ,  &  les  y  portent 
en  conlequence  de  leur  malignité  pro- 
pre, ou  de  leur  miauvaifcs  habitudes 
(51).  Je  dirai  par  la  même  raifon  au 
Médecin  Clerc ,  je  dirai  au  Médecin 
Laïc  renoncez  ,  renoncez  abrolument 
&  fans  différer  à  la  Médecine. 

Elle  eft  utile  aux  autres,  direz-vous  > 
elle  fandlifie.  Oui  :  mais  elle  vous  efl: 
préjudiciable  à  vous  qui  retombez  i 
ne  vous  y  trompez  plus  il  n'y  a  pouE 
vous  ^  vos  femblables  point  d'au- 
tre parti  que  celui  de  l'éloigneraent  , 
tous  prétextes  pour  l'éluder  font  îllu- 
foires.  Ils  ont  été  condamnés  par  la 
bouche  de  la  vérité  même  ,  ôc  fon 
Vicaire  s'cft  élevé  contre  ceux  qui  vou- 

[51]   Innocent  II.  dans  un  Concil.  gem' 

tenu  à  Rome  en  1136.  can.  xi  parle  ain/i 

falfa  etiam  pœnltentia  ,   cum  pcenitens  ab 

■  officio  vel  curiall  vel  negotiali  non  recedif 

^uod  fine  peccato  agi  nuilatenus  prK- 
yalet, 
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loîcHt    les    juftifier    (51). 

L'obligation  rigoureufc  de  ce  pré- 
cepte efl:  donc  pour  tout  chrétien  Se 
non  pas  pour  le  fcul  Ecclciîaftique 
Médecin.  C'eft  une  reftriction  à  la 
régie  que  j'ai  dévelopée  j  mais  non 
fon  anéantilTement.  Cette  régie  fub- 
fide  ÔC  fuivant  fon  efprit  5c  fa  difpo- 
fition  il  convient  pour  l'utilité  foit  des 
malades  en  général  ,  ibit  des  pauvres 
en  particulier  que  les  Clercs  exercent 
la  Médecine.  Ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici 
m'a  paru  le  prouver  :  je  ne  l'infirme 
pas  en  confcillant  aux  Médecins  pris 
dans  le  Clergé  -,  de  ne  point  compren- 
dre avec  les  autres  maladies  qu'ils 
traiteront  ,  celle  qui  naît  du  péché 
honteux,  à  moins  qu'une  grande înais 
bien   grande  nécelTité  ,  ne  les  y  enga- 

(52)  Parmi  les  ^5.  propofitlons  que   le 

Pape    Innocent  XL  comdamna    par     fon 

Décret  du  2.   mars    îfijo-  On  lit   celie-ci 

qui  eft   la  6z  :  lickum  eft  quscrere  direûè 

occafionem  proximam  peccandi  pro  bono 

fpirituali  .  vel    corporali  noftro    vel    prp- 

;tiini, 

-  S  ^ 


410  XXÏ.       L  E   T  T  R  F. 

geâr.  Néceflité  urgente  qui  feule  pour-» 
l'oit  excu'er  leur  forte  d'imprudence, 
ôc  leur  faire  efpérer  de  la  part  de 
Dieu  la  protection  qu'il  ne  refufe 
jamais  dans  les  plus  délicates  conjonc- 
tures :  quand  on  ne.  s'y  expofe  que  par 
fon  ordre  &  qu'une  charité  humble  ôc 
fervente  devient  la  fûre  gardienne  de 
la  pureté  (5'3). 

Je  dis  plus  j  comment  &  où  naîtra 
pour  les  Prêtres  cette  néceffité  dans  un 
fîécle  fi  fertile  en  miniftres  de  la  fanté 
tant  bons  que  mauvais  ,  &  tandis  que 
les  deux  corps  de  Médecine  ôc  de  Chi- 
rurgie s'envient  mutuellement  la  dé- 
pouille de  CCS  infortunés  malades  , 
en  fe  difputant  avec  vivacité  le  trai- 
îernent    des    maladies    vénériennes  ^. 

^53J  Cuftos  caftitatis  charitas  ,  locus  au- 
tem  hujus  cuftodis  hutnllitas  .  . .  Ifidorus 
Epifc.  Hifpalenfis  L.  a.  Officiorum  ad  S.' 
Fulgentium  cap.  5. 

*  j.  Une  chofe  fans  plus  me  déplaît ,  que 
„  l'avarice  fe  vint  loger  au  milieu  de  ces 
„  -contrafles  &  altercations ,  a  dit  Pafquier  ; 
parlant    des   difputes  excitées    entre  les 
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Nullement  incéi'efle  au  fond  de  la  dif^ 
pute  ,  je  n'ai  point  recherché  les  ma- 
njfeftes  des  parties  belligérentes ,  je  n'en 
ai  que  les  idées  qu'il  a  plu  à  l'Abbé  des 
Fontaines  d'en  donner  au  public  :  ce- 
pendant j'en  ai  alTez  lu  pour  me  diver- 
tir. L'aigreur  ,  la  politclîè  ,  l'ironie  » 
l'enjouement  y  paroifTcnt  tour-à-tour 
ôc  ce  n'eft  pas  toujours  au  profit  des 
Auteurs.  Pour  vous,  Moniieur ,  voulez- 
vous  m'en  croire  ,  laifiTez  aux  maîtres 
de  l'art  ou  foi  difant  tels ,  la  conduite 
d'une  maladie  qui  paflè  chez  eux  pour 
une  des  plus  lucratives  Provinces  de 
leur  Empire  ,  &  aux  malades  une  en- 
tière liberté  de  fe  choifir  leurs  gué- 
rifle  urs. 

j.  Ces  malades  ne  pourroicnt  au  fond 
5,  rien  faire  de  mieux ,  que  de  s'inftruire 
5,  afTez  pour  fe  guérir  eux-mêmes  fans 
3,  être  obligés  de  fe  déclarer  à  des 
,j  Empiriques  ôc  à  des  Charlatans ,  qui 
„  débitent  leurs   remèdes    avec    ufure 

Méd.  &  Çhir.  L,  9.  de  fe&  recherches  i 
çh,  3 1,  p,  8^9. 


4iz        XXÎ.     Le  tt  R  È.^ 

„  8c  les  appliquent  fans  fuceès.  „  Lé 
Médecin  Boirel  le  leur  confeille  6i 
leur  fournit  les  moyens  (54).  Le  de- 
fintérefifement  de  Boirel  n'a  point  palTé 
chez  Tes  Confrères  5 'car  la  guerre  allu- 
mée d'abord  encre  les  deux  corps  a 
depuis  divifé  quelques  particuliers  de 
ces  corps  (55)  ce  qui  a  fait  dire  à 
un  homme  d'efprit  (56)  ,  pour  le 
„   droit  de   traiter    une  maladie  ,  la 

[54]  Nouvelles  obfervatlons  furies  ma- 
ladies vénériennes  &  in-u  chez  d'Couri 
1701.  Paris  voy.  pag.  138.  C'eft  la  cha- 
rité dit  l'Auteur  qui  l'a  excité,  a  donner 
ce  livre  au  Public  contre  une  maladie  , 
qui  ne  fait  pas  moins  de  honte  que  de 
douleur. 

(5-5)  Les  deux  corps  ont  d'abord  dif- 
puté  fur  le  problême  qui  les  divifoit  ,  8c 
ils'eftfait  divers  ouvrages  de  part&^'au- 
tre  ,  chacun  plaidant  fa  caufe  affez  vi- 
vement. Puis  Mrs.  Allruc  ,  Charbonnière  , 
Ôc  Dibon  fe  font  pris  de  querelle  entre 
eux  fans  fe  ménager.  Les  Echos  ont  repété 
leurs  injures. 

[5^]  Obfervatlons  fur  les  écrits  modes;; 

'l^Si^|tt.  ïJ3'P«  >-^^^ 
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„  raifon   porte  à  croire  qu'en    attcn- 
5,  dant  qu'il  plaife*  à    ceux    qui  nous 
„  gouvernent  de  le  fixer  par   un  édit  ^ 
„  il  appartient  à    celui  qui    réuffit  le 
5,  mieux  à  la  guérir.  Le  droit  de  re- 
mettre    un     bras    difloqué    appartc- 
noit    autre    fois  au  Bourreau  de  Te-. 
nermonde  parce  que  perfonne  de  Ton 
tcms  ne  l'égaloit  pour  cette  opération. 
Pour  moi  je  me   rappelle  d'avoir    lu 
dans   un    traité  du  droit  concernant  les 
E  xécuteurs  &  les  Ecorcheurs ,  qu'en  effet 
ces  fortes  de  gens   en  Allemagne   re- 
fnettent    les    os  dilloqués  ou  rompus. 
Quoique  le   Corps  des  Chirurgiens  fe 
foit  plaint  affez   fouvent   de  cette  en- 
treprife  ,  différentes  fentences  rendues 
à  ce  fujet ,  ont  laiifé  aux  patiens  une 
entière    liberté    de    récourir  pour  les' 
fradures  &  luxation    ou  à  des   Chi- 
rurgiens    ou    à     l'officier     exécuteur 
(57). 

Cî7]  Adrîani  Bejeri  D.  &  P.  De  eo 
quod  circa  camiflces  &  excoriatores  jur- 
tum  efl  in  ^^  Jen^is  i7>»?!t  AP"^  Jgfej  Çs^pi 
?ngius, 
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Que  la  CLipidite  foutienne  ces  que- 
telles  ,  ou  que  la- prudence  les  fa(ïe 
céder ,  n'y  prenez  d'autre  part  que  celle 
que  la  charité  pourra  vous  infpirer  dans 
roccafion,  &  abandonnez  cette  fale  ma- 
tière à  ceux  qui  en  font  fi  avides.  Qu<s 
funt  inhonefta  ,  non  qmf^  illicitu  :  fed 
quafi  pudendavitare  oportet  (58),  j'en 
fais  ici  l'application. 

Si  vous  agréez  mon  zèle  ,    Sc    me 
iaiflèz  tout  le  droit  que  donne  la  fu- 
périorité  d'âge  ,    je   continuerai  avec 
amitié    à'  vous    munir  contre  la  plus 
téméraire  critique,  &  à  vous  fuggérer 
des  moyens  pour  défarmer  toute  mé- 
difance    fur    la  fréquentation  de    vos 
ParroilTiennes    malades.   Vous     devez 
beaucoup  de  ménagemens  à  la    répu- 
tation dont'  vous  jouirtez  pour  qu'elle 
ne    perde    ùen  de  cette  fleur  que    la 
calomnie  même  lui  enlève  ,  &c  qui  ne 
fe  reproduit   jamais  bien.    Il  ne   furtit 
point  dans  l'état  8>c  à  la   place  où  vous 
êtes  d'être    réfervé  ,   il  faut  encore  le 

(5§;  Pline   Epift.  p.  i8i. 
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pai-oître  -,  Se  vous  ne  ferez  en  droit 
de  vous  plaindre  des  foupçons  ,  qu'au- 
tant qu'ils  feront  fans  aucun  fondeniento 
Comme  les  Nazaréens  de  l'ancienne 
loi,  pour  garder  plus  exadement  le 
précepte  de  s'abftenir  du  vin  ,  n"'o-. 
foient  manger  aucune  forte  de  raifln 
frais  ou  fecs  ,  &  portoient  leur  ré- 
ferve  jufqu'à  n'ofer  toucher  aux  pé- 
pins [59]  ;  de  même  en  Nazaréen  du 
tcms  Evangélique  qui  demande,  plus 
de  perfedioa  ,  abftenez-vous  non  du 
mal  feulement ,  mais  de  tout  ce  qui  en 
préfente    la  plus  légère  apparence. 

Ufez  auprès  de  vos  malades  des  pré- 
cautions marquées  pour  l'adminiftra- 
tion  des  Sacremens,  dans  les  excel- 
lentes inftrudions  du  grand  Borromée 
(60).  Voulez-vous  écarter  encore  da- 
vantage   les    occafîons  de  foupçon  &C 

('5<?).  Num.  c.  IV.  V.  4. 
.    (60)  Inftruftions  de  St.  Charle  Borromée 
Cardinal  Archevêque  de  Milan  ,  aux  Con- 
feffeurs  de  fa  ville  6c  de  fon  Diocèfe&c, 
Lyon  1682.  in-ia. 
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VOUS  mettre  hors  de  toute  prife  ,  né 
■faites  pas  toujours  la  Médecine ,  piw 
vous-même  auprès  des  perfonnes  du 
(exe.  Qj-iand  vos  malades  feront  d'une 
certaine  jeunefle  ,  que  leur  réputation 
ne  fera  pas  abfolument  intacte,  qae  leur 
infirmité"  demandera  des  foins  particu- 
liers ,  ou  peu  convcnsbies  à  une  déli- 
cate &  fcvère  bienféance  ,  employez 
alors  la  médiation  de  quelqu'un  j  vous 
imiterez  la  conduite  de  S.  Siméon  Stilite 
le  jeune.  Il  eft  dit  de  lui  que  tous  les  ma- 
lades trouvoient  dans  fa  charité  une  reC- 
fource  alTurée  ,  Se  qu'Evagre  foit  ami 
le  priant  en  faveur  d'une  de  fes  Do- 
meftiques,  qui  faute  de  lait  ne  pouvoir 
nourrir  fon  enfant  ,  ce  faint  homme 
toucha  la  main  du  mari  ,  &  lui  or- 
donna d'aller  à  fon  tour  toucher  de 
cette  main  le  fein  de  fa  femme  ;  le 
lait  y  revint  avec  une  abondance  qui 
furprit  tous  les  témoins  (6i).  Vous 
pouvez  quelque  chofc  de  femblable. 
Voici   comment. 

(^6i)  yiedesSts,  au^e.'de  SepterabrÇjj 


XXI.    Le  T  T  R  î.         4i7 

•    Cherchez  dans  votre  village  Se  n'ou- 
bliez  rien  pour  y  trouver  une  femme 
dont  l^âge  &  la  légèreté  ne  vous  ex- 
pofent  point  à  Vmconvénient  que  vous 
chercherez  d'éviter;  une  femme  douce  , 
intelligente  ,  capable  de  recevoir  &  gar- 
der un  fecrct ,  des  mœurs  irréprocha- 
bles ,  fine  culpa  &  fins  fabuLi  ,  com- 
me on  l'a  dit  d'une  femme  d'autre- 
tre  fols  ,  que  celle-ci  foit  telle  que  les 
veuves  que   St.    Paul    recommande  à 
Timothée     d'honorer  ,     en    un    mot 
probau  qudîbet  apud  omnes  iîdei   {61). 
c'eft  dans  cette  claile  &  avec  des  quali- 
tés femblables  que  St.  Jérôme  confeille 
à  Népotien  de  choifir  les  perfonnes  du 
fexc  qui  pourroient  l'alTifter  dans  la  ma- 
ladie au  défaut  des  parentes.  A  quoi  il 
ajoute  que   dans  les  offices  de  charité 
qu'il    rendra    lui-même  à   des   jeunes 
perfonnes  du  fexe,  &  parmi  les  précau- 
tions à  prendre  ,  il  employé  la  média- 
tion dé  quelque  nourrice  ,  de  quelque 

C62)  Concil.    Cameracenfe    ann.    i^s^i 
cap.  5.  De  vita  6c  honçftate  periçorum, 
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veuve  5  de  quelque  ancienne  de  la  maî- 

fon    &c.  (63). 

Si  le  portrait  qui  vient  d'être  tracé 
peut  convenir  à  la  fage  -  femnie  du 
lieu,  préferez -la  aux  autres  comme 
méritant  doublement  à  titre  de  fage- 
femme  &  de  femme  fage  la  confiance 
du  public.  Donnez  lui  la  vôtre  ,  6c 
l'aflTociez  à  l'exercice  de  votre  zèle. 
Pour  département  vous  lui  afïîgnerez 
celui  des  perfonncs  du  fexe  ou  jeunes 
ou  atteintes  de  maladie  dont  il  con- 
vient qu'elle  vous  fafTe  le  rapport.  Ce 
fera  elle  qui  leur  adminiflrera  les  re- 
mèdes que  vous  aurez  prcfcrits  &  qui 
vous  informera  du  fuccès.    Dieu  fera 

(65)  Quod  fi  hujufcemodi  non  fuerint 
confanguinitatis  caftimoniseque  perfonse 
multas  anus  nutrit  Ecclefia  quae  &  officium 
prœbeant  ^  &  beneficium  accipiant  minif- 
trando  ,  ut  infirmltas  quoque  tuafru61um 
habeat  Eleemofinze. 

f  (64]  Super  hoc  laudabit  te  populus  for- 
tis»  civitas  gentium  robuftarum  timebit  te 
quia  faâus  es  fortit^do  pauperi ,  fortitudo 
legeno,  &.c.  Ifaïe  C.  xxv. 
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du  bien  à  cette  fige-femme  &  établir  a  [4 
im'îfon  :  comme  il  en  fit  aux  célèbres 
accoucheufes  des  Hébreux  dont  les 
noms  font  parvenus  iufqu'à  nous.  Ec 
la  cenfure  la  plus  envenimée  ,  ou  la 
plus  attentive  fera  réduite  à  fe  taire  ; 
tandis  que  du  milieu  du  peuple  s'élè- 
veront mille  voix  pour  vous  donner 
des  louanges  d'autant  plus  eftimables  , 
qu'aucune  ombre  n'en  pourra  ternir 
l'éclat  ,  par  votre  fidélité  à  écarter 
jufqu'à-la  plus  légère  de  ces    ombres 

(65). 

C'efl:  ainfi  que  vous  pouvez  vous 
conduire  dans  les  occafions  critiques  , 
de    qui  demandent   plus    de    retenue. 

(65.)  En  fuivant  le  Confeil  que  St.  Jé- 
rôme donnoit  au  Moine  Népotien  &  qu'un 
Concile  a  propofé  à  tous  les  Eccléfiafti- 
ques  :  caveto  omnes  fufpiciones  :  &  quid- 
quid  probabiliter  fingi  poteft  ,  ne  fingatur 
ante  devita. . .  Conc.  Aquis-granenfe  ann. 
Sié".  cap.  94.  Excerpîum  ex  Epiftola  S. 
Cieronimi  Presbiteri  ,  ad  Nepotianum  ds 
vita  Clericorum  . . .  Sirm.  i.   p.  371. 
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Mais  dans  le  commun  des  occafions , 
vous  devez  agir  par  vous-même  au- 
près de  vos  parroiffiemies  malades 
en  qualité  de  Médecin  ,  comme  vous 
agiiïèz  en  qualité  de  Pafteur.  Allez  à 
cette  œuvre  de  miféricorde  avec  {im- 
plicite 5c  confiance.  Dieu  ne  quitte  point 
dans  la  tentation  ,  ceux  qui  s'expofent 
par  fon  ordre  ,^  non  il  ne  permettra 
pas  que  vms  jojei.  tenté  au-déla  de  vos 
forces  y  mxis  il  vous  fera,  fortir  avec 
avantage  de  la  tentation  [66]. 

Pour  obtenir  cette  ailiftance  de  Dieu 
demandez-là  avec  ferveur  lorfquc 
vous  devrez  converfer  avec  vos  ma- 
lades. Préparez-vous-y  par  quelque 
recueillement  ,  profterné  de  corps  ou 
d'efprit ,  priez  le  maître  du  cœur  hu- 
main de  préferver  le  votre  de  la  cor- 
ruption à^  fiécle  ,  renouveliez  ,  mais 
brièvement ,  les  réfolutions  que  vous 
avez  prifes  de  n'être  qu'à  lui  ,  5c 
leconnoiffez  avec  humilité  que  c'eft 
de  lui   que  doit  vous  venir    tout   le 

06)  I,  Corinth.  c.  x.  v.  13. 
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lècoui'S  dont  vous  avez  befoin.  Feillez^ 
enfuite  avec  attention  fur  vos  fens  com- 
me marchant  fur  le  bord  d'un  précipice  ,fi 
vous  appercevez.  que  quelque  objet  cher^ 
che  à  les  feduire  ,  ne  vous  y  attachez. , 
que  comme  à  ce  quon  voit  en  Congé 
(  67  )  ,  &  qui  padè  avec  le  fom- 
meil. 

Avez  vous     terminé     l'exercice    de 
votre  zèle  ?  Rentrez  encore  en  vous- 
même  pour    examiner  les    imprelïions 
qui  vous  en    reftent  ;  &   les  purifier. 
Si  vous  vous  appercevez    de  quelque 
idée  nuifible    qui    voulût    s'enraciner 
dans   votre  efprit  ,  ne  le  fouffrez  pas  j 
hâtez-vous  au  contraire   d'écrafer  con- 
tre la  pierre  cette  lionteue  production 
de  Babiione  ,    6c  ne   laiiTez  point  aux 
épmes  nailTantes  ,  le  tems  de  s'élever 
en  buiflon.  Toutie  fouvenir  bon  à  gar- 
der eft  celui  de  l'ttat  du  malade  par  rap- 
port  aux  remèdes  &  de  ce  qu'il  peut 

(67)  Cave  tlbi  &  attende  diligenter  au- 
ditui  :  quonlam  cum  fubverfione  tua  ambu- 
las  audiens  vero  illa  quafi  in  fomnis  vide 
jSc  vigilabis.. .  Eccli.  c.  vixi.  v.   16  ,  17* 
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vous  avoir  fourni  d'édifiant. 

Rendez-vous  familières  ces  courtes 
pratiques  de  piété  ,  pour  les  obferver 
fans  gêne  ;  Se  parce  que  ce  ne  font 
point  là  de  ces  œuvres  que  le  Public 
doit  voir  afin  d'en  glorifier  le  père 
eéiefte  j  dérobez-lui  en  la  connoilTance. 
Le  fruit  que  vous  retirerez  n'en  fera 
que  plus  faint  &  plus  abondant. 

Comme  dans  une  ville  affiégée  cç 
ne  feroit  point  alfez  d'en  fortifier  quel- 
ques côtés  feulement ,  fi  l'ennemi  pou- 
voir s'introduire  par  les  autres  ;  en 
vain  repoulîèrions-nous  les  traits  en- 
flâmes du  Démon  du  midi  ;  envaiii 
le  Lion  rugifTant  qui  rode  autour  de 
nous  trouveroit  notre  cœur  inacceffi- 
ble  de  tous  les  autres  côtés  ;  s'il  lui 
rcftoit  ouvert  du  côté  de  l'avarice. 
Ainfi  quoique  vous  ne  connoiffiez  ce 
vice  dèshonnorant  que  pour  le  mé- 
prifer ,  je  vous  dirai  ce  que  St.  Jérô- 
me écrivit  à  une  veuve  refpectable  , 
h<ec  duo  non   qaod  de  te  fimftrum   quid 

metum 
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Weniam  ,  fed  quoi  pietatis  affe^u 
ttiam  quA  tHta  funt  ,  pertimefcam  (68)! 
Et  fi  vous  l'agréez  je  m'expliquerai 
dans  ma  dernière  lettre ,  fur  le  défîn- 
térefïèment  des  Eccléilafliques. 
Je  fuis  , 


MONSIEUR, 

Votre  Très  ,  &c. 


(68)  Hieron;  Epul;,  gd  Furiam  de  YÎduij 
^ate  fervanda, 


7oim  îl»  X 
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s  O  M  M  AI  RE. 


Difficultés  qui  naijfent  du  côté  de  tintérêt 
dans  re:^rcice  de  la  Médecine.  Princi- 
pes qui  fervent  à  les  réfoudre.  Les  biens 
temporels  font  une  récompenfe  infufifante 
des  oeuvres  de  mifcricorde.  Dieu  feul  peut 
en  tenir  lieu  :  que  celui-là  ferait  aveugle  , 
qui  croirait  trouver  ailleurs  quelque  chofe 
de  mieux!  Qu'il  feroit  infenfément  avide 
fi  un  tel  bien  ne  lui  fuffifoitpas  !  Nul  n'ejl 
obligé  qu'à  ce  qu'il  peut  faire.  Le  princi' 
val  mérite  des  charités  naît  de  leur  mo- 
tifs. Convient-il  à  l'EccléJîaJîique  Méde- 
cin de  recevoir  de  fes  malades  quelques 
témoignages  de  reconnoiffance  ?  Prétexte 
pour  le  permettre  \  raiforts  qui  en  détour^ 
nent.  Diftinflion  à  faire  des  malades , 
diflinHion  des  cas  différens  :  Exemples  ti- 
rés de  rEcriture-fainte  &  des  Vies  des 
faims  ,  qui  autorifent  l'acceptation  des 
préfenit  Peut-on.  les  imiter  ?   Réglesprot^ 


bdfées.  Combien  l'avarice  ejl  honteufe  & 
méprifable  dans  le  Clergé,  Condufion  de 
rouvrage, 

DEux  raifons ,  Monfieur  ,  m'enga- 
gent à  vous  entretenir  aujourd'hui 
du  défintérefïcment  qui  nous  eft  conve- 
nable par  état. 

Les  perfonnes  qui  ne  nous  voyent 
exercer  la  Médecine  qu'avec  jaloufic, 
s'imaginent  qu'un  défir  avide  du  gain 
eft  en  nous  la  pafïîon  dominante  , 
parce  que  généralement  parlant ,  ce  dé- 
fir eft  le  vent  qui  les  fait  mouvoir  & 
la  boulTole  qui  les  dirige  j  il  faut  dé- 
truire ces  préventions. 

Vous  m'avez  expofé  diverfes  peines 
que  vous  avez  fur  ce  fujet  ,  Se  de- 
mandé des  éclaircifTeraens  pour  les 
diiïiper.  C'eft  une  double  tâche  dont 
je   vais  m'acquiter. 

Vous  regardez  comme  un  obftacle 
à  l'exercice  gratuit  de  la  Médecine  , 
de  n'avoir  que  peu  de  bien  de  patri- 
moine ,  &  d'être  d'ailleurs  réduit  à  la 
fimplç  congrue  :  quelle  refTourcc;,  àU 

~  ■  T2. 
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tes- vous ,  peut  fournir  aux  autres  Ce 
qui  n'en  eft  qu'une  bien  petite  pour 
moi?  Et  comment  trouver  du  fuperfluf, 
où  le  Tuffifant  n'eft  qu'avec  peine  .î 
■^ous  demandez- en  conféquence  fi 
pour  féconder  votre  zèle ,  &  fournir 
à  la  dépenfe  qu'elle  occafionnera  , 
vous  ne  pourriez  pas  accepter  quelque 
indemnité  de  la  part  de  ceux  qui  fe 
trouveront  bien  de  vos  remèdes. 

Votre  follicitude  eft  très  fondée 
quand  au  premier  Chef.  Je  la  iens 
avec  vous ,  &c  connoKTant  votre  mé- 
rite ,  je  vous  plaindrois  fi  les  biens 
temporels  dévoient  en  être  la  feule 
récompenfe.  Mais  ils  font  ces  biens 
trop  vils  de  leur  nature ,  trop  fragi- 
les dans  leur  durée  ,  trop  bornes  dans 
leur  ufage,  trop  infufifans  à  nos  dé- 
firs ,  pour  tenir  lieu  de  prix  à  des  ac- 
tions qui  doivent  avoir  Dieu  pour 
principe ,  &  une  éternelle  félicité  pour 
objet.  Aufli  la  foi  nous  enfeigne  qu'une 
pauvreté  médiocre  eft  un  grand  ta- 
hnt  pour  le  falut ,  préférable  à  la  pé- 
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tiileufe  opulence  des  heureux  du  fiéclc. 
Mais  il  faut  répondre  plus  diredemenc 
à    vos    qucftions. 

C'eft  une  vérité  confiante  en  morale  , 
que   nul  n'eft  tenu  qu'à  ce  quil  eft  en 
fon  pouvoir   de  faire  ,   parce  qu'il  ne 
nods  eft  rien  commandé  d'impolTible. 
Cen  eft  une  autre  ,  que  nous  devons 
juger   des  adions  de  charité  ,  non  fé- 
lon  les   faufTes  idées   que    le    monde 
s'en  fait ,  mais  félon  que  la    vérité  el- 
le-même   en    juge.  D'où    je    conclus 
qu'employant  au  foulagement  des  pau- 
vres ce  que  vous  leur  pouvez  départir, 
vous    acquitez   pleinement   vos  dettes 
envers  eux,  puifque  le  mérite  des  au- 
mônes ne  dépend    point    du  plus  ou 
du  moins  de  valeur  ,  mais  du    fenti- 
ment  intérieur   d'afFedion   qui  les  af- 
fortir.    C'eft  uniquement  cette  difpofi- 
tion  intérieure  qui   plaît  à  Dieu.  Il  ne 
peut  approuver    les    effets    extérieurs 
qu'en  tant  qu'ils  naifTent  de    ce  prin- 
cipe ,    dans    lequel    confifte    la   vraye 
chai-itc.  Vous    fçavez ,   Monfieur,   ce 
qa'obtiut  la  pauvre  femme  de  Sarepta 

T  5 
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pour  avoir  fait  part  à  Elie  d'un  légef 
reftc  de  farine.  Vous  fçavez  que  le 
Royaume  des  Cieux  peut  devenir  le 
falaire  d'un  verre  d'eau  froide.  Vous 
içavez  ce  que  l'Evangile  raconte  de 
cette  veuve  qui  ne  donna  que  deux 
pièces  de  petite  monoye  >  5c  comment 
Jefus-Chtift  qui  connut  l'efprit  &  la 
foi  dont  elle  ctoit  animée  fit  plus  de 
cas  de  fa  modique  offrande ,  que  des 
grands  préfens  que  d'autres  faifoicnc 
au  temple  ;  mais  avec  des  difpofitions 
moin-s  pures.  Ce  n'eft  point  le  prix  dç 
ce  que  nous  confacrons  à  Dieu  qui 
fait  celui  de  nos  hommages  :  il  re- 
gardoit  Abel  avant  que  de  regarder 
Tes  dons. 

Qu'il  eft  confolant  pour  un  pauvre 
de  bonne  volonté  de  voir  dans  ces 
exemples  que  tout  pauvre  qu'il  eft  , 
il  peut  donner  d'avantage  aux  autwfs 
pauvres  que  les  riches  eux-mêmes  ,  Se 
les  furpaller  en  mérite  devant  Dieu  ; 
puifqu'il  a  moins  d'égard  à  la  main 
qui  diftribue ,  qu'au  cœur  qui  la  di-  ' 
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ï-ige.  Ainfi  la  moindre  largefie  prife 
fur  le  néce  flaire  &  donnée  avec  efFu- 
fîon ,  a  plus  de  valeur  à  Tes  yeux  que 
des  tréiors  puifés  dans  l'opulence  ;  fi 
la  charité  n'anime  pas  celui  qui  les 
donne. 

Cette  réflexion  doit  adoucir  le  re- 
gret que  vous  avez  ,  de  ce  que  l'état 
de  vos  revenus  ne  vous  permet  pas 
d'accorder  aux  befoins  des  pauvres 
tout  le  fecours  que  vous  délireriez. 
La  plus  tendre  mère  ne  peut  donner 
à  Ton  enfant  que  le  lait  qu'elle  a  dans 
fon  fein;  &  Tobie  difoît  à  Ton  fils  : 
foyez  charitable  en  la  manière  que  vous 

\.-  le  pourrez  ,  donnez  beaucoup  Ci  vous 
avez  beaucoup  de  bien  :  fi  vous  en 
avez  peu  ,  donnez  même  de  ce  peu  , 
^  fuppléez  foit  par  le  déiîr  de  don- 
ner ,  foit  par  la  joye  en  donnant  > 
à  ce  qui  manquera  d'ailleurs  à  votre 
aumône  (i).  J'ajoute  ,  ce  qui  fait  plus 

||  précifement  à  notre  fujet ,  que  les  fraix 
de  la    bonne    œuvre    que    je   propofe 

(i)  Tobie    ch.  iv.  8.  9. 

T  4 
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ne  feront  point  au-deiTus  de  vos  fa- 
cultés ,  fi  vous  vous  reftiaignez  aux 
malades  de  votre  Paroi  fie  ,  &  parmi 
ceux-là  aux  feuls  nécelTiceux.  Car  pour 
les  foulager ,  vous  n'aurez  pas  befoiii 
de  tout  ce  fatras  de  compofitions  qui 
pour  la  plupart  ne  fervent  que  d'or- 
nement aux  boutiques  ,  où  l'on  les  a 
placées  plus  par  avidité  de  l'argent 
que  pour  l'utilité  des  malades.  Je  l'ai 
déjà  foûtenu  ,  l'ufage  vous  en  convain- 
cra. Qiiand  on  ne  veut  que  le  nécef- 
faire  aux  guérifons ,  il  ne  faut  pas 
un  fi  grand  écalage.  Accoutumez-vous 
à  une  forte  de  Médecine  qui  admette 
peu  de  remèdes ,  mais  choifis ,  mais 
accrédités  par  leurs  effets,  mais  bien 
avérés  par  votre  propre  expérience. 
Le  régime  efl:  fouvent  plus  nécefiaire 
que  la  Pharmacie  pour  guérir  les  ma- 
ladies ou  pour  les  prévenir  (i). 

(2)  Cette  maxime  vraye  en  général  J 
l'eft  plus  encore  ,  eu  égard  à  la  nourri- 
ture des  pauvres  ;  c'eft  un  avis  que  don-, 
nent  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  cela. 
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Mais  répliquerez- vous  ,  fi  le  nom- 
bre des  malades  ,  fi  la  nature  ou  la 
durée  des  maladies- engagent  à  plus  de 
depenfe  que  n'en  peut  faire  le  Méde- 
cin charitable ,  ne  lui  eft-il  pas  per- 
mis de  faire  fupporter  cette  dépenfe 
aux  malades  ,  •  ou  d'en  recevoir  de 
quoi  s'indernnifer  des  avances  qu'il  a 
îfiites  en  rqmèdes  ?  .       , 

Il  eft  jufte  d'éclaircir  ce  que  cette 
queftion  peut  avoir  d'équivoque  ou 
de  douteux. 

Les  malades  dont  .  vous  entendez 
parler  font  ou  dans  une  indigence  réel-^ 
le ,  ou ,  comme  l'on  d.t  ,  aiies .  dans 
leurs  affaires,  ou  riches.  S'ils  font  pau- 
vres 5  j'ai  déjà  opiné  à  leur  avantage, 
la  queftion  eft  .décidée.  Je  me  fuis 
même  élevé    contre  la  vexation  cruelle 

Sur  la  fupreffion  des  remèdes  autant 
qu'elle  eH:  poffible  ;  oh  peut  lire  un  pe- 
tit livre  intitulé  le  Médecin  de  foi-même 
ou  l'art  de  conferver  la  fanté  par  l'Inftinc. 
in-iz  à  éLeyde  chez  Jourdan  1687.  3,' 
édition^ 
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de  ces  guérilleurs  que  l'on    peut  dire 
de  contrebande,  qui  achèvent  dépor- 
ter la  défoktion  dans  les   familles  où 
la   maladie  a    commencé    de    l'intro- 
duire :  bien  difFérens  du  fameux  Van- 
helmont  dont  M.  Aftruc  dit ,  ratus  in 
priiKÎs  CYudele  ex  alienis  miferiis  num- 
mos  amimuUre  (3).  Je  ne  reviens  donc 
pk}s  à  des  preuves    que  j'ai   crû    dé- 
monrtratTves  ,   pour   les  Médecins   èc 
les  Chirurgiens  en  général,  rajouterai 
feulement  cette  léflexion  pour  le  Mé- 
decin Chrétien  :  qUe  ce  ne  feroit  pas 
être  membre  du  corps  de  Jefus-Chrift, 
<Jue  de  n'avoir  pas  foin  des  pauvres, 
puifque  fcloa  St.  Paul,  quand  un  mem- 
bre fouffre  5  tous   les    autres  compatif. 
fent.  Vous   êtes  fans  compaflion  ,  leur 
dirai- je  >*  les    douleurs  de  cet    infirme 
que   vous    pourriez    faire    ceflèt,    ne 
vous   touchant    pas,  c'cft  donc  à  tort 
que  vous  vous  vantez  d'appartenir  au 
même  corps  dont  cet  infirme  eft  mem- 

(3)  De   jnorbis  yenerels  L,  §»  p.»  523* 
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bre.  Pour  le  Médecin  Ecclélîaftique, 
l'aurai  ce  raifonnement  déplus.  Si  les 
Médecins  (  Se  par  ce  mot  fentends 
tout  fup.ôt  de  Médecine  )  fi  les  Méde- 
cins par  état  &  par  métier  ,  à  qui  il 
eft  permis  de  rétirer  une  rétribution  , 
parce  qu  il  eft  jufte  que  chaque  pro- 
felTion  nourri  (Te  celui  qui  l'txerce  ^ 
font  néanmoins  obligés  exprefTémenc 
de  fe  prêter  aux  befoins  des  pauvres 
fans  intérêt  eu  égard  aux  circonftan- 
ces  ;  à  combien  plus  forte  raifon 
des  Eccléfiaftiques  à  qui  il  convient  de 
faire  la    Médecine    gratuitement    (4), 

(4) Des  Décrets jîartlculîers  fur  la  Mé- 
decine exercée  par  les  Mifiionnaires  por- 
tent ut  Miffionanus  fit  in  arte  Médiane 
perltus ,  ut  eam  gratis  exerceat  &c.  . . . 
Voyez  conftitutlones  apoftolicae  brevia  , 
Décréta  ,  &c.  Pro  Mlffionibus  finarum 
Tunklni  ,  &c.  in-ii.  Paris.  I67^  Apud 
Angot . .  .  Voyez  auffi  traité  fomnnalre  de 
l'ufage  &  pratique  de  Rome  ,  pour  l'ex- 
pédition des  ûgnatures  &  provifions  des 
Bénéfices  de  France  par  F.  Perard  Caftel 

Avocat.  Paris  1^89.  in-n. 

Té 


^44  XXll.     L   I    T    T    R    E. 

doivent-ils  en  foulageanc  les  pauvres 
n'attendre  ôc  ne  chercher  point  d'au- 
tre prix  ,  foit  de  leurs  peines  foit  de 
leurs  largeflès,  que  la  récompenfe  que 
le  père  de  famille  diClribucra  à  la  fin 
de  la  journée.  Negligatur  aurum  ubi 
eleéïum  e(i  confcienti^pramium  (5). 
-Hélas,  Monlîcur,  ne  fera-t'elle  pas 
•aflez  grande  cette  recompenfe  fi  nous 
avons  le  bonheur  de  l'obtenir  ?  Pour 
quelques  momens  de  travail ,  être  ad- 
mis à  ce  vrai  Sabbat  réfervé  au  peuple 
de  Dieu  (6).  A  ce  parfait  repos  d'une 
,  félicité  fans  fin  &  fans  méfure,  poiîr 
quelque  léger  abaiflement  auprès  de 
nos  frères ,  recevoir  un  poids  immen- 
fe  de  gloire  ,  pour  quelque  modique 
portion  de  biens  faux  &  périfTables  , 
entrer  en  polTeiîîon  de  biens  folides 
par  efifence ,  éternels  en  durée  ,  inefti- 
mables  dans  Survaleur;  où  eft  donc 
aujourd'hui  cette  foi   vive  des  anciens 

(j)  Caffio^or.    Varier  L.  ç.  Epift.  44^ 
Tranfmundo  régi ,  &c.  p.  95. 
(.6)    Epi^.  ad  Cebrae.  c,  iv.  v.^. 
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juftes  que  St.  Paul'propofe  aux  Hé- 
breux de  Ton  tems.  Elle  les  tenoit 
fans  cefïe  occupés  des  avantages  fu- 
turs. Leurs  yeux  tournés  vers  la  cé- 
lefte  Sion ,  cette  patrie  qu'ils  défi- 
roient  uniquement  fembloient  la  dé- 
couvrir &  ne  voir  qu'elle  :  ils  la 
faluoient  quoi  qu'encore  éloignés ,  ôc 
méprifoient  tout  ce  qui.  ne  lui  appar- 
tenoit  pas  ;  fi  nous  avions  quelque 
écincele  du  feu  dont  brûloient  ces  Sts, 
Patriarches ,  comme  eux  nous  facrifîe- 
rions  pour  un  meilleur  héritage  des 
biens  aufquels  nous  échapons  ,  ou  qui 
nous  échapent.  Ranimons  notre  foi , 
elle  fouticndra  notre  efpérance  ,  elle 
excitera  notre  chanté.  Et  puifque  fé- 
lon St.  Pierre  Chrifologue  (7)  les  pau- 
vres font  étabhs  fur  la  terre  les  rece- 
veurs du  domaine  de  Dieu  j  faifons 
paflTer  dans  leurs  mains  le  tribut  de 
miféricorde ,  que  nous  devons  à  leur 
indigence  &  à  leur  infirmité  ,  non-feu- 
lement en  qualité  d'hommes  fembla~ 

(7)  Gazophilacium  Deijinanuspaupefl^ 
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blés  à  eux,  mais  d*hommes  chrétiens  , 
de  chrétiens  Prêtres ,  de  Prêtres  Méde- 
cins ,  &  n'en  attendons  l^nfure  que 
de  Dieu.  Sous  quelque  forme  que  la 
reconnoilTance  d'un  pauvre  guéri  par 
Yos  foins  voulut  fe  préfenter  ,  fermez 
vos  yeux  ,  fecouez  vos  mains  &:  foyez 
inflexible  pour  ne  la  point  admettre 
chez  vous. 

Dans  la  féconde  clalTe  je  comptens 
les  malades  placés  entre  l'opulence  & 
ôc  la  pauvreté.  Ils  ne  jouiffent  pas  de 
biens  abondans ,  mais  ils  en  ont  afifez 
pour  fournir  aux  frais   de  leur  mala- 
die ,    Se   pour    témoigner   au   Méde- 
cin une  reconnoilTance  proportionnée. 
C'éfl:  apparemment  de  ceux  là  que  vous 
entendez  parler  en  demandant  qu'elle 
doit  être  notre  conduite  avec  ces  ma- 
lades pour  ce  qui  eft  de  l'iniéiêt.  Trou- 
vez bon  que  je  vous  fa  (Te  une  quêftion 
qui  me  mettra  plus  au  fait  de  la  vo- 
tre.  Ali    refte  ,    Monfieur  ,    ce    vous 
regirde    tous    ceux    qui    peuvent  pro- 
%cr  de  ma  répoiife  ^  je  la  leur  adrcHè. 
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Expliquez-moi  donc  je?  vous  ptie  ce 
que  vous  attendez  des  malades  ;  eft- 
ce  le  fîmple  rembourfement  des  four- 
nitures que  vous  avez  faites  en  re- 
mèdes ,  ou  un  témoignage  de  recon- 
noifTance  qui  doive  vous  tourner  à 
profit. 

-  Dans-  la  {)remière  Cuppodclon  ce  fe- 
r£)it  mal  foucenir  la  dignité  de  notre 
état  que  de  repérer  avidement  ce  qu'on 
a  paru  donner  avec  générofitc.  Je  vous 
dis  donc  avec  un  Concile  ;  melius  cha^ 
rilfime ,  non  huùcre  quod  tribuas  ,  quant 
impudent  er  pet  ère  quod  Dei  (8). 
.  Ici  peut-être  quelqu'un  en  {ecret 
m'interrompt ,  &:  me  dit  fî  fans  que 
nous  foyons  obligé  à  exiger  ,  on  pré- 
vient nos  demandes ,  fi  l'on  nous^.pref^ 
fe  de  recevoir ,  ce  qui  au  fond  &  de 

(8î  Conc.  Aquis- granenfe  ann.  845.  capi 
94.  Sirmond.  T.  %.  p.  369.  Ce  Concile, 
cite  ces  paroles  comme  dites  par  St.  Jero-* 
me  i  Nepotlen  quoiqu'il  paroifle  renche-; 
rîi  le  texte  portant  :  melius  eft  non  habere 
quod  tribuam  ,  quàgi  impudeftter  peter^ 
^uo4  recundam. 
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k  parc  des  malades  eft  racquitement 
d'une  dette  efFcdive  :  Qiioi  !  nous  ne 
pourrons  pas  l'accepter  j&  devons-nous 
faire  à  ces  perfonnes  juftemenc  recon- 
noifTantes  la  peine  qu'ils  auront  fi 
nous  refufons  leurs  ofïres  volontai- 
res ? 

•S'ils  s'en  tiennent  au  feul  rembour- 
cement  des  fournitures  c'eft  une  rcfti- 
tution  qu'ils  doivent  aux  pauvres  , 
parce  que  le  fecours  qu'on  leur  donne 
étant  proportionnés  aux  facultés  ,  &c 
ces  facultés  ayant  de  bornes  ,  ce  qu'on 
accorde  à  une  commifération  mal  en- 
tendue eft  néceffairement  autant  de 
retranché  fur  les  malheureux.  Le  bon 
ordre  8c  l'équité  veulent  donc  que  les 
perfonnes  aifées  ou  riches  qui  ont  ob- 
tenu des  fonds  deftinés  aux  indigens, 
les  rétablilTent  dans  ces  mêmes  mains 
qui  les  leur  ont  départi.  S'ils  font 
alïèz  généreux  pour  ne  pas  s'arrêter 
aune  étroite  compenfation ,  Se  donnent 
au-déla  ,  ils  facilitent  les  moyens  de 
*oulager  plus   de  monde  &c  de  plu? 
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d'une  façon.  Eft-ce  un  mal  de  fe  procurer 
ou  fimplement  de  ne  pas  refufer  ces 
moyens  ? 

J'entens  ces  objedions  •■,  je  comprcns 
ce  qu'iniînuent  ces  avis  :  &  comme  je 
veux  difïîper  autant  que  je  le  pour- 
rai toutes  les  incertitudes  ,  je  compte 
auiTi  de  répondre  à  tous  les  doutes 
qui  me  feront  propofés.  Ces  derniers 
ont  de  la  folidité  j  vous  me  l'avez  ex- 
pofée  vous-même  avec  étendue  ,  &  une 
force  que  je  ne  diffimulerai  point  , 
afin  que  nos  opinions  foient  exadlement 
difcutées  &:  pour  ainfi  dire  contradic- 
toirement  établies. 

Nous  lifons  ,  me  dites-vous  ,  que 
St.  Paul  travailioit  &  qu'il  confeille 
aux  autres  de  travailler  pour  avoir  de 
quoi  donner  à  ceux  qui  font  dans  l'op- 
pre(ïîon  &  la  misère  (9).  Qui  ne  fçaic 
pas  que  les  Antoine  ,  les  Pacôme ,  les 
Sabas,  les  Benoit  ,  &  les  dignes  en- 
fans  de   ces  vénérables  pères ,  dociles 

(9^  Epift.  ad  Ephef.  c.  iv.  v,  a  8,  &  alî^ 
leurs  en  plus  d'un  endroit, 
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au  confeil  de  l'Apôcre  cherchoîent 
dans  leurs  occupations  la  nourriture 
des  pauvres,  &  parvenoient  malgré  leur 
indigence  à  diminuer  celle  des  autres 
(lo)  î  C'eft  ainfi  que  nonobftant  leur 
multitude  ,  les  miférables  d'Alexandrie 
étoicnt  fuftentés  par  l'induftric  de 
Se.     Sérapioiî     ôc    de   Tes    Religieux 

(II). 

ElVce  errer  (  ajoutez-vous)  que  de 
fuivre  de  tels  guides  ?  Ou  n'cft-ce  pas 
les  fuivre  quand  un  Eccléfiaftique 
ami  zèle  des  pauvres  &  touché  de 
leurs  befoins  preflans  (  qu'il  eft  hors 
d'état  de  foulager  de  Tes  biens  )  ,mec 
à  profit  pour  eux  la  gratitude  de  les 
largelles  des  perfonnes  qu'il  a  guéries? 
D'ailleurs  il  eft:  certain  que  „  les  mi- 
5,  niftres  de  l'EgUfs   ont  été  dès  fou 

(10)  Viventes  de  labore  fuo  ,  &  habi- 
tantes in  labore  tnanuum  fuarum  ..  .  Epift. 
ad  fratres  de  monte  Dei  n°.  37.  parlant 
des  Solitaires  de  la  Thébaide.  v.  étude  mo- 
naftique  part.  i.  ch.  14.  §.   i. 

(11)  Paliade  dans  l'hilloire  de  fa  vie  ch» 
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j,  commencement  les  diftributeurs  des 
j,  aumônes  des  fidèles  :  ainfi  c'eft  une 
3,  pratique  très-fainte  &c  très-autorifée 
„  par  l'antiquité  de  faire  faire  les 
3,  aumônes  par  les  Pafteurs ,  plutôt  que 
5,  par  foi-même  ,  afin  que  ces  afTif- 
j,  tances  tendent  plus  diredement  à 
j,  leur  fin  ,  qui  doit  être  de  gagner 
„  les  âmes  à  Dieu  au  même-terfts  que 
„  l'on  prend  foin  de  ce  qui  eft  nécef- 
j,  faire  au  corps  [iz].  S'il  eft  donc 
vrai  que  les  mains  des  Pafteurs 
font  le  canal  naturel  par  où  les  béné- 
didions  de  la  charité  doivent  couler 
fur  les  nécertîteux  ,  pourquoi  ne  les 
ouvrirons-nous  pas  également  pour  re- 
cevoir CCS  bénédictions  cmme  pour 
les  répandre  î 

Nous  ne  voyons  pas  dans  les  tems 
anciens  que  de  Sts.  Petfonnages  fe 
foyent  fait  une  peine  de  l'ufage  où 
l'on  étoit  de  leur  offrir  des  préfens  , 
&c   des    préfens   même   confidérables. 

(li)  Nicole  fur  l'Evangile  du  4.  Dimaii? 
jphe  de  Carême  n,  6. 
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On  n'abordoit  point  fans  offrande  les 
Prophères  qu'on  alloit  confulter.  Saiil 
cherchant  les  Anefles  de  Ton  père  ofoit- 
il  entrer  chez  Samuel ,  ne  fe  trouvant 
rien  de  conlidérable  à  lui  préfenter 
(13).  La  femme  de  Jéroboam  porta  des 
préfens  au  Prophète  Abias  (14).  Elifëe 
reçut  des  vivres  d'un  homme  de  Baal- 
fâlifa  (ï^),  Naaman  Général  de  l'Ar- 
mée du  Roi  de  Syrie  Benadab  eut 
recours  au  même  [Prophète  pour  être 
guéri  de  fa  lèpre  ,  de  lui  deiUna  dix 
talens  d'Argent ,  &  iix  raille  écus  d'Or, 
c'eft-à-dire  ,  environ  quatre  cens  trente 
cinq  mille  livres  ,  avec  une  .  certaine 
quantité  de  vêtemens  (16)  ,  Benabad 
lui-même  étant  tombé  malade  députa 
vers  Eiifée  pour  apprendre  s'il  écha- 
peroit  de  fa  maladie  ,  &  par  Ton  or- 
dre, Hazaël  fit  conduire  à  l'homme  de 
Dieu  quarante  Chameaux    chargés  de 

^13)  I.  Reg.  c.  IX.  V.  7. 

(14)  3.   Reg.  c.  XIV.  V.  3. 

(15)  4.  Reg.  c.  IV.  v.  42. 
(i(^)  4.  Reg.  c,  V.  V.  s» 
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fout  ce  qu'il  y  avoic  de  plus  prétieu^i 
à  Damas  (17). 

Vous  revenez  à  Se.  Paul  pour  ob- 
ferver  qu'après  avoir  guéri  les  mala- 
des de  l'iflc  de  Malte  ,  cet  Apôtre  ne 
fit  pasdiiSculté  de  recevoir  d'amples 
provilions  (18).  Vous  trouveriez  ,  ajoû- 
tez-vuus  ,une  foule  d'exemples  plus  ré- 
cens dans  la  conduite  de  Sts.  pofté- 
rieurs  >  mais  pour  abréger  vous  ne 
raportez  que  ceux  d'un  Evêque  célè- 
bre ,  èc  d'un  faint  Abbé.  St.  Martin 
Evêque  de  Tours  (19]  accepta  deux 
cens  Marcs  d'Argent  de  Licence  ,  hom- 
me riche  ,  en  reconnoilîance  de  ce  qu'il 
avoit  guéri  par  Tes  prières ,  plufieurs 
de  Tes  Domeftiques  attaqués  d'une  ma- 
ladie dangéreufe.  L'am.our  de  la  vie 
&  la  réputation  de  l'Abbé  St.  Auxent 
iui  attiroient   de  tous  côtés  un  monde 

(17)  4.  Reg.  c.  VIII.  V.  9. 

(18)  Aâ.  c.  XXVI II.  V.  9,  10. 

(19)  Vie  de  S.  Martin  Evêque  de  Tours 
avec  l'hiftoire  de  la  fondation  de  fon  Egilfe  , 
&c.  par  M.  Geryajfe  à  Tours   KÎ99. 
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Gonddérable  ;    ôc  ce    monde   aportoîti 
divers  préfens  donc  ce  rolitaiie  faifoic. 
la  defti  nation ,  ôc  fe  refervoit  de  l'huile 
ôc  de  la  cire  (zo). 

Ce  font  là  les  raifons  que  vous  m'op- 
pofcz  ,  voici  les  miennes.  Quoique 
tous  ces  traits  d'iiiftoire  ne  foyent  pas 
également  juftes  &c  concluans  ,  car  fi 
Saiil  Se  Ton  ferviteur  déterminèrent  des 
préfens  pour  Samuel ,  il  ne  paroît  pas 
que  ce  voyant  les  ait  reçus.  Je  trouve 
au  contraire  qu'il  n'acceptoit  rien  de 
qui  que  ce  fut  :  tout  Ifraël  aflfemblé 
rend  ce  témoignage  (ii).  Elifée  rs-» 
fufa  les  magnifiques  dons  de  Naaman  , 
&  il  ne  confte  pas  qu'il  en  ait  agréé 
de  la  part  de  Jéroboam  ni  de  Bena- 
dab.  Pour  les  vivres  venus  de  Baalfa- 
lifa  ,  il  les  fit  diftribucr  au  peuple  ; 
il  faut  néanmoins  avouer  ,  qu'il  réfulte 
nettement  de  plufieurs  faits,  qu'en  beau- 
coup d'occafions  de  grands  Saints  ont 

(ao)  Voyez  la  vie  des  Sts.  au  14.  Févriçri 
%.  fié  de  cite   Surius. 
(ziy  1.  R«g.  c.xii.  V.  3. 
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reçu  de  libéralités  de  la  parc  de  peu-. 
formes  qu'ils  avoienc  obligées  ou  gué- 
ries. Mais  il  eft  également  évident 
que  ça  été  pour  en  faire  de  nouvelles 
largeflès.  Vos  propres  citations  l'éta- 
blifïem.  Ce  que  les  Infulaires  offrirent 
à  St.  Paul.fcrvità  l'équipage  du  vai(- 
feau  ;  6c  peut-être  cet  Apôtre  (  nous 
dit  un  Auteur  de  fa  vie  )  „  auroit-iî 
„  refufé  leurs  libéralités  s'il  eut  été 
„  feul ,  mais  il  ne  voulut  pas  que  fou 
5,  defintérefTement  porta  préjudice  à 
„  ceux  qui  l'accompagnoient  dans  Ces 
„  travaux  ,  ou  qu'à  Ton  occafion  ils 
„  manqualTent  du  néceffaire  durant 
„  leur  navigation  [zz].  „  St.  Martin 
employa  les  loo.  Marcs  d'Argent  à 
racheter  des  captifs  ,  ôc  foulager  des 
pauvres.  Si  l'abbé  Auxent  retenoit  quel- 

(lî)  Vie  de  S.  Paul  Apôtre  des  Gentils 
&  Dodeur  de  l'Eglife  ,  éclaircie  par  TE-; 
criture-fainte ,  par  l'hiftoire  Romaine  ,  Si. 
par  celle  des  Juifs  ,  avec  des  réflexions 
tirées  des  Sts.  Pères  in-iî  Paris.  3.  voU 
chez  Giffar  1741.  voy.  T.  i.  L,  4.  ch.  4, 
pag.  41. 
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que  peu  d'Huile  &  de  Cire  ,  peut- 
être  pour  en  préparer  des  remèdes ,  il 
ordonnoic  que  tout  le  refte  fut  remis 
entre  les  mains  d'un  Boulanger  qui 
donnoit  gratuitement  du  pain  à  ceux 
qui  yenoicnt  fur  la  montagne  chercher 
le  St.  Solitaire. 

Ce  qu'il  faut  donc  conclure  ,  c'eft 
que  le>.  circonltances  des  occafions  &C 
l'emploi  de  ce  qui  cft  offert  par  les 
malades  peuvent  en  juftifier  l'accep- 
tation. So/ez  animé  d'un  zèle  aufli 
pur  ôc  montrez  autant  de  défîntéref- 
fement  qu'en  a  voient  ces  grands  Sts... 
Soyez  les  tidéles  œconomes  des  pau- 
vres :  en  un  mot  imitez  exaétement 
ces  modèles  dont  vous  prétendez  vous 
autorifer  ,  &  le  public  que  vous  en 
convaincrez  par  une  conduite  décidée 
ôc  conftante  ,  ne  vous  blâmera  pas 
de  recevoir  quelque  fois  au  nom  des 
pauvres  ce  qui  doit  toujours  tourner  à 
leur  avantage  &•  non  à  augmenter  vo* 
tre   revenu. 

Prenez  cependant  bien   garde  à  ne 

pas  vous  réduire ,  en  croyant  que  vous 

n'avez 


XXU.  Lettré.  457 
n'avez  que  Iss  apparences  à  faiiver. 
Comme  je  ne  veux  pas  vous  tendre 
un  piège  je  Vous  avertis  que  le  défin- 
téreiïèment  doit  être  réel.  L'iiomme 
peut  fe  contenter  des  feuls  dehors  , 
mais  Dieu  voit  le  cœur  ôc  l'interroge 
(2.3).  C'eft  donc  à  fes  yeux  que  vous 
devez  paroîtrc  rechercher  les  intérêts 
des  pauvres  &  négliger  les  vôtres.  En 
clpérant  tromper  les  autres ,  c'dl  vous- 
même  que  vous  tromperiez  ;  Se  nlma- 
ginez  pas  que  ces  grands  exemples 
fervillcnt  d'excufe  a  quiconque  vou- 
aroit  convertir  à  fan  profit  particulier 
ce  qu'il  ne  doit  recevoir  qu'au  profit 
des  pauvres.  Je  dis  plus ,  les  Eccléliaf-. 
tiques  Médecins  fufTent-ils  pauvres  eux- 
mêmes  j  ce  ne  leur  feroit  pas  une  raî- 
fon  légitime  de  retenir  pour  eux  ce 
que  l'exercice  de  la  Médecine  pour- 
loit  leur  produire.  Voilà  du  moins  m» 
façon,  de  penfer  ,  &  ce  qui  me  le  per- 
fuade  5  c'eft  que  les  Conciles  qui  onc 

(13 j  Hominibus  fuademus,Deo  autej» 
Hpjifefti  fumus  , .,  1.  Corinth.  c.  v, 
Tçjfie  U,    '       '  V 
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permis  aux  Eccléfiaftiques  de  Ce  pro- 
curer de  quoi  vivre  lorfque  l'Eglife 
ne  le  leur  fournit  pas,  déterminent 
les  moyens  &c  les  honnêtes  métiers 
aufquels  ils  peuvent  avoir  recours  (14)  > 

(z4)  Quanquam  omne  turpe  lucruni  in- 
Aignum  fit  facerdote ,  ne  ubl  thefaurus  illic 
fit  &  cor  :  tamen  qulbus  ex  facerdotio 
non  fuppetit  viftus  ,  honefto  artificio  ut 
fcriptura  ,  piftura  ,  arithmetica  ,  mufîca  , 
&  decenti  futura  non  fordida  &  inhonefta 
vi6lum  quœrere  liceat.  Nequè  enim  hoc 
puduit  apoftolum  ipfum .  . .  Conc.  feu  con- 
ventus  Melodunenfis  ann.  1^97  cap.  très 
caufae  ob  quas  malè  audit  Clerus  . . .  in- 
ter  Conc.  noviff.  Gall.  p.  98.  en  marge  ,  on 
lit  ex  Concil  Carthag.  c.  Gler  viftus  91. 

m. 

Ce  recours  à  un  métier  honête  avoit  de- 
même  été  autorifé  par  d'autres   Conciles 
antérieurs. 

Voy.  Concil.  Provinc.  Colonienfe  ann. 
1556.  part.  2.  cap.  30.  honefto  artïficiolo 
viftum  quaerere  Clerico  licet  en  marge  ex 
Concil.  Mogunt.  cap.  i.  ne  Cler.  vel  Mo- 
©achi  cur.  fœcul.  Les  occupations  le»  plus 
convenables  ^x  Clercs  font  eticore  celles 
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ffiaîs  fans  y  comprendre  la  Médecine. 
•  Bien  au  contraire  les  Conciles  ont  au- 
trefois reproché  à  des  Moines ,  comme- 
un  abus  infigne,de  donner  des  remè» 
des  pro  detefianda  pecunia ,  &  en  cer- 
tains cas  où  il  écoit  queftion  à'induU 
gence  par  raport  à  quelque  défaut  fur- 
venu  dans  Tcxerciee  de  la  Médecine  , 
cette  indulgence  n'a  été  accordée  qu'à 
la  gratuité  d'exercice  &  à  la  chanté 
qui  en  étoît  le  principe. 

Si  fa  propre  indigence  ne  fèrt  pas 
de  privilège ,  il  un  certain  befoin  ne 
difculpe  pas  le  Prêtre  Médecin ,  quî 
fcndercit  fa  reffourcc  fur  le  produit 
de  la   Médecine ,    comment    précen- 

qui  peuvent  fervir  à  l'Eglife  ;  nous  voyons' 
Geofroi  de  Cham-Aleman  Evêque  d'Au-' 
xerre ,  fous  le  régne  de  Henri  I.  dont  le 
zèle  pour  la  majfon  de  Dieu  ,  le  porte  à  lé- 
guer des  prébendes  de  fa  Cathédrale  pour 
des  Ecciéfiaftiques  qui  s'appliqueroient  à  la 
Peinture ,  l'Orfevrérie  &  autres  Arts  qui 
fervent  le  plus  à  la  décoration  des  Egli- 
fes...  hift.  litter,  de  France  tom.  7.  p} 
142..  ùéçk  Mi 

^2 
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driez-vous  juftifici'  ceux  du  Clergé  qal 
ne  la   ptadqueL-oïent  que  dans  le  def- 
fèiii  de  fe  procurer   une   plus   grande 
aifance  &c  plus  de    biens  î  Ah  1  difons 
à  CCS  perfonnes  incérellées  (que   nous 
ne  comprenons  point  dans  notre  Ca- 
thégorie)  nejcitis   cujtts   fpiritus    eftis. 
Vous  ne  connoifTez  ni  la  nobleffe  de 
votre    condition  ,    ni  l'Empire  de  la 
charité,  ni  l'étendue  de    vos  devoirs. 
Attachés  au  fervicc  des   Autels,  il  eft 
)ufte  que  vous  y  trouviez  un  entretien 
ne  cefTaire  ,  convenable  ,  frugal  ;  mais 
il  ne  vous  eft  pas  libre  d'y  rechercher 
du  fuperflu  pour  le  luxe    &c   la   mo- 
lefTe  :  vivere  quidem  de  ahari  Sacerda^ 
ti  licet ,  luxurim  non  permittitar  (zj). 
-Parce    que  vous  travaillez  dans   l'E- 
glife  vous  pouvez  vivre  de  fes    reve- 
nus S.  Paul  vous  le  permet  (lé)  ,  mais 
ji'y  travaillez  point  à  vous  enrichir:  S, 
Jérôme  vous  en  avertit  &  des  Conci- 

{â$}  Conc.  Pfovln.  Colônienfe  ann,  îW^^ 
har.   z,    cap.     X4.  omnis   luxus    Qerico* 
'  (z6)  Epift.  i.ad  Timot.  c.  v. 
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les  vous  le  défendent  (17). 

Faire  la  Médecine  pour  de  l'argent  » 
ce  feroit  dénaturer  la  charité  qui  nous 
en  permet  feule  l'exercice.  Ce  feroit  lui 
fubftituer  la  cupidité  fon  ennemie  5 
ce  feroit  changer  en  métier  une  occu- 
pation très  noble  en  elle-même  ,  & 
qui  ne  doit  en  tenir  en  rien  ;  ce  fe- 
roit anéantir  tous  les  avanteges  que  la 
religion  peut  retirer  de  la  î^léuecine 
exercée    décemment  j  ce  feroit  perdre 

(x7)  Epifcopus  qui  imitator  apoftoli  efle 
cupit ,  habens  vi£lum  &  veftitum  ,  his  tan-, 
tum  débet  effe  contentus.  Qui  altario  fer- 
viunt  de  altario  vivant ,  vivant  inquit  ,  & 
non  divites  fiant...  Jérôme  explique  ainfi  Té- 
pitre  de  S.  Paul  à  Thlmothée.  Explication  qui 
a  paru  fi  belle  au  Concile  d'Aix-la-Chapelle 
qu'il  en  a  inféré  pluiieurs  pages  dans  Tes  ailes. 
On  les  trouve  lib.  i.  c-  lO.  Exceptum  beati 
Hieronimi  ex  Epift.  ad  Tîmot.  Ce  morceau 
eft  magnifique  &  contient  beaucoup  de 
préceptes  utiles  aux  Evêques  ,  Prêtres  , 
Diacres  ,  &  Soudiacres  .  .  .  Conc.  Aquif- 
eranenfe  ann.    81 6".  Sirmond  t.  2.  p.  340^ 
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du  côté  de  l'eftime  ôc  de  la  confiance, 
ce  que  vous  croli-iez  gagner  du  côté 
de  l'interêc.  Par  quel  droit  en  effet 
efpérericz  -  vous  vous  faire  cftiraer  • 
vous  ,  déchu  de  la  dignité  de  votre 
état  ;  vous  ,  méprifant  Tes  régies  5 
vous  ,  négligeant  vos  devoirs  ,  com- 
ment vous  confilieriez  -  vous  une  con- 
fiance tendre  ôc  fincère  de  la  part 
de  vos  malades  5  s'ils  appercevoient 
que  vous  vous  cherchez  vous  -  mê- 
me bien  plus  que  la  Tante  de  leur 
amc ,  ou  de  leurs  corps  î  Comment 
vous  laveriez-vous  du  honteux  repro- 
che d'une  fordide  avarice ,  dont  votre 
conduite  porteroit  l'empreinte  ?  Vous 
devez  cependant  fuir  ce  vice  avec 
d'autant  plus  de  foin  ,  que  le  public 
cft  plus  enclin  à  l'attribuer  au  Cler- 
gé ;  de  plut  à  Dieu  que  de  (on  côté , 
le  Clergé  donnât  moins  de  prife  à 
l'accufation  1  Car  Enfin,  avouons -le 
avec    un    grand  Pape  (z8)  ,    ce    vice 

(28)  Cum     ^liyinse  le^lioîiis  teftinionio  i 
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s'inti'oduit  jufques  dans  le  lieu  St.  ôc 
s'y  fait  des  efclaves. 

Ceft  contre  ce  dérèglement  que  l'é- 
criture Sainte  prononce  des  anathê- 
mes  fi  fou  vent  répétés  ,  qu'elle  fait  en- 
tendre ces  V£  formidables  ;  que  tan- 
tôt elle    tonne  avec   empire  ,    tantôt 

idolorum  fervitus  avarltia  nuncupetur  quo 
fludio  de  templo  Dei  fit  pellenda  cognofci- 
tur  ,  &  à  quibufdam    facerdotibus  (  quod 
gementes    dicimus    )    non  cavetur  :   tenet 
enim  captivum  cor    feva  cupiditas ,  &  li- 
citum  fuadet    efle   malum   quod  imperat  ; 
atque  id  agit  ut  uno  eodemque  gladio  ,   & 
dantem    &     acclpientem    interimat.    Qui 
igitur  poft  hoc  locus   contra  avaritiam  tu- 
tus effe  praîvaleat  fi    Dei  illi  à   pravis  fa- 
cerdotibus aperitur   Ecclefta  ?  Pro  nefas  l 
manus  illicito    munere  polluit  ,  &  alios  fe 
benediftione  crédit  érigera  ,  cum  ipfe  ]am 
fit  propria  iniquitate  fubftratus ,  &  fua  ni- 
hil  ominùs  ambitione  captivus  ....  St.  Gre- 
gorii  Pap3e  Epift.  41.  ad  Virgilium    Epif- 
copum  Arelatenfem  .  .  .   Concilia    Galliae 
Sirmundi  tom.  i.  pag.  457.  ann.  chr.  6oo# 
alibi  epift.  4^.  L.  9. 

V4 
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elle  tourne  eii  dérifion  ces  infcnfés  l 
qui  le  tout  PuifTant  permet  dans  fa 
colère  d'amaflèr  des  trcfors  ,  mais  fans 
leur  accorder  la  liberté  d'en  jouir  ;  ne 
les  établiO&nt  pour  ainfi  dire  que  les 
fermiers  de  leurs  fuccefîcurs.  La  plu- 
part des  Pères  de  l'Eglife  &  beaucoup 
de  Conciles  fe  fonr  élevés  avec  force 
contre  l'avarice  &  contre  les  avares. 
Je  ne  raporterai  point  leurs  juftes  in- 
ventives contre  ce  vice  ,  ni  les  por- 
traits hydeux  qu'ils  nous  en  ont  laif- 
(és.  Je  ne  fuis  point  chargé  d'atta- 
quer ce  vice  partout  où  il  s'établit  , 
mais  ayant  entrepris  de  répondre  à 
vos  queftions  ,  j'ai  crû  pouvoir  traiter 
un  peu  plus  au  long  l'article  de  l'in- 
térêt ,  pour  détromper  les  Eccléfiafti- 
ques  qui  de  bonne  foi  pourroient  re- 
garder la  Médecine ,  comme  un  mo- 
yen peut  être  de  s'enrichir  ,  ou*  du 
moins  de  fe  procurer  un  état  plus 
commode.  Je  reviens  à  eux  ôc  leur 
dis  encore  ,  ce  que  je  crois  ne  pou- 
voir trop    leur   répéter,  fitgite  âVAtU 
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tiam  :  put:  mores  fine  avaritia.  Vous  nç 
pouvez  vous  approprier  ce  que  des 
malades  guéris  vous  offriront.  Il  ne 
convient  tout  au  plus  que  de  le  faire, 
derechef  palier  dansjes  mains  des  pau« 
vres  ,  ôc  avec  ^es  précautions  fi  bien 
prifes  qu'il  n'en  naiflTe  jamais  dans 
î'efprit  du  public  aucun  foupçon  con- 
tre votre  défintcréflemcnt  ,  &  qui  four- 
nilïè  à  nos  ennemis  un  fujet  de  re- 
proche. 

Par  exemple  je  regarderois  comme 
un  milieu  prudent  de  bon  à  prendre  : 
de  propofer  que  le  témoignage  de  re- 
connoilfance  fut  converti  en  drogues. 
Car  alors  l'ufage  en  étant  déterminé  , 
il  attefteroit  votre  intention  &  la  rem- 
pliroit  tout  à  la  fois.  Je  préfère  néan- 
moins un  aucre  expédient  à  celui-là , 
6c  vous  le  propoferai  avec  mon  ingé- 
nuité ordinaire  ,  puifque  vous  avez 
pris  en  bonne  part  jufqu'ici  tout  ce  que 
je  'vous  ai  dit  fur  mon  compte  j  Sc 
que  vous  m'avez  rendu  la  juftice  de 
^croire  que  quand  je  parlois  de   moi 

T  9 
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ce  n'étoit  point  pour  dire  que  je  faî- 
fois  bien,  mais  pour  porter  les  autres 
à  bien  faire  >  que  fans  vouloir  me 
donner  en  modèle  ,  je"  chtrchois  fim- 
plement  à  mieux  rendre  ce  dont  j'étois 
moi-même  perfuadé.  Voici  donc  ma 
conduite. 

Lorfque  les  malades  qui  viennent  à 
moi  font  en  pouvoir  de  faire  la  dé- 
penfe  des  remèdes  j  je  me   retranciie 
à   leur    donner   mon    avis    par    écrit. 
Ainfi  je  les  contente  fans  rien  diftraire 
du  fond  que  j'ai  deftiné  aux  pauvres. 
Mais  je    leur  recommande    en.même- 
tems    de    préfenter   mon    mémoire    à 
leur   Médecin ,  &    furtout  de  ne    s*en 
rapporter  pour  la   pr^paracion  des  re- 
mèdes qu'à    un  Apoticaire  ,  honnête- 
homme  &  intelligent.  Le  Médecin  con- 
fulté  5   adopte    ou  rejette   mon    fenti- 
racnt.    S'il  l'aprouve,    je    fuis    juflilîé 
auprès  du  malade  &     des    parents  ; 
s'il   le  réforme,  il    me    décharge  des 
événemens.  Ce  n'eft  pas  non  plus  fans 
jraifon  .que  je  recommande  de  ne  c-on- 
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fier  la  préparation    des    remèdes  qu'à 
un  artifte  ,  dont  la  probité  foit  avérée  , 
j'en  ai    au  contraire    de    très   fortes  s 
que  l'expérience  me   fournit.  Car   j'ai 
trouvé  des    Apoticaires  qui  ont  altéré 
par  jaloufie  des  Ordonnances ,  qui  les 
ont    prétendu    réformer    par    vanité  , 
qui  les  ont  rendues  inutiles  ou  dangé- 
reufes  par  avarice  ,  employant  des  dro- 
gues furannées.  AulTi  je    ne    m.anquc 
guère  de  faire  craindre   ces    inconvé- 
niens  ,  laifTant  au  furplus  à  chaque  ma- 
lade la  liberté  de  fe  confier  à  qui  bon 
lui  femble  ,  pour  u'ôter  à  perfonne  fes 
fratiques. 

J'aurois  eu  beaucoup  moins  de  cho- 

fes  à  dire  fur   l'avarice,  fi  je    n'avois 

compté    m'adrefTcr  qu'à  vous  ,   Mon- 

fieur  -,  ce  vice  bas  n'efl:  point  de  vôtre 

goùc ,  mais  comme  il  eft    de  celui  de 

tant  d'autres  ,  j'ai  crû    devoir  le   dc- 

mafquer  pour  prémunir  nos  confrères 

Médecins  co\:tre  les  féduifant  attraits, 

ou  contre   les  cicufes  qui  pourroieni 

T  6 
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le    colorer.  Dès-lors  en   ai-je  pu  trop 
dire?  En  aurai-je  même  dit  alfez  pour       j 
mon  defïèin?  ' 

Mais  de   quoi  j'ofe  me  flater  ,  c'eft 
qu'après  avoir  fi  bien  prouve   l'union 
de    la  Médecine,  avec  le  Sacerdoce,       j 
chez  les  Peuples  de  tous  les  Pays  ,  de        ' 
tous  les  tcms ,  de  toutes  les  religions  ; 
on  ne  trouvera  pas   étrange  que  j'ex- 
horte les  Prêtres  à  exercer    la  Méde- 
cine envers  les  pauvres.  Ce  que    j'ef- 
pére ,  c'cft  que  les  Prêtres  inftruits  des 
anciennes  pratiques  de  PEglife  ,  &  en- 
couragés par  les  exemples  que  j'ai  ci- 
tés ,    entreront   avec  zèle    dans  cette 
carrière,  dont  une  pufillanimité   mal 
entendue      leur    fermoir    l'entrée.    Ce 
que     j'efpére    ,     c'eft     qu'avertis   des 
ccueils   ,  ils    les  éviteront  ,    qu'excités 
par  l'efpoir  des  récorapenfes  légitimes^ 
Us    s'efforceront   de   les    mériter  i   ce 
que  j'efpére,   c'eft  que  le  public  con- 
noiffeur,     voyant  les    exceptions  que 
J'ai  mifes  à  la   régie  générale,  &   les 
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conditions  que  je  fouhaite  dans  la  pra- 
tique ,  loin  de  combattre  le  fyftême 
que  j'ai  defFendu,le  favorifera  ;  &:  que 
n'apercevant  rien  que  d'utile  j  rien 
que  d'édifiant  dans  la  conduite  de 
nos  Médecins  charitables ,  il  leur  ac- 
cordera fa  confiance  &  Tes  éloges.  Ce 
que  j'efpcre  ,  c'eft  que  Mrs.  les  Mé- 
decins, réfléchifTant  aux  déférences pouc 
eux  que  je  recommande  ,  à  la  préfe«» 
rence  que  je  leur  accorde  en  bien  des 
occafions ,  à  quelle  efpè  ce  de  mala* 
des  nous  nous  attachons  par  prédilec- 
tion ,  ils  dépoferont  des  préventions  in- 
juftes ,  Se  concoureront  fans  peine  au 
bien  que  des  Médecins  Eccléfiaftiques, 
fages  de  éclairés  peuveat  faire.  Bftjuus 
unicuique  locus. 

Oui ,  Monfieur  ,  je  me  promets  touf 
cela  avec  une  forte  de  confiance  de 
ceux  qui  auront  mûrement  examiné  ce 
que  j'ai  écrit;  comparant  les  princi- 
pes avec  les  conféquences  que  j'en  tirc^ 
Il  y  a  des  uns  aux  autres  une  liaifon 
réciproque  î  qui  ne  fe  fera  bien  fenî^ 
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que  par  cette  comparaifon.  Je  l'ai  dé-* 
mandée  en  commençant  j  je  renouvelle 
ici    ma    demande.    Si   quelqu'un    des 
Ledeurs  qui  prendra  cette  peine  trou- 
ve que   malgré  mes    foins  &    contre 
mon  intention  ,  je  me  fuis  en  quelque 
endroit  écarté  de  la  vérité  ,  qu'il  dai- 
gne m'y  rappeller,  je  l'en  fupplie  ,  ôc 
lui    promets   autant  de  reconnoilTance 
"^   que  de  docilité  :  Car  je    n'ofe  comp- 
ter de  ne  m'être  jamais  trompé   mais 
je  protefte  bien  hardiment  que  je  n'ai 
voulu  tromper  perfonne  ;  je  parle  vi- 
vement ,  mais    avec  candeur  ,   intime- 
ment perfaadé  de  ce  que  je  foutiens , 
ma  conduite  en  eft  un  fur  garant ,  elle 
doit  l'être  auffi  de  la  droiture  de  mes 
intentions.    Que  me  fuis- je  propofé  en 
écrivant  ?    Eft-ce  iimplement  d'écrire 
&  de  répondre    par  déf-rence  ou  par 
amufement  à  des   queftions  indifféren- 
tes }  Non  :   eft-ce    la    préfomptueufe 
env  e  d'exercer  ma  plume,  (ur  un  fu- 
jet  qui  pafloit  dans  l'efprit  de  plufieurs 
pei'fonnes ,  pour  un  parado:.e  »  6c  n'é- 
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toit  qu'une    vérité    peu    développée  ? 
Non  :   des  vues  plus  générales  &  moins 
intéretTées  m'ont  porté  à  amener  à  la 
lumière  cette  vérité  point  afTez  connue 
des    uns  ,  ou  contredite    des    autres   ,• 
&;  à  la  revêtir    de  toutes   les    preuves 
que  la    réflexion  3c   l'expérience  ajou- 
tent aux  autorités.  Ainfi  ne  fut-on  pas 
content  de  mon  eiTai ,    on  ne  fçauroit 
au  moins    défaprouver   les  motifs  qui 
me   l'ont  fait  entreprendre.  Outre  ceux 
du  bien  public ,  j'ai  voulu  foûtenir  la 
caulc  des    pauvres  ,  &z   ranimer   pour 
eux  la  charité  foible  &  prefque  éteinte. 
Ceft   ici  un   feu  que  j'apporte  au  mi- 
lieu de  mes  Confrères;  que  défiré-je, 
finon  qu'il  s'allume  &  qu'il    s'étende 
au  loin.  Je  viens  leur  dire  que  la  mi- 
féricorde  eft  promife  à  celui  qui   fera 
miféricorde  ;  qu'être  riche  des  biens  du 
monde  &    fermer   fes  entrailles  à  fes 
frères  ,  c'eft  être  digne  ,  c'eft  mériter 
de  trouver  fur  foi  un  Ciel  d'airain  qui 
n'ait  ni  pluye  ni    rofée:  je  viens  leur, 
dire  donnez  de  il  vous  fera  donné    jf 
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c'eft  la  promefle  d'un  Dieu  &  d'un 
Dieu  fidèle  dans  Tes  promeflcs.  Eh  î 
qu'on  ne  me  réponde  pas  par  attache- 
ment ou  par  méfiance,  que  puis-je 
donner  ?  Tout  homme  qui  a  la  cha- 
rité dans  le  cœur ,  trouve  toujours  de 
quoi  donner  :  h^tht  femper  mde  det  , 
eut  peiîas  plénum  efl  cbâritdte. 

O  vous  donc  que  le  Seigneur  a 
choifis  5  &  comme  féparcs  des  autres 
hommes ,  pour  exercev  fur  vous  Tes  mi- 
féricordes  privilégiées  !  Adiftez  vos 
frères  avec  plaifir  ,  ôc  partagez  avec 
les  pauvres  de  Jefus-C  hrift  la  portion 
^ue  vous  avez  de  Ton  héritage.  En 
vous  propofant  la  Médecine  charita- 
ble je  vous  ai  enfeigné  mon  fècret ,  je 
vous  indique  le  champ  précieux  que 
vous  devez  acheter  &  où  vous  trou- 
verez le  tréfor  Evangélique.  Qiiel  tré- 
for  !  tréfor  pour  cette  vie  &  pour 
l'autre  ,  tréfor  de  bonnes  œuvres  ^ 
tréfor  de  mérites  ,  tréfor  de  grâce  , 
Iréfor  de  Bénédiction  j    tréfor  de  fa- 


XXÎI.   L  1  T  T  R  î.        47) 
Mais    dufTent    tous   les    autres    né 
point  vouloir  creufer  dans    ce  champ, 
ne    point    acheter     cette    pierre    pré- 
cîeufe  ,    ne  les   imitons   pas  :  offrons^ 
au  contraire  à  Dieu  le  facrifîce  de  nos 
biens  &c  de  nos  adions,  en  attendant 
qu'il  exige  celui  de  nos   vies.   Encord 
un  peu  de  tems  &  le  tems  lui-même 
ne  fera  plus  pour  nous.  La  nuit  qui  doit 
le   terminer  8c  pendant  laquelle  ilnV 
aura    plus  rien  à  faire  pour  l'étcvnicé, 
s'approche   de   nous.  Rien  ne  la  peut 
arrêter.  Elle  eft  vraifemblablement  plus 
près  de  moi  cette  nuit  redoutable  & 
(on    crépufcule    femble    déjà  m'envi- 
ronner.  Malgré  votre    jeunefTe  ,  mal- 
gré la  parfaite  fan  té  dont  vous  jouif- 
fez  ,    elle  ne  s'avance  pas  moins  con- 
tinuellement  &  à  pas  précipités  pour 
vous  furprendre  ;   car  comme  écrivoit 
l'Abbé  Eiiihard  à  St.  Loup  de  Ferrieres: 
hoc  certilfmum  ten€o,&  recens natum  cïto 
fojfe  mort ,  &fenem  diù  non  pojfe  vivere 
(50).  Tircz-en  donc  la  conféquence  que 

(30)  Eplft,  3.    p.    8,  Cet    Einhard  (  d^4 
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le  fuge  nous  fliggére.  „  faites  promp- 
9,  temeiic  &  fans  pcrire  du  tems ,  tout 
ce  que  votre  main  pourra  faire  ;  par- 
„  ce  qu'il  n'y  aura  p'us  ni  œuvrei ,  ni 
>,  raifen  ni  fageiiè  ,  ni  fcience  dans 
le  tombeau  vers  lequel  vous  courez  in- 
cefTament  (51).  Et  par  uns  autre  con- 
féquence  qui  nous  ramène  à  notre 
point  de  vue,  n'oublions  jamais  que  le 
commandement  propre  à  Jefus-Chrift 
eft  de  nous  aimer  les  uns  les  autres 
comme    Jefus  Chrift    nous    a   aimés. 

Balufe  dans  fes  notes  fur  les  oeuvres  de 
S.  Loup.  p.  341.  )  Karoli  magni  Imperatoris 
notarius  fuerat ,  &  vir  quantum  ferebat  il- 
la  32tas  eruditiffimus  ...  il  eft  appelle  Ab- 
bas  Seligenftadienfis  p.  540.  Ferrières  eft 
dans  le  Diocèfe  de  Sens.  S.  Loup  fut  fuc- 
cefleur  d'Odo  que  Charles  le  Chauve  de- 
poffeda  de  l'Abaye  de  Ferrières.  Il  étoit 
de  la  Province  de  Lyon ,  il  n'acquit  fous 
le  régne  de  Louis  le  Pieux  ,  Charles  le 
Chauve  l'employa  auprès  du  Pape  Léon  IV. 
Il  eft  mort  après  l'année  Se"!. 
(y).  Ecdef.  c  ix.  v.  jq. 
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C'eft  le  premier  commandemeat  de  la 
loi  ,  celui  duquel  tous  les  autres  dé- 
pendent ,  celui  qui  les  comprend  tous , 
qui  les  accomplit  tous.  C'eft  avec  cet 
amour  de  religion  &  une  particulière 
eftime  que  , 
Je  fuis. 


MONSIEUR, 


Votre  très  -  humble ,  &  très» 
obéiirauc  Serviteur. 


ftfb  '^■u'^f^ 
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